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			Introduction

			 

			 

			Du grec ancien, « kêtos » (Κῆτος, par la suite latinisé en « Cetus ») peut être traduit par « gros poisson », par « animal énorme vivant dans l’eau », et en particulier par « baleine ». C’est de là que vient le terme « cétacé ».

			Il est également à l’origine de :

			 

			→ Cétus/Céto, divinité marine primordiale que l’on dit fille de Pontos (les Flots) et de Gaïa (la Terre).

			→ Céto (Océanide mineure), qui dans la mythologie grecque est fille d’Océan et de Téthys, et épouse du dieu fleuve Hydaspe.

			→ Céto, nom donné à la constellation de la Baleine.

			 

			Cependant, pour rester dans le registre des créatures, le cète est un monstre marin fabuleux que l’on peut retrouver dans les bestiaires médiévaux. Sa première apparition est datée de 1270, dans un ouvrage nommé De animalibus, écrit par Albert le Grand. Mais nous retiendrons surtout le « cetos » de Pline, qui recouvre une large catégorie de créatures marines, comme c’est le cas pour cette histoire.

		



			Lexique

			 

			Certains termes liés à l’univers de la marine et de la navigation étant récurrents et nécessaires à l’immersion, voici un petit lexique de ceux importants à retenir dans ce tome et par la suite pour une meilleure compréhension et visualisation de cette histoire.

			N’hésitez pas à revenir dessus dans les prochains tomes afin de consulter les nouvelles entrées qui s’ajouteront ultérieurement.

			 

			Les différentes appellations :

			 

			— Boucanier : Un boucanier est un aventurier qui vit de la chasse du bœuf et des cochons sauvages dont il vend la peau et récupère la viande pour la faire fumer et griller sur un boucan (gril de bois).

			— Corsaire : Un corsaire est une personne qui a reçu une lettre de marque de la part des autorités de sa nation lui permettant d’attaquer, en temps de guerre et selon les lois de celle-ci, tout navire ennemi, et plus particulièrement ceux de la flotte marchande.

			— Frères de la côte : À ne pas confondre avec les pirates ou les forbans, il s’agit d’une confrérie de flibustiers et de boucaniers installée sur l’île de la Tortue (lieu sous autorité française au début du XVIIe siècle). Hommes entièrement libres, les valeurs qu’ils défendaient s’appuyaient sur la discipline consentie, la tolérance, la prévenance et une immense solidarité. Ils étaient réputés non seulement pour leur grand courage, mais aussi pour leur intransigeance face aux lâches et aux fourbes.

			— Pirate/flibustier/forban : Aventurier qui se livrait à des expéditions armées à but lucratif pour son propre compte. Son activité était généralement tolérée par les autorités tant que cela les servait.

			 

			***

			Les différents rôles de l’équipage :

			 

			— Capitaine : Celui qui dirige et dresse les stratégies. Chez les pirates, il est élu sur le principe du charisme, du mérite et de ses capacités. Il peut être destitué de ses fonctions, voire abandonné si l’équipage juge qu’il n’est pas à la hauteur.

			— Quartier-maître : En temps normal, il s’agit du chef d’une équipe de quart (l’équipage est divisé en groupes qui alternent les heures de service à bord), mais chez les pirates, il œuvrait souvent en qualité de second du commandant et s’occupait d’attribuer diverses tâches telles que la distribution des rations, de la poudre, du travail, des salaires et des punitions.

			— Maître d’équipage : Aussi appelé « bosco », il est le lien entre l’autorité à bord et le reste de l’équipage. Il est chargé de motiver les hommes, d’organiser les groupes et coordonner les actions, voire même de jouer les médiateurs en cas de litige. Puisqu’il est aussi responsable de faire régner l’ordre et la justice, il se doit de posséder une certaine force de caractère.

			— Chirurgien : « Médecin » du navire, il s’occupe de tous les soins médicaux, qu’il s’agisse de blessures en combat comme de maladies, mais il a aussi le rôle de barbier en raison de sa grande maîtrise des instruments tranchants et de sa possession des outils adéquats qui coûtaient cher.

			— Charpentier : Artisan qui s’occupe des réparations d’urgence sur un navire en cas d’avarie ou de dégâts sérieux lors des batailles. Il peut aussi s’occuper des amputations si le navire n’accueille aucun chirurgien à bord.

			— Maître-charpentier : Formé à toutes les techniques dans son domaine, c’est lui qui dirige les chantiers.

			— Maître-voilier : Responsable des voiles, mais aussi des cordages et des pavillons (drapeaux) du navire, il assure leur mise en place ainsi que leur entretien régulier.

			— Timonier : Le timonier joue beaucoup de rôles sur un navire, à commencer par ceux de navigateur, de cartographe, de géographe, d’hydrographe, mais aussi de météorologue. Il étudie également les vents pour éviter toute déviation de trajectoire. En principe, il faut sept ans d’études avant de pouvoir espérer embarquer sur un bateau et conseiller un capitaine sur la navigation.

			— Canonnier : Responsable de l’artillerie et des tirs, c’est lui qui forme les hommes chargés de s’occuper des canons et qui distribue les ordres en cas d’attaque. Pour cela, il doit tout connaître des différentes charges et pointages à effectuer en cas d’attaque, mais aussi savoir anticiper les tirs et les mouvements du bateau.

			— Gabier : Matelot chargé de la manœuvre des voiles et de l’entretien du gréement.

			— Moucheur : Unité armée à distance équipée d’un mousquet (arme à feu à long canon type fusil), qui peut aussi utiliser la grenade et apprendre à l’équipage à en faire de même.

			— Maître coq : Nom du cuisinier à bord d’un navire. Les pirates en avaient rarement un, par conséquent c’était généralement un membre de l’équipage qui se voyait confier ce rôle.

			— Matelot : Situé au bas de la hiérarchie, il obéit à tous les ordres qui lui sont donnés. Il s’occupe notamment du nettoyage des ponts, de l’entretien des outils, de la petite maintenance, des ancres, etc.

			 

			***

			Les différentes parties d’un navire :

			 

			•  Les mâts :

			— Mât d’artimon : Mât situé le plus à l’arrière d’un navire.

			— Grand mât : Mât principal d’un navire, il est situé au centre. C’est le plus grand, mais aussi le plus important.

			— Mât de misaine : Mât situé le plus à l’avant d’un navire.

			— Mât de beaupré : Mât majeur d’un voilier, il pointe à la proue du navire. C’est l’un des éléments essentiels au bon maintien de la structure de la mâture et c’est sur lui que se raccroche une partie des cordages supportant les autres mâts.

			— Les étais : Ce sont les cordages qui maintiennent les mâts en place. Ceux fixés au mât de beaupré permettent de les garder longitudinalement vers l’avant.

			 

			• Les ponts :

			— Pont supérieur : Aussi appelé « tillac », il s’agit du pont principal.

			— Pont inférieur : Pont situé sous le pont principal. En fonction de sa taille, un navire peut en posséder plusieurs.

			— Gaillard d’avant : Petit pont surélevé situé à l’avant du navire.

			— Gaillard d’arrière : Petit pont surélevé situé à l’arrière du navire.

			— Dunette : Partie surélevée située sur le gaillard d’arrière et s’étendant sur toute sa longueur, qui peut servir à loger les officiers.

			 

			• Autres :

			— Batterie : Ensemble des pièces d’artillerie d’un navire.

			— Dalots : Petits trous situés dans la paroi d’un navire afin de permettre l’évacuation des eaux (de pluie, de vagues, etc.).

			— Mantelet de sabord : Volet de bois, souvent décoré, qui ferme les sabords.

			— Poulaine : Sur les anciens navires, la poulaine était une plateforme de travail montée à l’avant du bateau et à laquelle se raccrochaient les figures de proue. Son plancher composé de claies (treillages en bois) faisait office de toilettes pour l’équipage. Les déjections passaient au travers et tombaient directement dans la mer.

			— Poupe : Partie arrière d’un navire, à laquelle se retrouve notamment la plaque porteuse du nom du navire et/ou des décorations finement travaillées.

			— Proue : Partie avant d’un navire, à laquelle s’accroche la figure de proue, à savoir une ou plusieurs statues ornementales souvent empreintes de symbolisme (superstitions, symbole de royauté, etc.).

			— Sabord : Ouverture en forme de fenêtre carrée destinée à faire passer la bouche des canons.

 		



			Prologue

			 

			 

			Route maritime espagnole, au large d’Hispaniola, le 19 mai 1674.

			 

			Les éclairs déchiraient le ciel nocturne et le galion espagnol tanguait dangereusement sous les assauts d’un vent violent et d’une pluie battante. Des vagues hautes comme trois hommes s’écrasaient sur le pont et noyaient l’équipage le temps que l’eau s’évacue par les dalots. Malgré cela, le capitaine hurlait ses ordres pour passer outre le bruit assourdissant du tonnerre :

			— ¡Vamos! ¡Vamos! ¡Más rápido! Nous ne sommes plus très loin d’Hispaniola. Si nous tombons sur ces maudits pirates, je vous jette tous par-dessus bord ! C’est compris ?

			— ¡Sí! ¡Sí, Mi Capitán! répondirent plusieurs voix.

			Les matelots se mirent à courir en tous sens pour s’occuper des voiles et gérer les cordages, tandis qu’un individu pour le moins singulier les observait, impassible. De ses yeux turquoise noyés d’une sclère noire d’encre, enfermé dans une cage suspendue à l’une des vergues du mât de misaine et ballotté par la tempête, il semblait leur souhaiter le pire.

			Le capitaine dut sentir cette haine qu’il dégageait, car il se retourna vivement dans sa direction et affronta les éléments pour s’approcher à distance raisonnable et brailler :

			— ¡Estás aquí para protegernos de las calamidades! Accomplis ton devoir et dissipe les mauvais présages !

			Le prisonnier le fixa avec intensité, insensible à sa panique. Il était jeune. D’aucuns lui auraient donné dans les vingt ans, mais son apparence était assurément trompeuse. Il n’avait en effet rien d’humain. Si le haut de son corps rappelait celui d’un bel éphèbe à la peau laiteuse, une queue de poisson cousue d’écailles émeraude aux reflets vibrants remplaçait ses jambes. Sa longue chevelure était dans les mêmes tons, et ses doigts palmés, terminés de griffes redoutables, enserraient les barreaux qui le retenaient captif.

			— ¿Estás escuchando? Ordonne à la mer d’épargner mon galion ! Le Gran Príncipe a survécu à toutes les tempêtes. Ce n’est pas aujourd’hui que ça va changer ! 

			Les lèvres de la créature s’étirèrent en un sourire moqueur. Elle comprenait manifestement ce que tentait de lui dire cet homme d’une quarantaine d’années au teint cuit par le soleil. Pourtant, elle ne montra aucun signe de coopération. Au contraire, elle recula dans sa cage et s’installa confortablement sur sa queue, bien décidée à se repaître du spectacle de leur tourment.

			La patience du capitaine, déjà fragile, vola en éclats. Cependant, il n’eut pas le temps de s’emporter. Derrière lui, des marins s’écrièrent, alarmés :

			— ¿Qué es?

			— Hay… une ombre dans l’eau. Une ombre gigantesque !

			— Es un... ¡ES UN MONSTRUO!

			Des cris suivirent et poussèrent le capitaine à se ruer vers le bastingage pour regarder en direction des flots. La vision qui l’accueillit lui fit perdre ses couleurs.

			Sous le navire, l’eau s’était assombrie, révélant une silhouette gigantesque. Celle-ci faisait la longueur du galion et l’escortait tranquillement. Elle semblait attendre le moment où la mer malmènerait assez ses proies pour les précipiter dans son étreinte.

			— ¡Maldición! Un monstre marin. Je ne comprends pas ; il ne devrait pas y en avoir dans le coin. Le dernier a été vu au nord de Porto Rico, et la présence de la Sirène aurait dû le tenir à distance. Préparez les canons !

			Ses ordres donnés, il se retourna en direction de la cage, mais se retint de se jeter dessus lorsqu’il découvrit que son prisonnier se montrait soudain aussi agité que le reste de l’équipage ; quoique peut-être pas pour les mêmes raisons. Là où les Espagnols y voyaient une personnification de la mort, la créature mi-homme, mi-poisson avait les yeux illuminés d’espoir. Elle se redressa, s’agrippa plus fermement aux barreaux, puis tenta de crier.

			Hélas, seule l’expiration sifflante d’une voix brisée passa ses lèvres.

			La Sirène porta les mains à sa gorge. En dessous, une légère décoloration laissait deviner des marques de blessures relativement récentes.

			— ¡No intentes cantar! ordonna le capitaine en la voyant enserrer son cou. Ou je te jure que tu vas passer une autre semaine sans manger !

			L’intéressée n’en eut cure. Elle referma ses doigts aussi fort que possible sur sa chair afin d’améliorer la qualité du son qu’elle s’efforça d’émettre encore une fois.

			Sa deuxième tentative porta ses fruits. Le cri qui quitta ses poumons fut strident, insoutenable pour l’oreille humaine. Les marins durent boucher les leurs en hurlant de douleur, le capitaine y compris. L’espace de quelques secondes, cela suffit même à couvrir complètement l’orage. Puis le silence retomba, la Sirène ayant donné tout ce qu’elle avait dans cette seule intervention.

			Le temps parut s’arrêter un bref instant.

			L’équipage échangea des coups d’œil anxieux ; leur chef foudroya la créature d’un regard assassin.

			À la première seconde, un éclair illumina le ciel comme en plein jour.

			À la troisième, un coup de tonnerre retentit, si puissant qu’il fit trembler les hommes jusque dans les tréfonds de leurs entrailles.

			À la dixième, une délicate mélodie s’éleva depuis les profondeurs, non sans rappeler le chant d’une baleine.

			Tout s’enchaîna ensuite très vite.

			La mer se souleva en vagues immenses qui déferlèrent avec violence contre la coque du navire ; le bastingage vola en éclats et des hommes furent précipités à l’eau.

			Mais ce n’était rien à côté de ce qui les attendait encore.

			Bientôt, d’énormes bras rouges crevèrent la surface et dansèrent dans les airs, menaçants. Il en sortait de toute part ; à l’avant comme à l’arrière du bateau, à bâbord comme à tribord.

			— ¡El Diablo Rojo1! hurlèrent les hommes.

			Des tirs de canon retentirent à l’unisson, mais la plupart des boulets échouèrent dans la mer. Seuls deux touchèrent les appendices en perpétuel mouvement, sans que ce soit dissuasif.

			Loin de s’avouer vaincus, les Espagnols rechargèrent en vue d’une seconde salve pendant que, sur le pont supérieur, certains matelots téméraires tentaient de repousser ce démon à coups de pistolet et de mousquet. Ce qui ne fut pas davantage efficace. Ils payèrent par ailleurs cher leur audace, puisqu’ils se retrouvèrent balayés et précipités par-dessus bord. 

			De nouvelles détonations s’élevèrent, pour un résultat pas plus concluant.

			Face à une telle impuissance, le désespoir et l’hystérie s’emparèrent des esprits. Cette fois, le capitaine ne trouva pas les mots pour ramener le calme au sein de son équipage. Pas plus fier, il ôta son couvre-chef en feutre aux galons d’or, le plaça contre son cœur et pria à voix basse.

			Peu après, les bras recouverts de ventouses de la créature s’abattirent sur le pont du Gran Príncipe dans une série de craquements retentissants et le plancher explosa. Les mâts cédèrent dans la foulée ; l’eau s’engouffra. En un instant, le navire fut fracturé en plusieurs morceaux tenant à peine ensemble.

			Et ce n’était toujours pas terminé.

			Au beau milieu des hurlements de détresse, une vague plus grosse que les autres s’éleva et la tête du monstre en jaillit, accompagnée d’un prodigieux bouillonnement d’écume. Il était rouge comme les flammes de l’enfer, et ses yeux énormes reflétaient sa soif de sang. Pourtant, ce fut avec une relative douceur qu’il ramena les restes du galion vers lui pour écraser de son aura les survivants.

			La terreur provoquée par cette situation plongea ces derniers dans un silence qui contrastait drastiquement avec l’agitation précédente. Ils se prostrèrent au sol, s’accrochèrent à ce qu’ils purent, leur attention accaparée par ce diable des mers. Quant au capitaine, à genoux, il se signa en tremblant. En ultime recours, il tenta d’implorer la Sirène :

			— ¡Hazlo desaparecer! Dis-lui de retourner à l’eau et de nous laisser la vie sauve. Tu auras tout ce que tu voudras !

			Peine perdue, le jeune homme à queue de poisson ne l’écoutait pas. Fasciné, il ne quittait plus des yeux le destructeur infernal. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Il aurait souhaité l’interpeller, mais l’émotion l’avait rendu muet.

			Il n’eut cependant pas besoin de se manifester. Les deux énormes globes oculaires du Diable Rouge, qui luisaient dans les ténèbres, se portèrent sur sa cage et la vision d’une autre créature de la mer retenue en captivité exacerba son ire.

			Le monstre écarlate relâcha presque tous les morceaux de navire autour desquels s’enroulaient ses bras titanesques et, sans pitié aucune pour les matelots dévorés par la peur, les laissa sombrer dans les vagues tempétueuses qui eurent tôt fait d’avaler leurs cris. Il ne conserva dans sa prise que la proue du galion, sur laquelle s’accrochaient encore le capitaine et quelques survivants. Puis il se concentra sur la cage qu’il arracha de la vergue et déposa avec une incroyable délicatesse sur les ruines de ce qui avait été un plancher.

			La Sirène ne manifesta pas la moindre crainte, contrairement au commandant espagnol qui poussa un hurlement aigu lorsque deux nouveaux appendices passèrent au-dessus de sa tête. Le pauvre bougre pensa la calamité s’abattre sur lui, mais le Diable Rouge ne prêta aucune attention à cet être si ridiculement inférieur. Du bout de ses bras, il se contenta d’écarter les barreaux de fer avec une dextérité inimaginable pour son gabarit et d’attendre que le captif quitte sa prison.

			— ¡Qué demonios!  Ils sont de mèche ! paniqua le capitaine, face à la scène.

			Ses mots s’envolèrent en pure perte. Avec une plus grande patience qu’il n’en avait fait montre jusque-là, et malgré le vent cinglant, la mer déchaînée qui n’en finissait plus de frapper l’épave de vagues punitives et la pluie diluvienne, le Diable Rouge garda son attention fixée sur la Sirène qui persistait à retarder sa sortie.

			En d’autres circonstances, il aurait suffi à celle-ci de se faufiler à travers les barreaux écartés, mais les forces lui manquaient. À bien y regarder, elle était maigre, preuve qu’elle n’avait pas mangé tous les jours à sa faim. Son teint était livide et de gros cernes marquaient ses traits. Sa peau était même sévèrement desséchée par endroits, la torture ayant assurément été poussée jusqu’à la priver d’eau durant de trop longues périodes.

			Quand il prit conscience de cela, le titan des abysses la cueillit avec précaution. Il ne rencontra aucune résistance, ce fut plutôt l’inverse. Dans un élan de soulagement, la Sirène étreignit ce bras salvateur avec le peu d’énergie qui lui restait. Toutefois, avec le relâchement de la tension qu’elle avait accumulée, elle sentit sa conscience défaillir. Ce fut bercée par le mugissement tonitruant du Kraken, qui dut se faire entendre sur des milles à la ronde, qu’elle sombra, un sourire accompagnant ses dernières pensées.

			Céto, te voilà enfin ! 

			

			
				
					1 El Diablo Rojo, ou Diable Rouge, est le surnom que les Espagnols ont donné au calmar de Humboldt, dit aussi « encornet géant ». Cela ne s’applique pas à l’Architeuthis Dux (espèce à laquelle le Kraken est souvent associé), mais il est utilisé ici comme un clin d’œil, notamment en raison de la couleur rouge et du caractère destructeur du Kraken.

				

			

		



			Chapitre 1 Une Sirène à bord

			 

			 

			Le 20 mai 1674

			 

			— Ohé ! Réveille-toi, tu as assez dormi !

			Le retour à la réalité fut difficile pour la Sirène. La sensation d’un corps souple soutenant son poids dans l’inconscience avait fait place à la dureté d’un plancher humide. Le soleil léchait sa peau d’une caresse brûlante et le contact du chanvre irritait les zones endommagées de son épiderme.

			Mmh…

			De… l’anglais ?

			Oh ! Céto !

			La Sirène puisa dans les forces qu’elle avait récupérées et ses paupières papillonnèrent plusieurs fois avant que sa vision s’ajuste. Néanmoins, lorsqu’elle découvrit sa situation, le malaise s’empara d’elle.

			Il ne restait plus la moindre trace du galion espagnol dans lequel elle avait été retenue captive durant des mois ni du kraken qui l’avait tirée de son enfer. À la place, de nombreux regards tantôt intrigués, tantôt inquisiteurs étaient posés sur sa personne tandis que ses mouvements s’avéraient limités par un solide filet de pêche. La seule chose qui changeait de sa situation précédente se résumait à la nationalité de ses geôliers.

			Sa réaction fut vive et immédiate. Elle se mit à battre de la queue avec l’énergie du désespoir et tenta de déchirer le maillage restrictif de ses griffes acérées, mais son action fut violemment interrompue par la projection d’un seau d’eau de mer fraîche qu’elle reçut en pleine face.

			— Doucement, mon beau ! Nous ne comptons pas te garder prisonnier. Simple question de sécurité, dans l’attente de savoir comment tu allais réagir à ton réveil. De toute évidence, nous avons été bien inspirés !

			Des rires s’élevèrent, mais la Sirène reconnut ce timbre masculin à la fois grave, enjoué et mélodieux. C’était le même qui l’avait pressé de quitter les bras de Morphée, et son propriétaire ne tarda plus à se rapprocher d’un pas résonnant sur les planches de bois.

			L’homme devait avoir dans les trente ans et était immense. Il frôlait les six pieds et demi de haut. Cependant, en dépit de sa taille, sa silhouette était équilibrée. Il avait les épaules carrées, des jambes solides, et une musculature développée sans excès se devinait sous ses vêtements. Il se présenta à sa hauteur, posa un genou à terre et s’accouda sur sa cuisse pour lui demander avec un large sourire empli d’assurance :

			— Tu comprends l’anglais, ou est-ce que je dois te parler en espagnol ?

			La Sirène ne répondit que par un hochement de tête et attendit qu’il poursuive.

			— Parfait ! Dans ce cas, pour te la faire courte, notre frégate naviguait vers Hispaniola lorsque nous avons croisé des débris à la surface de la mer. Peu après, nous sommes tombés sur les restes du galion de l’amiral Juan Alvarez, le Gran Príncipe. Poussés par l’idée de remonter quelques babioles intéressantes, nous avons jeté nos filets, et c’est là que nous t’avons pêché.

			De nombreux hochements de tête confirmèrent ses dires. Malgré cela, toujours sur la réserve, la Sirène l’observa plus en détail ; ce qui l’amena très vite à se faire une idée de l’identité de son interlocuteur.

			Avec des vêtements aussi sophistiqués, ce ne pouvait être que le capitaine. Il portait en effet une chemise en lin blanche, signe qu’il était riche, agrémentée d’une fine dentelle aux poignets. Le col de celle-ci était largement ouvert sur son torse musclé et l’homme avait également enfilé un gilet de brocart en satin bleu marine décoré de jolis boutons étincelants, ainsi qu’un manteau rouge aux manches et aux ourlets travaillés, dont la longueur descendait à mi-mollet. Une ceinture de tissu noir simplement nouée marquait sa taille et un baudrier lui permettait de ne jamais se séparer de ses armes. Pour finir, un pantalon noir près du corps mettait en évidence ses jambes fuselées, et des chaussures à boucles sur une paire de bas brodés sur les côtés complétaient la tenue. Le rendu était globalement très élégant, mais la Sirène se demanda comment il faisait pour ne pas mourir de chaud avec une telle épaisseur de tissus, et surtout quelle pouvait être la raison pour laquelle il s’obstinait à déambuler accoutré de cette façon.

			— Tu étais à bord, non ? continua l’individu, sans s’indigner d’être le seul à converser. Il paraît que les Espagnols sont très superstitieux et qu’ils ont tendance à capturer des Sirènes pour les suspendre à l’avant de leurs galions. Ils pensent que leur présence peut repousser la plupart des créatures des mers. Ha ! Ha ! Les imbéciles !

			En arrière, le reste de l’équipage s’esclaffa bruyamment, comme pour partager cette opinion. Mais le capitaine, s’il y trouva un soutien qui renforça son large sourire, ne se laissa pas perturber. Il ouvrit un bras pour désigner l’ensemble de ses hommes et poursuivit :

			— Ils feraient mieux de se soucier de nous autres, pirates, car ce n’est pas ton joli minois qui m’aurait empêché de les attaquer s’ils n’avaient pas coulé avant notre arrivée.

			Nouvel éclat de rire général. La Sirène fronça les sourcils et contempla les traits fiers et moqueurs de celui qui lui faisait face. L’espace d’une seconde, elle regretta qu’une telle arrogance en émane, car son interlocuteur exhalait un certain charme. Son visage était harmonieux et raffiné, il était rasé de près, sa peau parfaitement lisse, et il avait cette fraîcheur et ces couleurs que la créature savait ne plus avoir.

			Sans parler de ses yeux d’un bleu indescriptible !

			Ces derniers étaient à la fois azurés et céruléens, ponctués de pointes de lumière qui produisaient la sensation d’un joyeux scintillement en accord avec sa personnalité pétillante ; ou plutôt, pétulante. Surmontés de sourcils fins, ils se voyaient d’autant plus mis en valeur que la teinte rare de sa chevelure indisciplinée, tombant un peu en dessous de ses épaules, offrait un contraste marquant. Cet homme était roux, mais d’un roux parsemé de reflets suffisamment prononcés pour paraître presque rouges, et le résultat de cet ensemble le rendait tellement captivant qu’il était impossible de ne pas s’attarder sur lui.

			Parfait… Trop parfait ! songea la Sirène, plus que jamais sur ses gardes.

			Il était en effet étrange de trouver aussi peu d’imperfections chez quelqu’un, d’autant plus au regard des conditions de subsistance qu’imposait une vie en pleine mer.

			Une vie de pirate, de surcroît.

			— Il ne nous reste plus qu’à décider de ton sort, conclut le capitaine. Tu es dans un vilain état. Devrais-je te rejeter à la flotte ou te garder un peu à bord ?

			Le simple fait d’entendre un humain envisager de la retenir, même pour des soins, tira l’intéressée de son observation et la fit frissonner. Saisie d’un éclair d’appréhension, elle se débattit à nouveau. Toutefois, elle ne tenta plus de s’extraire du filet. Elle s’en accommoda et se rua sur ce grand individu dont la garde était baissée.

			— Morgan ! s’écria une voix plus claire en arrière.

			Trop tard pour les avertissements. Propulsée par son élan, et sous les exclamations stupéfaites, la Sirène plaqua ledit Morgan dos contre la surface du pont. L’équipage amorça un mouvement commun pour venir en aide à leur capitaine, mais ce dernier réagit presque aussitôt. Il prit appui sur le sol d’une main, inversa leur position d’un puissant mouvement d’épaule et immobilisa son agresseur sous son corps. Puis il s’assura de bloquer ses avant-bras et s’écria :

			— C’est bon, les gars, je gère !

			Le calme revint, un « Mmpf » moqueur et grave s’éleva sur le côté, mais la Sirène ne prêta aucune attention à leur entourage immédiat. Elle était trop perturbée par ce retournement de situation inattendu. La supériorité physique des membres de son espèce étant un fait établi, cela signifiait qu’elle devait être bien plus affaiblie qu’elle ne le pensait si un simple humain était parvenu à la maîtriser avec une telle facilité. Tant pis, elle n’avait pas dit son dernier mot. Elle fit vibrer sa gorge pour émettre quelques notes qui s’apparenteraient à un chant ; du moins si celles-ci n’étaient pas sorties difformes et criardes.

			En réaction, Morgan serra les dents et prit le risque de la relâcher partiellement pour se couvrir au moins une oreille. Ses hommes l’imitèrent en se protégeant de leur mieux. Hélas pour la créature, quel que fût l’effet souhaité, la manœuvre ne rencontra pas le succès escompté.

			— Tu chantes comme une casserole ! s’exclama le chef des pirates, un sourcil haussé. Tu arrives vraiment à charmer des marins de cette façon ?

			Furieuse, la Sirène s’interrompit, mais s’obstina dans ses tentatives de lutte. Ses cordes vocales contractées dans un effort douloureux, elle concentra l’air dans ses poumons avec l’intention manifeste de pousser un cri assurément puissant ; sauf qu’une fois encore, Morgan contrecarra ses plans. D’un geste vif, il couvrit ses lèvres de sa paume chaude et calleuse.

			— Ne te fatigue pas, ce ne sera pas plus efficace.

			La Sirène lui retourna un regard noir, puis parvint à libérer et passer un bras à travers les mailles du filet pour abattre ses griffes de haut en bas sur la joue immaculée du fanfaron. Celles-ci déchirèrent sa chair et emportèrent des lambeaux d’épiderme dans l’action.

			— Argh !

			Morgan se dégagea vivement et recula de quelques pas en pressant fermement sa blessure pour empêcher la moindre goutte de sang de s’écouler.

			— Morgan ! s’écria ce timbre clair qui s’était déjà fait entendre.

			Un homme blond, de taille plus petite, mais non moins richement vêtu, se précipita à la rencontre du capitaine. Il examina la plaie et certifia qu’il fallait des points de suture. Mais la Sirène n’eut pas le temps de s’informer des dégâts qu’elle avait causés qu’un autre pirate, à la longue chevelure brune et à l’expression aussi froide que les mers du nord, se positionna à califourchon au-dessus d’elle et lui asséna un coup de poing dans la tempe.

			— Jörm ! s’écria un quatrième intervenant.

			La Sirène manqua la suite, l’esprit mis à l’arrêt par l’impact.

			 

			***

			— Tu préconises de ne faire halte qu’une nuit sur l’Île-À-Vache ?

			— Oui, c’est plus sage. Tu connais mon passé et celui de mon frère, Quinn, tu n’ignores donc pas que j’ai une certaine réputation sur place. Quand bien même il a été arrêté et ramené en Angleterre, l’autre Morgan a quelques « dettes », et je n’aimerais pas qu’elles me soient réclamées.

			Ces phrases furent les premières que la Sirène entendit lorsqu’elle revint doucement à elle. Les voix impliquées semblaient malgré tout encore lointaines, assourdies.

			— Ha ! Ha ! Ne compte pas sur moi pour payer à ta place ! Vous me coûtez déjà tous bien assez cher.

			Le rire qui accompagna cette réponse résonna tel un écho dans sa tête et l’amena à recouvrer plus vite sa lucidité. Elle identifia au moins l’un des deux hommes comme étant le capitaine du bateau sur lequel elle avait échoué, et lutta pour ouvrir les yeux.

			— Dis ça à Jörm ! Si ce glouton pouvait se contenter de biscuits de mer, nous n’aurions pas besoin de surveiller constamment nos stocks de vivres. Si ça continue, tu vas perdre la partie de ton équipage la plus simple à nourrir.

			— De quelle façon ?

			Cette dernière réplique devait receler une bonne plaisanterie, car les deux interlocuteurs s’esclaffèrent en chœur. Ils paraissaient suffisamment plongés dans l’allégresse pour ne pas remarquer que la créature dans leur dos s’était réveillée et s’informait désormais de son environnement.

			Elle ne se trouvait plus sur le pont supérieur du navire. Le ciel azur avait fait place à un plafond de bois sombre, soutenu de poutres, et la pièce s’avérait assez spacieuse pour ne pas être étouffante, en plus d’être peu garnie en mobilier. C’était la cabine du capitaine, à n’en point douter. Quant à la lumière qui passait à travers de grandes fenêtres plus hautes que larges et déclinait doucement, elle indiquait que la journée ne tarderait plus à s’achever et que le temps restait dégagé. La relative stabilité du navire découlant d’une mer calme pouvait en attester. Sans compter qu’il était possible, si l’on tendait l’oreille, d’entendre le chant enthousiaste des mouettes qu’accompagnait le grincement délicat des cordages et le bruit régulier des vagues frappant la coque.

			Ceci étant, la plus grande surprise de la Sirène fut de se découvrir étendue sur un lit un peu trop cossu en comparaison de ce qui était à attendre. D’ordinaire, les marins dormaient sur des branles, plus adaptés au tangage et au roulis du bateau. Ce capitaine, lui, avait opté pour une couchette encastrée dans un mur. Elle était constituée d’un cadre de bois sur lequel trônait un matelas rembourré de chiffons. Et quoique le tissu de celui-ci était rugueux et taché par endroits, cela restait un luxe qu’il était regrettable d’avoir gâché en y installant la Sirène et en l’ayant, qui plus est, enveloppée d’un drap humidifié et imprégné de sel.

			— Plus sérieusement, il paraît qu’il y a du changement dans l’ouest d’Hispaniola, reprit la voix au timbre clair qui appartenait à l’homme blond précédemment entraperçu. Il semblerait que le monopole du tabac, récemment confié à une amie du roi de France, soit sur le point d’être revendu à un marchand du nom de Jean Oudiette. Il serait présenté comme un successeur à la Compagnie des Indes Occidentales en pleine faillite.

			Tous ces propos échappaient complètement à la compréhension de la créature, en plus de ne pas l’intéresser le moins du monde. Ce n’était rien de plus qu’un bruit de fond qui ajoutait à l’abrutissement qu’elle éprouvait. Elle se sentait faible, impuissante. Ses dernières forces avaient été consumées par ses efforts pour fuir ce nouveau navire.

			— Ça pourrait effectivement créer quelques bouleversements, en convint le capitaine. Mais mettons ça de côté pour le moment. Bien dormi ? 

			Parvenue à s’asseoir, la Sirène sursauta. Morgan se retourna, son compagnon en fit de même, et il ajouta :

			— Pardon pour… la bosse.

			L’intéressée ne sembla pas comprendre.

			— Sur la tête, précisa-t-il en pointant la sienne pour accompagner ses dires. Jörm, mon quartier-maître, est un bon gars, mais il a tendance à ne pas mesurer sa force. Tu as de la chance d’être en vie, beaucoup ne se relèvent pas.

			Encore quelque peu désorientée, la Sirène n’avait pas prêté attention à son état, mais après palpation, elle se rendit compte que sa tempe gauche présentait en effet un gonflement et qu’un simple frôlement s’avérait douloureux. En vérité, elle s’était davantage attardée sur le fait qu’elle était libre de les attaquer si l’envie lui prenait ; et sans doute l’aurait-elle fait si elle n’avait pas remarqué, au moment où se profilait cette idée, que ses plaies avaient été soignées et que le drap mouillé n’était pas là sans raison. Ces hommes avaient pensé à hydrater son corps, au détriment du matelas qui serait bon à jeter sous peu pour cause de moisissures, car l’humidité ambiante ne permettait pas de sécher convenablement une si grosse pièce.

			— Tu es calmé, cette fois ? s’enquit Morgan.

			Il n’attendit pas la réponse et s’avança avec assurance, l’expression ouverte et peinte d’un sourire confiant. Son compagnon, en revanche, préféra patienter en retrait.

			Sur la défensive, la Sirène se raidit, mais n’esquissa aucun geste violent. Elle guetta les mouvements du capitaine. À sa grande surprise, Morgan ne fit rien d’autre que se poster près du lit et survoler sa silhouette des yeux, de son visage jusqu’à l’extrémité de sa queue, ses cinq pieds sept tout entiers se dessinant sous le drap. Puis il reporta son attention sur les cicatrices pâles qui tailladaient sa gorge et l’interrogea à nouveau :

			— Es-tu muet ou as-tu simplement un vilain caractère ?

			— Va te faire voir, répondit la Sirène d’une horrible voix.

			Celle-ci sonnait éraillée et pleine de souffles, pareille au timbre ravagé d’un vieux consommateur intensif de tabac, un petit grain râpeux en plus. Rien d’agréable à l’oreille, et son propriétaire devait forcer pour se faire un minimum entendre.

			— Mauvais caractère, donc, se moqua Morgan.

			Derrière lui, l’homme blond lâcha lui aussi un léger rire.

			— Et je constate que tu n’es pas très reconnaissant, poursuivit le maître des lieux, un sourire taquin aux lèvres. J’ai mis ma cabine et mon chirurgien à ta disposition, et tu joues les offensés alors que tu m’as carrément défiguré ? Regarde ! Gab’ dit que je garderai une cicatrice. Heureusement que ça a un certain charme sur les demoiselles !

			C’était vrai. Une partie de son visage disparaissait sous un pansement propre composé de bandelettes de lin. Il enveloppait presque entièrement sa joue blessée, couvrait son œil droit et s’attachait à l’arrière de son crâne par un nœud.

			La Sirène détailla cela avec intensité et, pour une raison inconnue, éprouva une pointe de regret. Elle admettait qu’il était dommage d’avoir abîmé un tel faciès.

			— Mmh ? s’étonna le capitaine, en constatant son intérêt.

			Sa réaction conduisit son observateur à redescendre sur terre. Un peu sèchement, il répéta :

			— Mmh, quoi ?

			Seul un sourire énigmatique lui parvint en réponse. Morgan préféra changer de sujet.

			— Nous avons mal commencé. Reprenons depuis le début. Je suis le capitaine Quinn Morgan, à la tête du Red Revenge. Et voici mon ami, Gabriel Exquemelin ; ou Exmelin, pour faire plus court, indiqua-t-il, ses propos accompagnés d’un signe du pouce dirigé vers l’arrière. Il officie à bord en tant que chirurgien, et parfois navigateur.

			Quinn Morgan ? Un Irlandais, donc. Ça explique la couleur atypique de ses cheveux, je suppose.

			— Et chroniqueur ! ajouta Gabriel d’un ton enjoué. J’écris un livre pour que l’Histoire n’oublie pas les exploits du célèbre capitaine Morgan.

			La Sirène lui retourna une grimace dédaigneuse.

			— Eh bien, quoi ? Tout le monde veut laisser sa trace dans les Caraïbes, se justifia sans honte Morgan, les mains sur la taille. Pourquoi pas moi ? Je me dois en prime d’écraser la réputation d’un autre Morgan. Mais au diable les détails, dis-nous plutôt comment tu t’appelles.

			La Sirène hésita un bref instant.

			— Nérée…

			À ce nom, les yeux du pirate s’agrandirent légèrement, mais sa surprise ne dura pas.

			— Comme le dieu grec ? Celui qu’on surnomme « Le Vieillard de la Mer » ? Quel bon augure que voilà ! Avec un nom pareil2, je comprends mieux pourquoi tu intéressais les Espagnols. Mais loin de moi l’idée de te retenir pour de telles raisons. Si tu veux rester, reste ; si tu veux partir, pars. Tu es libre de faire comme il te chantera.

			Bien que Morgan se soit montré clair sur ce qu’il pensait des superstitions, son attitude étonna Nérée.

			— Tu pourrais gagner beaucoup en me vendant sur les docks. Pourquoi me permettrais-tu de te filer entre les doigts ?

			Les lèvres de Morgan s’étirèrent de plus belle en un insaisissable rictus et révélèrent de trop belles dents bien alignées.

			— Tu entends ça, Gab’ ? Il est déjà sous mon charme.

			Cette fois, seul le sourire de Morgan demeura. L’expression du chirurgien se fit, elle, presque mélancolique. Mais Nérée ne remarqua rien de ce subtil changement d’ambiance.

			— Moi ? Sous ton charme ? protesta-t-il, offusqué. Rêve !

			— Hé ! Hé ! Tu peux loger dans ma cabine le temps de ton séjour parmi nous, ce sera toujours plus agréable que sur le pont, et j’aimerais autant te tenir à l’écart de l’équipage. Qui sait ce qui pourrait se produire, pour toi comme pour mes hommes.

			Nérée écarquilla les yeux.

			— Quoi ? Je n’ai pas dit que…

			— Mais si tu restes, il y aura des règles à respecter. Pour commencer, tu as intérêt à te brosser chaque fois les écailles avant de t’étendre sur ma couche, car je refuse de dormir dans des odeurs de poisson fermenté.

			— Je te demande pardon ?

			— Et second point…

			Le pirate marqua une pause. Son visage avenant perdit d’un coup toute once de sympathie et une profonde froideur se dessina au fond de ses yeux, comme une colère enfouie et contenue.

			— Les trois nuits de la pleine lune, je veux que tu descendes à la cale et que tu y restes enfermé. Interdiction formelle d’en remonter. Je suis prêt à t’enchaîner s’il le faut, te voilà prévenu.

			Incrédule, Nérée reporta son regard sur le chirurgien. Cet échange lui semblait surréaliste. Pourtant, Gabriel ne répondit à aucune des questions qui se lisaient sur son visage. Ce dernier préféra laisser son capitaine achever la distribution de ses consignes :

			— En raison de ton corps de poisson, tu n’es pas tenu de participer aux corvées des hommes. Tu te rendras utile à ta manière en temps voulu. Me suis-je bien fait comprendre ?

			Nérée le dévisagea sans parvenir à trouver les mots appropriés. Rien que ce changement de ton l’avait désorienté.

			— Je prends ça pour un oui, acheva Morgan en tournant les talons.

			Il se dirigea vers la porte et l’ouvrit, prêt à regagner le pont. S’il retarda un court instant son départ, ce ne fut que pour reporter son attention sur Gabriel, à qui il demanda :

			— Quel temps penses-tu que nous aurons ce soir ?

			— La mer est calme, et le ciel dégagé. La nuit devrait être paisible.

			— Parfait. Cette nuit sera la dernière de la pleine lune. Vous savez tous deux ce que vous avez à faire.

			Puis la porte claqua derrière lui.

			Une minute de silence s’écoula, durant laquelle Nérée ne quitta pas du regard le battant de bois. Il cherchait à retrouver ses esprits. Quand il se sentit à peu près remis, il se tourna vers son seul interlocuteur encore présent et l’interrogea :

			— C’était quoi ça ?

			Gabriel renifla, amusé.

			— Ça, c’était le capitaine Quinn Morgan.

			
			

			
				
					2 Nérée, père des Néréides, passait pour être la personnification des flots écumeux, mais aussi un dieu doux et bienveillant représentant la mer calme. On lui prête des dons de voyance et de transformation en n’importe quelle créature.

				

			

		



			Chapitre 2 Le mystère du Red Revenge

			 

			 

			— Non ! s’emporta Nérée. Ce que je voulais dire… Qu’est-ce qui fait croire à ce prétentieux que je puisse envisager de rester, hein ?

			— Tu serais idiot de ne pas accepter les soins proposés, mais c’est toi qui vois, répliqua Gabriel, l’expression immuable.

			Nérée hésita. Sa captivité avait été interminable, et il avait souvent cherché à s’échapper. À côté de cela, il était parfaitement conscient qu’il devait absolument reprendre des forces avant de retourner dans son milieu naturel, autrement il ne donnait pas cher de sa survie. Sans compter que s’il avait espéré revoir un jour son foyer, une certaine réticence flottait en lisière de son esprit. Une appréhension qu’il s’efforça de combattre en défendant :

			— Je suis une créature de la mer, un kêtos, et ça fait longtemps que je n’ai pas eu l’occasion de nager. Compte tenu du fait que je possède une excellente régénération qui m’assure de pouvoir guérir sans vos soins, pourquoi m’embêterais-je à rester parmi vous ? À mes yeux, vous êtes tous les mêmes ; pirates ou pas, vous n’êtes pas meilleurs que ces Espagnols qui m’ont gardé en captivité.

			— Voilà qui est très réducteur, lâcha Gabriel dans un léger éclat de rire. Mais permets-moi de reformuler les choses de façon différente. J’aimerais pouvoir t’examiner et m’assurer que tu te remettes bien durant quelques jours. Vois-tu, je suis curieux et passionné par la faune et la flore marine. Pouvoir m’occuper d’une sirène...

			— D’un triton, le corrigea Nérée. Si tu ne désignes pas mon espèce, mais que tu te réfères à moi en tant qu’individu propre, c’est « triton ».

			— Soit, répondit Gabriel avec amusement. Je disais donc : m’occuper d’un triton serait pour moi une grande fierté. Sans compter que je pense sincèrement que tu ne devrais pas regagner la mer aussi vite. Ta régénération dépend de ton état général, non ?

			— Mmh, confirma-t-il à contrecœur.

			— Il y a donc de fortes chances pour que tu ne guérisses pas aussi rapidement que tu le penses. Ce serait dommage de nous quitter maintenant, tu n’es pas d’accord ?

			Nérée souleva le drap humide pour attester de l’état de sa queue qui n’avait, en effet, plus ce lustre qu’il lui connaissait. Une bonne portion de ses écailles étaient devenues ternes et une poignée d’entre elles avaient carrément cessé de faire corps avec les autres pour se relever et créer une faille dans son armure.

			Il a raison, se désola-t-il. Ça va prendre du temps pour que je me remette complètement. Et puis, ce n’est pas comme si je pouvais... vraiment rentrer. Devrais-je accepter leur offre ? Je suis peut-être naïf de les croire, mais ils n’ont pas l’air de mentir lorsqu’ils affirment qu’ils me rendront ma liberté quand je le souhaiterai, sinon je serais déjà dans une nouvelle cage. Creusons un peu pour s’en assurer.

			— Et après ? s’enquit-il. Qu’est-ce qui me dit que vous tiendrez parole ?

			Gabriel s’esclaffa.

			— Pardonne ma franchise, mais tu ne nous intéresses pas. Nous traquons un plus gros poisson.

			La réaction de Nérée ne se fit pas attendre :

			— Un gros poisson ? De quel genre ? Où ? Pourquoi ?

			— Hé ! Te voilà bien curieux, d’un coup. C’était une image. Morgan a des comptes à régler. Il s’est lancé dans une chasse à l’homme. Malheureusement, l’individu dont il est question se garde bien de semer des indices sur son chemin. D’après ce que nous avons découvert, il se pourrait même qu’il ait la protection de Sir Thomas Lynch, l’actuel gouverneur de la Jamaïque.

			— Mouais, ça ne m’intéresse pas, vos histoires d’humains.

			Sur ces mots, Nérée s’allongea et glissa ses bras derrière sa tête, désormais convaincu qu’il ne risquait rien. Les yeux fermés, il ajouta nonchalamment :

			— Contente-toi de me soigner, puisque tu me l’as proposé. Plus vite je serai guéri, plus vite je serai parti.

			Gabriel ne se formalisa pas de son ton caustique et arrogant. Satisfait d’en tirer la conclusion que la Sirène resterait quelque temps à bord, il préféra sourire et se dévouer à sa tâche.

			Non loin de lui trônait un grand coffre en bois aux charnières rouillées, dans lequel le capitaine rangeait ses effets personnels. Sur son couvercle fermé étaient posés trois petits flacons de verre que le chirurgien avait utilisés plus tôt pour soigner une première fois la créature. Afin de les récupérer, il se déplaça dans la cabine généreusement éclairée par les quatre hautes fenêtres.

			La pièce rectangulaire ne comportait pas d’autre mobilier que le lit, une grande table sommaire ancrée au sol en guise de bureau et sur laquelle s’étalaient plusieurs cartes des Caraïbes, ainsi que ce fameux coffre de rangement. Quelques planches étroites à la peinture écaillée avaient été fixées à l’un des murs, à mi-hauteur, et s’avéraient chargées d’un bazar divers. Le seul luxe que renfermait la cabine tenait en la présence d’un manteau d’un noir profond, dont les revers des manches, les boutonnières et les poches étaient couverts de fleurs et d’entrelacs finement brodés au fil d’or. Pourtant, malgré un tel faste, l’habit avait été relégué au fond de la pièce, négligemment accroché au dossier d’un fauteuil curule en noyer dont l’un des accoudoirs était brisé.

			Une fois ses flacons en sa possession, Gabriel s’installa au bord du lit, en ouvrit un premier et versa un peu de son contenu dans la paume de sa main. Le liquide était incolore, gras et dégageait une forte odeur de plantes médicinales. Après avoir descendu légèrement le drap pour appliquer cette huile sur le torse de son patient, il inspira profondément et l’informa de ce qui était à attendre :

			— Ça risque de piquer un peu, mais la douleur devrait vite s’estomper.

			— Mmh.

			Nérée se laissa faire et découvrit sans tarder qu’il ne mentait pas. Une sensation de brûlure le poussa à rouvrir les yeux pour observer comment s’y prenait son soigneur, mais ce dernier se montrait bel et bien précautionneux dans ses gestes et concentré sur sa tâche. Seule la substance était en cause.

			— Pardon, s’excusa Gabriel. J’ignore si la douleur est plus intense pour les Sirènes que pour les humains, mais tu verras, c’est plutôt efficace. D’ici trois jours, ta peau sera comme neuve.

			Nérée ne répondit pas. En revanche, il prit enfin le temps d’étudier son interlocuteur.

			Gabriel semblait du genre ouvert d’esprit, sociable, capable d’une grande patience, et ses yeux bleu glace trahissaient sa franchise et sa bienveillance. Il dégageait une aura d’une sérénité apaisante, et son air noble, celui-là même qui distinguait les fils de bonne famille, faisait s’interroger quant à sa présence à bord d’un bateau pirate. D’autant que son apparence était soignée, rien à voir avec celle d’un flibustier de bas étage. À l’instar de son commandant, il était rasé de près, ses ongles étaient impeccables et coupés court, et il n’avait pas peur de s’habiller d’une chemise et d’une veste mi-longue claires, quand bien même il devait être très difficile de les garder un minimum propres en de pareilles conditions. Non, vraiment, sans ses cheveux faussement négligés, ses vêtements par trop ouverts sur son torse et ses bracelets et bagues dépareillés, il aurait aisément pu parader à la cour du roi de France. C’en était à un point que Nérée se demandait ce qu’il pouvait bien faire aux côtés de l’insupportable capitaine Morgan.

			— Me recuerdas a Don Juan, lâcha-t-il machinalement.

			— ¿Te refieres al personaje de esa obra española que se llama El Burlador de Sevilla y convidado de piedra? s’étonna Gabriel en s’interrompant brièvement.

			— Oh ! Tu parles espagnol ?

			— C’est plutôt moi qui devrais me montrer surpris qu’une Sirène maîtrise non seulement le langage humain, mais aussi et surtout plusieurs langues. Sans compter que tes connaissances sont… je n’ai pas les mots. Je suis impressionné.

			— Avant de finir sur ce galion, j’aimais fouiller vos épaves et apprendre ce qui touchait au monde des hommes.

			— Nous rêvons toujours de ce qui nous est inaccessible, n’est-ce pas ?

			Nérée pinça les lèvres, signe qu’il ne voulait pas se confier davantage. Gabriel n’insista pas, sans doute par crainte de le braquer. Il préféra reprendre son massage délicat destiné à faire pénétrer l’huile en profondeur et expliquer :

			— Entre les Anglais, les Français, les Hollandais et les Espagnols, il est bon de s’y connaître un peu dans toutes les langues par ici. Ça peut aider à sauver sa peau, crois-moi ! Et dans ce domaine-là, on ne peut bien souvent compter que sur soi-même. Mais tu m’intéresses. Pourquoi me compares-tu à ce personnage ?

			— Tu es trop beau pour être honnête.

			Stupéfait, Gabriel s’interrompit une seconde fois en pleine action et ouvrit de grands yeux, avant d’éclater de rire.

			— Ha ! Ha ! Merci du compliment, j’imagine, mais tu te trompes. Je ne suis pas… très doué avec les femmes.

			— Avec les hommes, peut-être ? Ça expliquerait pourquoi tu fricotes avec ce Morgan, alors que, pour le peu que j’en ai vu, vous n’avez rien en commun.

			— Tu en reviens beaucoup à Morgan, pour quelqu’un qui prétend ne pas avoir été charmé, le taquina Gabriel.

			— Mes propos t’ont-ils donné l’impression que je pourrais un jour en venir à l’apprécier ?

			Un nouveau rire fut tout ce que Nérée obtint en guise de réponse. Toutefois, la conversation avait au moins eu le mérite de détourner son attention des soins, si bien qu’il fut surpris lorsqu’il vit Gabriel se relever et récupérer ses pots.

			— Nous en avons terminé, et c’est heureux. Tu as dormi une bonne partie de la journée, et la nuit va bientôt tomber. Nous ne devrions plus tarder à descendre à fond de cale.

			— Pourquoi ? s’étonna le triton. Tu veux dire qu’il était sérieux ?

			— Le capitaine Morgan est toujours sérieux lorsqu’il donne ses ordres. Obéis, et tout se passera bien.

			Nérée aurait souhaité protester, mais avant qu’il n’ait pu articuler sa pensée, Gabriel avait déjà reposé ses flacons sur une des planches fixées au mur et était revenu se poster près de lui. D’un geste décidé, il repoussa le drap humide qui couvrait sa queue et lui indiqua : 

			— J’imagine que tu risques d’avoir du mal à descendre les escaliers sans une paire de jambes. Je vais chercher quelqu’un pour te porter.

			Gabriel s’absenta et revint à peine quelques minutes plus tard en compagnie d’un homme à la longue chevelure d’ébène et aux prunelles noisette, si claires qu’elles semblaient illuminées d’un éclat mordoré. Cela n’empêchait pas pour autant son visage de paraître sombre et fermé, son expression crispée. Il ne devait pas faire bon lui chercher des ennuis, surtout au regard de sa carrure. L’individu était grand, peut-être même un peu plus que Morgan, et à en juger par sa chemise trop petite qui le collait telle une seconde peau, son corps était tout en muscles.

			Nérée le reconnut aussitôt.

			C’est lui qui m’a assommé ! Qu’est-ce que…

			Le fil de ses pensées s’interrompit lorsqu’il se retrouva dans les airs, porté avec aisance par des bras solides et massifs.

			— Quoi ? s’écria-t-il de sa voix éraillée.

			— Ne bouge pas ! ordonna l’homme.

			— Jörm, sois gentil, intervint Gabriel. Nérée va rester parmi nous quelques jours, évite de l’effrayer, vous avez déjà plutôt mal commencé.

			Le pirate ne répondit que par un « Mmpf », puis quitta la cabine du capitaine, emportant le triton sur le pont.

			Au-dehors, le soleil se couchait sur l’horizon d’une mer calme et teintait le ciel de toutes les couleurs de la création. Mais Nérée était loin d’être en mesure de s’extasier sur cette toile digne du meilleur des peintres, car Jörm venait d’emprunter un petit escalier et ne se souciait pas de le secouer dans la foulée. Arrivés sur le pont inférieur, ils en empruntèrent un second duquel filtraient des effluves nauséabonds, et atteignirent enfin la cale.

			L’endroit n’avait rien d’agréable. Pour commencer, il faisait chaud et sombre. La seule source de lumière provenait de quelques lampes placées à des points stratégiques pour y distinguer assez sans pour autant permettre d’y voir parfaitement ; assurément une solution pour les économiser. À cela s’ajoutait un mélange infâme d’odeurs de pourriture et de moisissure qui rendait l’atmosphère étouffante. Pour finir, c’était exigu, ce qui contribuait à donner la sensation d’un piège, d’un trou duquel nul ne pouvait ressortir. Nérée se raidit aussitôt dans les bras de son porteur.

			— Je n’aime pas cet endroit, lui signifia-t-il.

			— Tu m’en vois navré, retourna Jörm avec une pointe d’acidité.

			En s’engageant davantage, ils dépassèrent un tas de caisses et de tonneaux, ainsi qu’un monticule de cordes soigneusement enroulées. Cependant, lorsqu’ils contournèrent une longue table solidement fixée au sol et flanquée de bancs, Nérée sursauta à la vision d’une petite ombre noire qui manqua de peu de passer sur les pieds nus de Jörm en émettant un couinement effrayé.

			— Ah ! C’était quoi, ça ? s’étrangla-t-il, ses bras croisés en défense sur son torse.

			— Un rat. Tu ne vas pas me dire que tu n’en as jamais vu sur ton ancien navire ?

			— Pas d’aussi près. J’ai passé mon charmant séjour coincé dans une foutue cage suspendue au-dessus du sol ! Tu crois que ces bêtes ont eu l’occasion de me rendre visite ?

			— J’en sais rien et je m’en fiche. Maintenant, arrête de gesticuler et ferme-la, sinon je t’assomme une nouvelle fois.

			Nérée obtempéra sans discuter, le souvenir de la puissance des coups de Jörm encore bien présent dans son esprit à travers la bosse qu’il lui avait faite.

			Rien qui ne dura, cela dit.

			Une fois tous deux parvenus à l’autre bout de la cale, il s’agita et s’insurgea :

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? Tu vas me jeter là-dedans ?

			La pièce s’achevait en effet par un espace isolé derrière une grille épaisse et aménagé en prison. Depuis l’extérieur, on pouvait deviner les chaînes fixées à la paroi du bateau destinées à contraindre les détenus.

			— Oui, confirma Jörm.

			— Attends ! protesta Nérée. D’accord pour la cale, mais Morgan a dit que je n’étais pas son prisonnier !

			— Tu n’es pas prisonnier. Simple… formalité.

			Cette réponse jugée insuffisante, Nérée se débattit de plus belle ; en vain. Jörm demeura inébranlable et le porta toujours sans sourciller au sein de la cellule, où il le déposa par terre avant de passer un fer solide à la base de sa queue.

			— J’exige des explications ! s’égosilla Nérée, autant que sa voix endommagée le lui permettait.

			Jörm l’ignora purement et simplement. Ce fut un timbre plus clair, derrière le massif pirate, qui lui répondit :

			— C’est à Morgan que tu devras adresser tes questions.

			Nérée reconnut Gabriel. Le chirurgien se présenta de nouveau devant lui et poursuivit :

			— Pour ça, tu vas d’abord devoir gagner sa confiance, et ça commence par te tenir tranquille ce soir. Tu penses pouvoir le faire ?

			— J’aurais dû sauter à l’eau quand j’en avais encore l’occasion, pesta le triton, se sentant trahi.

			Gabriel esquissa un sourire et s’installa à ses côtés.

			— Si ça peut te rassurer, tu ne seras pas seul. Je serai là, et nous allons avoir de la compagnie.

			Pile au même moment, une certaine animation s’éleva à l’entrée de la cale et les deux tiers des matelots investirent les lieux. Certains prirent possession des bancs autour de la table, les autres s’assirent où il y avait de la place. Quelques regards se portèrent sur le triton et le chirurgien qui les observaient derrière la grille, mais les attentions s’en détournèrent très vite et de nombreuses conversations débutèrent dans un brouhaha assourdissant.

			— Gabriel, dis-moi ce qui se passe ! insista Nérée.

			Partagé entre l’envie de l’éclairer et son obéissance envers son capitaine, l’intéressé chercha le soutien de Jörm, resté debout devant eux. Malheureusement, celui-ci haussa les épaules et lâcha :

			— Débrouille-toi, Exmelin, j’ai à faire.

			Puis la porte de la grille claqua, Jörm verrouilla la serrure, et le grand pirate disparut derrière la masse bruyante.

			— Gabriel, je te faisais confiance ! rappela Nérée, son sang-froid envolé.

			— Je le sais, et loin de moi l’idée de te décevoir, mais… c’est compliqué.

			— Fais simple et bref, et fais-le vite ! Sinon je te promets que j’arrache cette chaîne et que je te dévore. Tu es enfermé avec moi, ne l’oublie pas !

			Inconsciemment, les yeux de Gabriel se posèrent sur la bouche du triton, à demi ouverte sous le coup de la colère, révélant des dents pointues agencées en rangs serrés qui évoquaient grandement celles d’un requin. Il se rappela d’un coup que certaines histoires faisaient cas de Sirènes dévoreuses de chair humaine et soupira.

			— Tous les mois, durant les trois jours de la pleine lune, la mer des Caraïbes devient le territoire de chasse d’une créature énorme dont on raconte qu’elle peut couler des navires en quelques instants.

			Les iris clairs de Nérée s’illuminèrent, emplis de curiosité. Ces mots avaient réveillé en lui quelques espoirs secrets.

			— Oui, j’en ai entendu parler ! L’amiral Alvarez la redoutait, et c’est l’une des raisons pour lesquelles il me gardait prisonnier. Il pensait que je pourrais éloigner les monstres marins pour lui. Quel idiot ! Comme si j’allais empêcher quiconque de couler un bateau humain alors que vous empiétez éhontément sur notre territoire sans vous soucier de nous !

			Gabriel ne put se retenir de toussoter.

			— Cela dit, lui et moi ignorions qu’il y avait un calendrier précis, s’étonna Nérée.

			— Peu de gens le savent, car ce monstre n’attaque pas toujours de navires durant cette période. Mais surtout, il apparaît que la plupart de ceux envoyés par le fond ont tous pour point commun d’avoir transporté à leur bord une créature marine.

			Nérée écarquilla les yeux, impatient d’entendre les conclusions du chirurgien.

			— Or, il s’avère que l’homme que Morgan traque pourrait s’illustrer dans ce genre d’activités. C’est pour cette raison que le Red Revenge... suit cette piste, si je puis dire. Ce n’était donc pas un hasard si nous avons croisé les restes du Gran Príncipe et si nous sommes tombés sur toi.

			— Vous vouliez vérifier si votre proie ne se trouvait pas à bord du navire de l’amiral Alvarez, comprit Nérée. Mais comment savez-vous à l’avance qu’un bateau bénéficie de la « protection » d’une créature ? Ce genre d’information est généralement farouchement gardée.

			— Les hommes parlent, dans les tripots et les lupanars ; l’alcool et l’argent délient les langues.

			L’expression de Nérée s’assombrit d’un coup. Il lui était difficile de s’en tenir à cette seule explication. Il sentait que Gabriel ne lui disait pas tout.

			— Sauf que cette excuse n’est valable que dans le milieu de la piraterie ! remarqua-t-il. Les hommes tels que l’amiral Alvarez ne fréquentent pas de tels endroits et n’engagent pas ce type d’équipage.

			Gabriel hocha la tête en signe de confirmation et déclara :

			— Pour le reste, nous suivons le chant du Kraken.

			Cette fois, Nérée sursauta et son rythme cardiaque accéléra.

			Céto ! Ils suivent Céto ! Cela signifie que si je reste avec eux… si Céto découvre ma présence, il reviendra pour moi !

			Sentant la chance tourner en sa faveur, Nérée fut saisi par un sentiment de satisfaction et s’apaisa. Ce navire pouvait servir ses intérêts, aussi sa décision tomba-t-elle : il allait demeurer un peu plus longtemps à bord du Red Revenge, même si cela impliquait de devoir supporter ce Jörm et ce Morgan. Après ce qu’il avait déjà enduré, il n’était plus à cela près et pouvait bien passer outre les élans de caractère de personnages insignifiants qui ne faisaient que défiler dans le décor de son existence, non ?

			Gabriel se montra intrigué par son changement soudain d’état d’esprit.

			— Eh bien ? À quoi as-tu pensé ?

			— À rien. J’ai simplement compris pourquoi vous m’avez enfermé ici. Vous craignez que le Kraken vous attaque s’il remarque ma présence. Et vous avez aussi limité l’équipage en surface pour ne pas représenter une menace, ai-je tort ?

			Le chirurgien lui retourna un sourire qui ne s’encombra d’aucun mot, mais Nérée ne s’en formalisa pas. Son esprit était déjà tourné vers ses propres préoccupations.

			Tu ne m’échapperas pas, Céto ! Je dois savoir, je dois comprendre…

			Sur ces pensées, il s’installa plus confortablement sur le sol, adossé au mur de la prison. La nuit était sur le point de tomber, il ne lui restait plus qu’à ouvrir grand ses larges oreilles en éventail.

			 

			***

			Aube du 21 mai 1674

			 

			Le temps s’écoula tranquillement. Trop tranquillement, au grand dam de Nérée. Quand les bougies furent presque entièrement consumées, signe que de nombreuses heures avaient défilé, Gabriel se leva et s’étira.

			— Bon, nous ne devrions plus tarder à pouvoir sortir, annonça-t-il.

			La nouvelle ne reçut aucun accueil enthousiaste de la part du triton, au contraire. Il pestait intérieurement et maudissait cette fausse joie qu’il s’était faite.

			Cependant, le sourire de Gabriel s’effaça bientôt.

			— Une dernière chose, reprit-il avec une discrète mélancolie. L’issue de ces trois jours de traque est toujours la même : l’équipage se saoule jusqu’à plus soif. Je te conseille donc de ne pas approcher Morgan pendant les prochaines vingt-quatre heures, il peut se montrer particulièrement irascible quand il est ivre.

			Nérée acquiesça en silence, mais, rongé par l’impatience, il n’entendait pas tenir compte de cet avertissement. Il avait trop de questions à poser et la moindre information qu’il récolterait serait bonne à prendre.

			Il rassemblait déjà de premières idées quand un chant sourd venu des profondeurs gronda et se réverbéra contre la coque. Une secousse agita le navire et le fit vivement tanguer. En réaction, les cris de surprise des pirates s’élevèrent, et Gabriel dut se raccrocher aux barreaux de la prison pour maintenir son équilibre. Nérée, quant à lui, releva la tête et s’écria :

			— Est-ce que c’est ce que je crois ?

			— Oui, il est près de nous, confirma Gabriel, d’un calme à toute épreuve.

			Le cœur du triton s’emballa à nouveau, empli d’un espoir insensé, et quand un second chant marin s’éleva, il perdit cette retenue qu’il s’était pourtant efforcé d’entretenir. Il se débattit de toutes ses forces et alla jusqu’à projeter sa queue contre le mur dans l’espoir de briser le fer qui le gardait prisonnier. Rien n’y fit. Par conséquent, il rampa sur ses bras, gagna la grille pour s’y accrocher et s’en aida pour tirer aussi fort que possible sur la chaîne dans le but de la rompre. Cela ne fut pas davantage couronné de succès.

			— Nérée ! l’interpella Gabriel, son attention reportée sur lui. Arrête, tu vas te faire mal !

			— Libère-moi ! s’égosilla-t-il. Je dois… Je dois rejoindre le Kraken. C’est lui qui m’a sauvé du Gran Príncipe. J’ai des choses à lui dire !

			Gabriel afficha une expression bouleversée quant à l’état dans lequel Nérée se mettait. Néanmoins, il garda ses distances et s’évertua à le ramener à la raison.

			— Non, écoute-moi, tu…

			— CÉTO ! hurla-t-il sans se laisser interrompre.

			Les yeux du chirurgien s’agrandirent de stupeur. Il était évident qu’il ne s’attendait pas à ce que le triton appelle ce monstre des mers par un nom plus particulier. Il ne fut d’ailleurs pas le seul à réagir à cette intervention sonore. Les autres pirates se tournèrent dans leur direction.

			— Qu’il se taise ! s’emporta l’un d’eux. Il va attirer l’attention du Diable Rouge sur nous !

			— Oui, si cette créature l’entend, nous sommes tous morts ! le soutint un camarade.

			Nérée n’en avait cure. Une main sur sa gorge, il comptait justement s’exprimer à pleins poumons et brailler jusqu’à se faire repérer, peu importait les conséquences pour le Red Revenge.

			Pris entre deux feux, Gabriel ne savait plus comment réagir. D’un côté, il y avait l’équipage qui ne manquerait pas de contraindre leur invité au silence s’il jugeait que celui-ci le mettait en danger ; de l’autre, il n’était pas insensible à la détresse manifeste qui habitait le jeune triton. De le voir en outre forcer de plus belle sur le fer lui serra la gorge. Surtout lorsque des inscriptions étranges se dessinèrent à la surface des maillons de la chaîne, éclairant la prison d’une lumière bleue étincelante, et qu’il attesta son expression perturbée.

			Arrêté net par ce phénomène, Nérée ramena sa queue vers lui, baissa le nez sur le lien indestructible, et n’eut aucun mal à reconnaître les symboles.

			— De l’abyssal ?

			Abasourdi, il releva aussitôt la tête en direction de son compagnon de cellule et s’emporta :

			— Une chaîne spécialement conçue pour les kêtos, vraiment ? Comment peut-il y en avoir une ici ? Et pourquoi ? Je veux sortir de là ! CÉTO !

			Une fois encore, il s’attira les foudres des matelots. La tension n’en finissait plus de monter dans la cale. Conscient que cela devenait dangereux, Gabriel se sentit à deux doigts de céder ; de le détacher. Il l’aurait fait si, au même moment, le Red Revenge n’avait pas penché vivement de côté. À la place, tous éprouvèrent la terrible sensation que le navire allait verser, prendre l’eau et couler. Aux cris des pirates se mêlèrent des prières sur fond de craquements retentissants.

			Puis, d’un coup, plus rien.

			La position du bateau se rétablit, les lamentations du bois cessèrent et le chant du Kraken fut de l’histoire ancienne. Le silence subsista encore un peu, mais après une poignée de secondes destinées à s’assurer que le pire était derrière, l’euphorie générale se répandit dans la cale.

			— C’est fini, confirma Gabriel, sans émotion particulière.

			Cette annonce terrassa Nérée. La mine décomposée, il refusait d’y croire.

			— Il est parti ? Non, c’est impossible ! Détache-moi ! Il ne peut pas… Pas encore une fois ! Non !

			Touché par la détresse que lui communiquaient ses yeux brillants, Gabriel était sur le point d’obéir. Sa main s’avançait déjà vers sa queue quand le grincement strident de la trappe de la cale transperça soudain le brouhaha des conversations soulagées qui avaient repris. Le calme s’abattit et le chirurgien interrompit son geste. Une poignée de secondes plus tard, les silhouettes de deux hommes se dessinèrent dans le fond et une voix enjouée résonna :

			— Vous pouvez sortir, il n’y a plus rien à craindre !

			C’était le capitaine Morgan, escorté de Jörm. Tous deux étaient trempés, preuve que la situation avait dû être tendue sur le pont. Mais si le premier ne s’attarda pas après avoir levé l’alerte, le second fendit la masse pour aller ouvrir les portes de la prison. Néanmoins, lorsqu’il découvrit le triton échevelé, rampant au sol, les yeux rougis par la colère et la frustration, le pirate à la mine sévère se garda de le débarrasser de la chaîne magique.

			— Toi, tu ferais mieux de rester encore un peu ici, le temps de te calmer, signala-t-il.

			— Quoi ? Non ! protesta Nérée avec véhémence. Vous m’avez donné votre parole !

			Gabriel voulut intercéder en sa faveur ; son camarade ne le lui permit pas.

			— Exmelin, sors de là ! Morgan demande à te parler. Tout de suite !

			Le chirurgien adressa un regard intense à Nérée, qui semblait le supplier en silence, puis il soupira et se mit en route en répliquant :

			— Parfait, moi aussi !

			Les deux hommes s’en retirèrent sans plus se retourner tandis que les lieux se vidaient progressivement. Fou de rage, Nérée jeta son bras en avant et prit le risque de briser sa voix dans une ultime tentative de retenir l’attention.

			— Revenez ! Ne me tournez pas le dos de la sorte !

			Son appel tomba dans l’oreille d’un sourd. Cependant, un détail l’interpella. Ses yeux embrassant par hasard la vision de ses griffes, il remarqua que quelque chose était resté accroché dans l’un de leurs légers replis. Il ramena sa main palmée devant lui et observa ce dont il était question.

			C’était souple et organique.

			C’était déchiré et imprégné d’une substance bleue.

			Dubitatif, il porta cela à son nez et s’interrogea sur ce dont il pouvait bien s’agir.

			Une odeur iodée ? Qu’est-ce que…

			Finalement, un éclair de compréhension le frappa et la rage redoubla dans son cœur. Il tira la chaîne magique à lui et la foudroya du regard.

			C’est donc ainsi que tu fais ton petit commerce, Morgan ? Parfait, tu ne perds rien pour attendre !

 		



			Chapitre 3 Triton VERSUS Pirate

			 

			 

			L’attente n’en finissait pas. Seul dans sa cage, Nérée fulminait à force de ressasser la colère qu’avait engendrée cette hypothèse relative aux activités du capitaine. Peut-être n’avait-il plus la tête froide après ce qu’il venait de traverser en peu de temps, mais une chose était certaine : Morgan était un trafiquant de kêtos, c’est-à-dire de créatures marines d’essence magique sans distinction d’espèces. Cela englobait aussi bien les Sirènes telles que lui, que les selkies ou d’autres monstres plus spécifiques à l’instar du célèbre Kraken.

			Concernant ce dernier, Gabriel affirmait que Morgan le suivait pour localiser plus facilement les navires transportant ce genre de chargements, soi-disant pour mettre la main sur un homme ayant fait des kêtos ses proies de prédilection. Pourquoi ? C’était la question restée en suspens. Que pouvait vouloir le capitaine du Red Revenge à cet individu ? Aussi, qu’advenait-il des créatures rencontrées ? 

			Nérée, pour sa part, se retrouvait malgré lui sur ce bateau, et même si l’équipage affirmait qu’il n’était pas leur prisonnier, il estimait que le traitement qu’il avait reçu était pour le moins... étrange, sinon discutable. Il était retenu captif dans cette cellule, attaché par une chaîne spécialement conçue pour restreindre les libertés des êtres dans son genre ! Au-delà du fait qu’il s’agissait d’un objet rare, pourquoi diable y en avait-il une ici ? Si ce n’était pas pour contraindre les créatures croisées et récupérées, alors il ne s’appelait plus Nérée. Preuve en était que du tissu organique s’accrochait sous ses ongles, probablement récolté en grattant le sol de la prison lorsqu’il rampait. En outre, il était difficile d’oublier qu’une prise telle que lui pouvait rapporter beaucoup d’argent. Et qu’aimaient par-dessus tout les pirates, plus encore que la débauche et l’alcool ? L’or, évidemment.

			Il était perdu dans ses pensées, à imaginer mille et une façons de soutirer la vérité au capitaine, quand un homme s’approcha prestement, l’air alarmé.

			— Ce n’est pas vrai, tu es toujours là ? Bon sang, c’est Jörm tout craché, ça ! Attends, je vais te libérer.

			Stupéfait, Nérée regarda son interlocuteur récupérer la clef abandonnée en évidence sur la table centrale de la cale et revenir au pas de course. Lorsque celui-ci fut assez près pour le détailler, sa surprise surpassa temporairement sa rage.

			Dans la même tranche d’âge que ceux qu’il avait déjà rencontrés, le pirate qui s’attelait à déverrouiller la grille possédait des traits atypiques pour cette région du monde. Ses yeux sombres en amande trahissaient ses origines asiatiques. En revanche, la couleur singulière de ses longs cheveux attachés en une queue de cheval haute et parsemée de tresses était intrigante. Ils n’étaient pas d’un noir profond, mais plutôt étrangement clairs ; une sorte de blond terne et délavé.

			Le verrou céda et il entra sans se soucier d’une quelconque réaction agressive de la part du prisonnier. Détendu, il poursuivit la conversation tandis qu’il s’approchait avec le trousseau de clefs :

			— N’en veux pas à Jörm, c’est un bon gars quand on le connaît mieux. C’est juste qu’il... n’aime pas que l’on s’en prenne à notre commandant.

			Nérée l’observa s’accroupir et s’affairer sur sa chaîne.

			— À l’évidence, oui, répondit-il brièvement de sa voix éraillée, la méfiance clairement perceptible dans son ton.

			— Certains d’entre nous doivent beaucoup au capitaine Morgan, à commencer par Jörm et moi.

			— Je n’en doute pas... Que d’or il a dû vous aider à récolter ! ironisa le triton.

			Son interlocuteur sursauta et s’interrompit dans sa tâche pour relever les yeux.

			— De l’or ? Tu te trompes. Ce n’est rien d’aussi trivial.

			— Un pirate qui considère l’or comme trivial ? Est-ce seulement possible ?

			— La vie n’a pas de prix, répliqua l’autre individu, ses fins sourcils légèrement froncés. Tu devrais le savoir, non ? La tienne n’a-t-elle pas tenu à un fil à bord de ce galion espagnol ? Comment crois-tu que tu aurais terminé ?

			— Mal, c’est certain, mais ce n’est pas à votre capitaine que je le dois !

			L’homme s’interrompit et prit le temps de le détailler.

			— Tu t’appelles Nérée, c’est bien ça ?

			— Aux dernières nouvelles.

			— Je me nomme Iso, je suis le maître d’équipage. Gabriel m’a dit que tu t’intéresses au Kraken, c’est bien ça ?

			À cette mention, Nérée se redressa brusquement, d’un coup plus attentif.

			— Morgan n’est jamais sobre après la pleine lune, mais je crois que tu devrais t’entretenir avec lui malgré tout, poursuivit Iso sur un ton tranquille. Il t’en apprendra probablement plus à son sujet, et ça permettra peut-être d’atténuer cette animosité qui t’anime.

			Un rictus mauvais se dessina sur les lèvres de Nérée et révéla ses dents pointues.

			— C’était mon idée ! De cette façon, nous verrons bien si j’ai raison de vouloir lui arracher la jugulaire.

			L’expression d’Iso s’assombrit, son geste se suspendit. Il semblait désapprouver l’agressivité dont faisait preuve Nérée. L’espace d’un instant, il hésita à le libérer, mais se reprit et poursuivit son action en répliquant d’un ton sec :

			— Peu importe ton but, sache que Morgan n’est pas sans défense. Si tu tentes quoi que ce soit contre lui, ne compte ni sur sa clémence ni sur notre pitié.

			— Mon but ? répéta Nérée, incrédule. Tu as l’air de sous-entendre que je me suis empêtré volontairement dans vos filets pour l’approcher et attenter à sa vie. C’est ridicule. Et c’est lui qui est passé à l’offensive en premier en m’enchaînant ici avec ce lien enchanté !

			— Tu n’as pas confiance en nous, comprends que ça puisse être réciproque, défendit Iso avec plus de froideur.

			Nérée n’en croyait pas ses oreilles. C’était lui, la victime ! Pourtant, à écouter le maître d’équipage, les torts lui incombaient. À croire qu’il n’était rien de plus qu’un animal sauvage dont il fallait absolument restreindre les ardeurs ! Une telle considération lui semblait inacceptable. La révolte gonfla au creux de son estomac.

			Pile à cet instant, le déclic du verrou se fit entendre. Le fer et les lourds maillons de la chaîne tombèrent au sol dans un fracas métallique, et Iso se releva.

			— Ne me fais pas regretter de t’avoir sorti de là !

			— Sinon quoi ? le défia Nérée, galvanisé par l’idée qu’il était dans son bon droit.

			Iso ne répondit pas. Après l’avoir observé un court moment, il quitta la cellule et traversa la cale avec plus d’empressement qu’à son arrivée.

			Qu’est-ce qui lui prend, à celui-là ? pesta intérieurement Nérée en agitant doucement sa queue pour la détendre. On dirait qu’ils vouent tous une admiration sans commune mesure à ce Morgan… Allons voir de quoi il retourne !

			Ce fut dans la douleur, son corps bien amoché et ses forces au plus bas, qu’il rampa jusqu’au pied de l’escalier et s’aida ensuite de ses bras et de ses coudes pour entreprendre son escalade. Il dut pour cela mettre les muscles puissants de sa queue à contribution, mais, au prix d’incroyables efforts, il parvint tant bien que mal à se hisser au sommet et à retrouver le pont supérieur.

			Dehors, l’air marin était frais et revigorant ; rien à voir avec les effluves nauséabonds qui saturaient l’atmosphère de la cale. Le soleil descendait dans le ciel, lentement dévoré par la ligne d’horizon sur laquelle se reflétaient ses tons rouge orangé. La mer était calme, et à entendre les pirates bavarder bruyamment, voire chanter au son d’un accordéon malade, nul n’aurait pu penser qu’un calmar géant avait manqué d’engloutir le Red Revenge peu de temps avant les premiers rayons du matin.

			Nérée ne s’attarda pas sur le menu fretin. Il n’avait qu’un objectif : acculer le capitaine et obtenir le fin mot de cette histoire. S’il s’avérait qu’il avait raison, il était prêt à faire en sorte que ce navire mérite son nom de « Vengeance Rouge ».

			Après quelques recherches, qui lui valurent de continuer à ramper au milieu des pirates déjà trop alcoolisés pour s’intéresser véritablement à lui, et de se raccrocher à tout ce qui pouvait lui passer sous la main pour se redresser et pouvoir mieux observer les environs, il repéra Morgan sur le gaillard d’avant, en bras de chemise, et une bouteille quasiment vide à la main.

			Te voilà !

			Pressé d’obtenir des réponses, il ignora les signaux de détresse que lui lançait son corps, sinua à la façon d’un serpent sur le pont briqué, escalada les marches qui le séparaient de sa cible de la même façon qu’il avait quitté la cale, et s’immobilisa arrivé en haut.

			— Morgan ! l’interpella-t-il sèchement.

			Posté face à la mer, le pirate pencha la tête en arrière et leva le bras pour porter la bouteille au-dessus de lui. La bouche grande ouverte, il accueillit le flot doré qui s’en déversa et avala l’intégralité de ce qui restait de liquide. Puis il essuya ses lèvres du revers de la main en évitant son bandage, rabaissa son bras et se tourna en arborant un sourire déformé par l’ivresse.

			— Nérée. Que puis-je pour ton service ?

			— Toi et moi devons parler, amorça-t-il d’un air sombre et les poings serrés. J’espère que tu te montreras honnête avec moi.

			— Le seras-tu si je te retourne certaines questions ?

			— Ce sera donnant-donnant.

			Morgan s’adossa contre le bastingage pour assurer son équilibre précaire et lui fit signe de commencer. Nérée se redressa sur sa queue à la façon d’un cobra afin d’adopter une position plus appropriée à la conversation et ne se fit pas prier.

			— Je sais ce que tu fais sur ce navire.

			Il lui fit part de la prodigieuse théorie qu’il avait construite, sans douter un instant du fait qu’il tenait quelque chose. Il se sentait proche de la vérité, et plus il développait ses idées, plus ses convictions se renforçaient.

			Morgan le laissa patiemment monologuer, un léger rictus au coin des lèvres, mais quand Nérée eut enfin terminé son exposé, incapable de se retenir plus longtemps, il éclata bruyamment de rire. 

			— Ha ! Ha ! Ha ! C’est la meilleure que j’ai jamais entendue ! Et tu as bâti ces élucubrations sur… ce ridicule lambeau de peau trouvé sous ta griffe ? Ha ! Ha ! Ha ! Non, vraiment, tu as une imagination débordante, mon petit poisson.

			Frustré de se voir ainsi moqué, Nérée s’emporta :

			— Je ne suis pas ton petit poisson !

			Morgan s’approcha en titubant. Il pénétra volontairement dans son espace personnel et, le dominant d’une bonne hauteur, se montra plus insistant.

			— Ah oui ? Étrange, j’avais pourtant l’impression que tu m’appréciais plus que ça quand tu t’es raccroché à moi de toutes tes forces après que je t’ai sorti de ta cage.

			La respiration de Nérée se bloqua dans sa poitrine. Il devait avoir mal entendu, non ? Ce n’était pas Morgan qui l’avait sauvé du Gran Príncipe ; pas cet humain arrogant qui…

			Avait fait montre d’une force supérieure à la sienne ?

			Semblait immunisé contre son chant, aussi affreux fût-il ?

			Était ressorti trempé de leur aventure nocturne ?

			— C’est impossible ! souffla-t-il, abasourdi. Tu…

			Morgan lui attrapa vivement la main gauche et la leva pour la porter au niveau de sa joue pansée.

			— De la peau sous les ongles, hein ? Parfois, il ne faut pas chercher bien loin pour découvrir la vérité.

			Il jeta un coup d’œil rapide autour d’eux, puis défit tranquillement son bandage. Dessous, quatre longues estafilades s’étiraient de sa pommette au bas de sa mâchoire et semblaient donner à son rictus triomphal une sorte de sauvagerie. Mais ce qui choqua le plus la Sirène fut leur état : plutôt que des plaies sanguinolentes, les chairs étaient proprement refermées, bien qu’un peu rougies, et pas la moindre croûte ne subsistait. L’homme avait reçu cette blessure la veille. Aucun humain normal n’était capable de guérir à une telle vitesse. 

			— Du sang bleu, se rappela subitement Nérée.

			Il se sentait perdu et stupide, mais surtout, il peinait à y croire. Pourtant, s’il avait mieux réfléchi, s’il s’était souvenu de son geste, peut-être aurait-il réalisé sa méprise et compris la situation dans laquelle il se trouvait. Un sang bleu était caractéristique des poulpes et des calmars... Cependant, à sa décharge, il n’avait pas réellement eu l’occasion de voir Morgan saigner ; ce dernier s’était empressé de cacher son visage dès qu’il avait été blessé. 

			Et c’était une chose qui se devait d’être corrigée !

			Poussé par un réflexe instinctif, Nérée profita du fait que son interlocuteur lui tenait la main pour l’attirer à lui et mordre son avant-bras jusqu’à percer sa peau.

			— Ah ! Saleté ! s’écria Morgan en se dégageant vivement.

			Nérée ne fit pas grand cas de sa réaction. Il essuya sa bouche ensanglantée du revers de la main et reporta immédiatement son attention vers ses doigts tremblants. La vérité le frappa comme un coup de poing au visage. 

			Morgan était un kêtos.

			Il était le Kraken.

			Il était Céto. 

			Cependant, avant qu’il ne puisse se remettre de son choc, Morgan le saisit vivement par le bras, l’attira à lui et imposa sa présence à la sienne. Son aura délibérément plus écrasante, toute prétention envolée, il lui murmura à l’oreille d’une voix menaçante :

			— Du sang bleu, oui, mais tu ferais mieux de te taire. La moitié de l’équipage ignore la nature de kêtos du capitaine du Red Revenge et de certains de ses membres, et tu as déjà manqué de m’exposer au grand jour. Je ne plaisante pas avec ça, il y va de notre sécurité à tous.

			— Certains de ses membres ? Comme… Jörm ?

			Parce que Nérée ne pouvait concevoir que ce gros bras fidèle à son capitaine et qui semblait lui en vouloir d’avoir porté la main sur Morgan puisse être humain.

			— C’est à mon tour de poser les questions, rappela Morgan en resserrant nerveusement sa prise. Dis-moi plutôt comment tu connais mon véritable nom, et ce que tu me veux !

			— C’est… une longue histoire.

			— J’ai tout mon temps !

			Des explications étaient exigées, mais Nérée n’aimait pas être contraint.

			— Que me feras-tu si ce que je te raconte ne te plaît pas ?

			— À voir. 

			Morgan indiqua la mer d’un signe de tête et reprit :

			— Dans le meilleur des cas, je te dégage d’ici la tête la première et je peux te garantir que tu vas apprendre à voler. Autrement, j’ai toujours une chaîne solide qui t’attend en bas.

			— Aucune de ces deux options ne me convient, alors je préfère encore me taire, répliqua nonchalamment Nérée, guère impressionné.

			Le fait de savoir que Morgan était Céto avait balayé toute sa méfiance. Sans aller jusqu’à défier sa patience, il pouvait se permettre plus d’effronterie. Il avait une vague idée de ses limites et savait qu’il devait en outre susciter son intérêt s’il voulait obtenir quelque chose de sa part.

			Cela sembla payer.

			D’abord stupéfait par sa réponse, une lueur d’amusement illumina l’expression du pirate. Son attitude oppressante se changea en quelque chose de plus aimable.

			— Hé ! Tu me provoques ? C’est que tu en as dans le ventre, mon petit poisson ! Tu as de la chance, il se trouve que j’apprécie particulièrement les gens qui savent me tenir tête.

			— Au risque de me répéter, je ne suis pas « ton petit poisson » ; pas plus que je ne suis « sous ton charme », comme tu le croyais.

			Car enfin, Nérée comprenait ce qui se cachait derrière cette histoire de charme. Quoiqu’il ait joué d’ambiguïté, Morgan n’avait jamais fait référence à une quelconque attraction physique. En vérité, il existait une légende au sujet du Kraken – ou plutôt des krakens, d’autres individus de cette espèce ayant été aperçus un peu partout sur le globe. Nombre de ceux qui les avaient croisés racontaient que ces créatures attiraient autour d’elles des nuées de poissons, dont elles se repaissaient et qu’elles nourrissaient en retour de leurs déjections, si bien qu’il était fréquent que les pêcheurs se risquent à pratiquer leur activité à proximité.

			Ce fait rappelé, Morgan fronça les sourcils.

			— Oui, il semblerait en effet que mon attraction ne fonctionne pas sur toi, et c’est bien ce qui m’ennuie. Me laisserais-tu vérifier une dernière fois ?

			— Le fait que je m’oppose à toi ne te suffit pas ? se moqua Nérée.

			— Je préfère me dire que tu n’es pas honnête à mon sujet, et ça vaudrait mieux pour toi. Alors ?

			Nérée haussa les épaules, en parfaite confiance. À dire vrai, il ne s’était pas senti aussi bien depuis longtemps. Il avait trouvé celui qu’il cherchait, ce qui le libérait d’un poids certain. Ce n’était donc pas le moment d’éprouver des réticences.

			— À ta guise.

			— Puis-je te toucher ?

			— Tant que tu ne dépasses pas certaines limites.

			Morgan le détailla un instant de ses yeux caribéens pénétrants afin de s’assurer une dernière fois de son accord et s’approcha plus près de lui. Sa grande taille lui donnait un air impressionnant, mais ce n’était rien à côté de son aura qu’il rendit à nouveau volontairement écrasante. Nérée tint bon malgré cette pression, si bien que le capitaine décida de tourner lentement autour de lui, toujours très près, au point que son corps frôla le sien. S’ils avaient été dans la mer et que le kraken avait recouvré sa véritable forme, cela aurait clairement évoqué la danse d’un prédateur autour de sa proie, l’étudiant avant de la dévorer. La sensation s’en trouva d’autant renforcée lorsque Morgan, dans son petit manège, fit traîner sa main libre derrière lui pour caresser l’épiderme du triton comme l’aurait fait un tentacule perdu.

			Dire que cette expérience laissa Nérée de marbre aurait été mentir. Outre le fait que l’apparence humaine de Céto était loin de lui déplaire, au contact de cet effleurement délicat qu’il sentit partir de son ventre, tourner sur ses flancs et remonter dans son dos, il éprouva un frisson qu’il n’aurait pas qualifié de désagréable ; ce qui était normal, puisqu’il s’agissait justement de susciter chez lui une certaine forme de fascination. Il se garda néanmoins de se perdre dans cette sensation factice, même lorsque Morgan s’arrêta devant lui, glissa sa paume sous sa joue et attira son visage contre son cou pour demander à son oreille d’une voix enjôleuse :

			— Est-ce que mon petit poisson a toujours autant envie de se rebeller ?

			— Ton petit poisson va te dévorer sur place si tu continues à l’appeler ainsi, répliqua Nérée, l’attitude toujours défiante.

			Si Morgan était surpris, il n’en montra rien. Il marqua simplement une courte pause afin d’analyser la situation et son expression s’obscurcit.

			— Mauvaise réponse. Vois-tu, il n’y a que deux sortes de kêtos qui peuvent surmonter mon aura de coercition. Les kêtos dits matures ou légendaires, âgés de plusieurs siècles, ce que tu n’es pas, et ceux qui le servent.

			D’un geste vif, il attrapa à nouveau Nérée par le bras et demanda d’une voix grondante :

			— Où est-il ?

			— Il ? Tu veux dire l’homme que tu traques, celui dont Gabriel m’a parlé ?

			— Ne joue pas à ça avec moi ! Si je cherche sur toi, je suis presque certain de trouver sa marque !

			Nérée se mit à rire avec ironie.

			— Fais donc, je te prie ! Quelle partie de mon corps veux-tu examiner qui n’est pas déjà assez exposée ? Par les sept mers, ne me prends pas pour un idiot ! Tu ne me feras pas croire que tu n’as pas mené ta petite expertise sur moi pendant que j’étais inconscient. Tu prêches simplement le faux pour connaître le vrai, mais je vais te retourner tes propres conseils : il n’y a pas forcément besoin de creuser pour trouver la vérité.

			— Je te demande pardon ?

			— N’y a-t-il pas plus de deux types de kêtos capables de résister à ton influence ?

			Morgan se calma net et écarquilla les yeux.

			— Non… Je ne vois qu’une seule autre raison pour laquelle tu pourrais être immunisé, et c’est impossible ! Cela voudrait dire que tu serais…

			— De la famille royale, hein ? Reprenons les présentations : je suis Nérée, onzième fils du souverain Nephrem de la cité aquatique Posenea, et je te cherchais !
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			Un long silence prit place, pendant lequel Morgan sembla ne pas savoir comment réagir. Une foule d’émotions indescriptibles passa sur son visage, jusqu’à ce qu’il se ferme d’un coup. Lorsque sa voix s’éleva à nouveau, son timbre se fit froid et grondant d’une menace sous-jacente. Il prononça ses mots un à un.

			— Dégage. De. Mon. Navire.

			Ce n’était pas le genre de réaction que Nérée avait anticipée, parce que le Kraken, non, Céto servait la couronne de Posenea !

			— Céto…

			— Dégage de mon navire ! aboya-t-il.

			— Attends, je…

			La patience de Morgan s’était envolée. À défaut de le voir bouger, il jeta sa bouteille vide de côté. L’éclat du verre fit sursauter le triton, mais il n’en eut cure. Il l’entraîna de force vers le bord.

			— Céto ! S’il te plaît, écoute-moi !

			— Pas question. Je ne veux plus rien avoir affaire avec la couronne ! Rentre chez toi et dis à ton père que mon engagement tient toujours, mais que je lui souhaite de crever dans d’atroces souffrances.

			Un profond choc s’empara de Nérée. Sa voix se coupa dans sa gorge sous le coup de l’émotion. Il continua néanmoins de se débattre et de lutter afin de rester sur le Red Revenge.

			— Morgan ! s’écria-t-on tout à coup derrière eux.

			Gabriel était là, en compagnie d’Iso et de Jörm. Ils avaient vu ces deux-là discuter de façon tendue depuis le pont et avaient accouru au plus vite en voyant la situation dégénérer.

			— Morgan, que se passe-t-il ? s’enquit Iso.

			Ce dernier se sentait responsable de l’altercation. C’était lui qui avait conseillé ce face-à-face.

			— Ce qu’il se passe ? Ha ! Ha ! pouffa rageusement le capitaine. Rien, nous en avons terminé. Jörm, je te prie de renvoyer gracieusement Son Altesse dans son habitat naturel.

			— Altesse ? s’étonna Iso.

			Morgan ne s’étendit pas davantage. Il remit maladroitement son bandage en place, se fraya un chemin entre les trois hommes, descendit l’escalier et s’éloigna en réclamant une nouvelle bouteille de rhum à qui l’entendait.

			Sur le gaillard d’avant, les propos impitoyables du capitaine avaient figé Nérée d’effroi. Il demeurait accroché au parapet, le regard perdu dans le vide. Jörm s’avança pour exécuter les ordres, mais Gabriel tendit le bras pour lui barrer le passage.

			— Attends, Jörm, je crois que des éclaircissements s’imposent.

			— Inutile, Morgan a parlé. Il est le seul à qui j’obéis.

			Avec ce calme qui le caractérisait, Iso l’interpella à son tour :

			— Jörm, je pense qu’Exmelin a raison. Morgan a réagi sous le coup de la colère. Moi aussi, j’aimerais entendre la version de Nérée sur ce qu’il vient de se passer. Peux-tu faire ça pour moi ?

			Jörm le dévisagea, l’expression immuable. C’était quelqu’un de renfermé, de difficile à aborder et qui semblait toujours en guerre contre le monde entier. D’aucuns auraient donc pu penser que l’approche plus douce d’Iso se révélerait inutile avec un individu dans son genre, pourtant une contraction subtile de ses sourcils marqua son abandon.

			— Mmpf. Faites ce que vous voulez, mais je ne serai pas responsable des conséquences.

			Il tourna les talons et se retira lui aussi. Iso et Gabriel restèrent de fait seuls avec Nérée, qui n’avait étrangement pas réagi à ce qu’il se passait derrière lui.

			— Nérée ? l’appela Gabriel.

			Pas de réponse. L’intéressé demeura fixé sur l’immensité bleutée qui s’assombrissait peu à peu sous l’obscurité montante.

			— Nérée ! insista le chirurgien.

			Le second appel s’avéra plus concluant. Nérée sursauta et redescendit sur terre. Il se tourna pour regarder son interlocuteur et l’écouta lui demander :

			— Serais-tu d’accord pour m’accompagner dans mes quartiers ?

			— Mmh.

			— Je vais t’y conduire, se proposa Iso.

			Au vu de la facilité avec laquelle il l’emporta dans ses bras malgré son poids, Nérée comprit qu’Iso était lui aussi un kêtos. Ils traversèrent le bateau jusqu’à gagner une cabine d’officier mise à la disposition du chirurgien, et dont la sobriété était semblable à celle du capitaine. Pas de mobilier superflu. Rien qu’une table de travail, une chaise de part et d’autre de celle-ci, des étagères encastrées dans la structure du navire sur lesquelles s’entassaient de nombreux carnets et ouvrages à la couverture de cuir, ainsi que trois coffres alignés le long du mur sur sa droite. L’un devait contenir les effets personnels de Gabriel tandis que les deux autres renfermaient très probablement son matériel et de quoi soigner l’équipage. En définitive, la seule fantaisie de la pièce tenait, ici aussi, à la présence d’une couchette. Pas de matelas, en revanche. À dire vrai, un branle replié et pendu à un gros crochet indiquait que Gabriel ne devait pas dormir dessus.

			Ce fut justement sur ce lit sommaire que fut déposé Nérée, avant d’être rejoint par le propriétaire des lieux qui s’installa à ses côtés.

			— Bien, entama ce dernier. Je pense avoir ma petite idée sur ce qu’il s’est passé, mais j’aimerais t’entendre nous le dire.

			Nérée le dévisagea un court moment. Son instinct lui soufflait que Gabriel était bel et bien humain, mais qu’il en savait plus que les autres.

			— Depuis le début, tu sais que Morgan est le Kraken, n’est-ce pas ?

			— Oui, admit Gabriel. Pardon de ne pas t’avoir mis plus tôt dans la confidence, nous avons quelques circonstances… atténuantes.

			— De quel genre ?

			— Tu n’es pas l’unique kêtos que Céto ait tiré de griffes humaines, seulement…

			Il chercha ses mots ; ce fut Iso qui vint à son secours.

			— Depuis un moment, il se passe des choses étranges dans les Antilles. Parmi ceux qu’il a sauvés, certains ont eu une manière bien particulière de se montrer reconnaissants.

			— Ils ont tenté de le tuer ? s’étonna Nérée.

			— Oui, confirma Gabriel. C’est pourquoi nous prenons désormais des précautions, à commencer par taire autant que possible son identité. Un choix d’autant plus légitime que la moitié de l’équipage ignore naviguer sous les ordres du Kraken.

			— « Vos précautions » expliquent aussi la chaîne anti-kêtos à la cale, comprit Nérée.

			— En effet.

			— Mais… pourquoi ? D’ordinaire, les kêtos coexistent pacifiquement, ils n’attaquent pas leurs…

			Ses deux interlocuteurs échangèrent un regard, puis Iso reprit :

			— Il t’a appelé « Altesse ». Tu es l’un des princes de Posenea, la cité sous-marine de la fosse de Los Muertos, c’est exact ?

			— Oui, je suis l’avant-dernier héritier du roi Nephrem et de la reine Leviane. En gros, pas grand-chose, le bas de l’échelle…

			— C’est suffisant pour que tu en saches pas mal au sujet de Céto, je pense. Peux-tu nous faire un résumé, histoire que nous ne te répétions pas les points que tu connais déjà ?

			Nérée s’efforça d’éclaircir sa voix et raconta :

			— Je sais que mon père lui a remis l’une des deux clefs qui protègent un des plus précieux trésors de Posenea. Mais il y a un peu plus de deux ans, un mystérieux individu doté de certaines capacités magiques s’est présenté aux portes de la cité pour la lui voler.

			« Quand il a appris ça, mon père s’est mis dans tous ses états. Mais puisque le trésor restait à l’abri tant que la seconde clef se trouvait en sécurité, il s’est montré magnanime. Plutôt que de punir Céto, il lui a simplement enjoint de partir à la recherche du coupable et de récupérer ce qui lui avait été dérobé. Pour le reste... vous en savez à l’évidence plus que moi sur ce qu’il a fait après nous avoir quittés.

			— Magnanime, hein ? répéta Gabriel avec un sourire crispé. Veux-tu que je te raconte comment s’est exprimée cette magnanimité ?

			Convaincu qu’il allait très probablement découvrir des choses difficiles à entendre, Nérée avala sa salive à grand-peine et se contenta de hocher la tête.

			— Si tu l’ignorais, le voleur de la clef est à demi-humain, entama le chirurgien. En raison de ce fait, le roi Nephrem s’est assuré que Céto pourrait lui donner la chasse jusque sur la terre ferme. Pour cela, il lui a laissé douze heures pour remonter à la surface avant que sa magie ne lui confère une forme plus appropriée. Je ne vais pas te le cacher, cette transformation ne s’est faite ni dans les meilleures conditions ni sans s’accompagner de son lot de conséquences.

			— De conséquences ?

			— Oui, et pas des moindres. Pour te donner tous les détails, je vais devoir te parler un peu de moi.

			Gabriel lança un bref regard à Iso, qui s’était adossé au mur et écoutait, les bras croisés, et poursuivit :

			— Vois-tu, avant d’entrer au service du Red Revenge, mon frère jumeau et moi-même sommes restés huit ans sous les ordres d’un autre équipage de pirates en qualité de chirurgiens de bord. Je ne reviendrai pas sur les « glorieux exploits » auxquels nous avons assisté, mais lorsque notre capitaine de l’époque, le désormais très célèbre Henry Morgan, a été arrêté et ramené en Angleterre pour y être jugé après une bataille éprouvante menée à Mata Asnillos3 contre les Espagnols, nous avons dû décider de ce que nous allions faire.

			« Nous sommes retournés en Europe et avons posé nos valises à Amsterdam. Mais les Antilles me manquaient. Il ne m’a pas fallu longtemps pour repartir. Je me suis alors installé sur l’île de la Tortue pour exercer mon métier.

			« C’est dans ces conditions qu’un soir, un certain William Huxley a poussé ma porte en me priant de le suivre jusqu’à son navire. Ses hommes avaient, selon ses dires, expressément besoin de mon aide. Sur le moment, j’ai pensé à une épidémie ; j’étais loin de la vérité. Le Sea Swallow était une épave. La coque était percée de trous en de nombreux endroits, le bastingage et le plancher du pont avaient volé en morceaux, la voilure était en lambeaux et l’équipage souffrait de blessures étonnantes. On aurait dit que le navire avait simultanément subi une attaque en mer et essuyé une féroce tempête. La raison tenait à la présence d’une créature écarlate, de grande taille, étalée sur le tillac, ses membres enroulés sur eux-mêmes.

			— Céto, souffla Nérée, les sourcils froncés.

			— Oui, confirma Gabriel. À peine à la surface, Céto a eu la malchance de tomber sur un navire spécialisé dans le trafic de kêtos. Jamais ces hommes n’auraient laissé passer une aussi belle prise.

			— Impossible ! s’exclama vivement le triton. Sa taille réelle n’aurait jamais permis que…

			— Céto se transformait, le coupa Iso. Le processus a été long, mais cela a commencé par affecter sa taille et son état général.

			« Affaibli, il s’est d’abord retrouvé la cible de harpons ; contre lesquels il s’est défendu de son mieux. Il a même répliqué en attaquant le Sea Swallow. Malheureusement pour lui, la douleur insoutenable qu’il éprouvait ne lui a pas permis de porter un assaut décisif quand il le pouvait encore.

			« Puis les choses sont allées de mal en pis.

			« Après une heure de lutte, sans qu’ils en comprennent les raisons, les trafiquants ont commencé à le voir rétrécir. Ils ont alors cessé les entreprises inutiles et se sont contentés de suivre leur proie avec l’espoir qu’elle continuerait de perdre ses forces.

			« La chance semblait de leur côté.

			« Quand Céto s’est retrouvé de taille à se faire prendre dans leurs filets, ils l’ont extrait de l’eau et remonté à bord.

			Nérée lâcha un souffle de stupeur, mais il n’était pas au bout de ses surprises. Gabriel enchaîna :

			— Mais tu imagines bien que si l’équipage espérait pouvoir le revendre à un prix défiant tout ce qui avait un jour été proposé pour un kêtos, son rêve de richesse s’est lentement érodé avec la taille que perdait leur terrible Kraken. Il fallait agir, faire quelque chose pour éviter qu’il ne devienne trop petit. C’est pour cette raison que lorsque ledit Huxley m’a ramené sur son navire pour soigner ses hommes, il m’a également demandé de trouver un moyen d’arrêter le phénomène, voire de l’inverser. Il m’a même menacé, mais je ne pouvais rien faire, et je ne le voulais pas non plus. Il était évident que cette créature souffrait.

			« Quand elle n’a plus fait que dans les six pieds et demi, elle a commencé à perdre ses caractéristiques animales. Ses membres musculeux se sont rassemblés pour former des bras et des jambes, et son manteau s’est déformé jusqu’à lui conférer un véritable corps humain. Je suis resté à ses côtés durant tout le processus, impuissant. Céto hurlait de douleur. D’après lui, c’était comme si son corps d’origine avait été pressé, écrasé, broyé pour ne plus tenir que dans un dé à coudre. Encore aujourd’hui, il a beaucoup de mal à s’y faire. Il se sent... à l’étroit ?

			Sensible à ces révélations, Nérée baissa les yeux sans oser intervenir. Sa gorge se noua.

			— Au bout du compte, il n’est resté qu’un homme aussi nu qu’un ver, étranger à son propre corps, continua le chirurgien. Il parvenait à peine à redresser sa tête, et l’usage de ses membres était pour lui un mystère. Sans compter que son organisme fonctionnait différemment, ce qui était particulièrement éprouvant et perturbant. Honnêtement, j’ignore à quoi pensait ton père en l’envoyant sur terre dans cet état. Céto ne savait même pas parler, comment aurait-il pu enquêter ? Tu comprendras donc que dans ces conditions, j’ai du mal à y voir de la « magnanimité ». Sous couvert de tolérance, c’est un véritable enfer qu’il lui a fait vivre. Céto m’a confié qu’il aurait préféré mourir plutôt que d’endurer ça.

			— Comment… est-il devenu ce qu’il est désormais ? articula à grand-peine Nérée.

			Gabriel esquissa un sourire, mais ce fut Iso qui répondit à sa place :

			— Exmelin a mis le feu au Sea Swallow pour empêcher les trafiquants de leur donner la chasse et s’est enfui avec Céto. Il l’a ramené chez lui et s’est chargé de lui apprendre à marcher, à parler, à se comporter comme un humain, et à se battre. Il lui a également enseigné ce qu’il avait besoin de savoir sur le monde de la surface, et plus particulièrement sur les Caraïbes.

			— Je n’ai pas de mérite, défendit Gabriel. Céto est doté d’une intelligence hors du commun et d’une capacité d’adaptation remarquable.

			Iso ne semblait pas soutenir sa modestie, mais lutta pour ne pas le contredire. Il préféra ajouter :

			— En vérité, ça ne fait que six mois que Céto a adopté l’identité du capitaine Quinn Morgan et a commencé à écumer la mer des Caraïbes. Mais depuis, il n’a pas cessé de traquer l’homme à qui il doit d’avoir vécu cette horrible expérience. Pas pour le roi Nephrem, ça va de soi, mais par désir de vengeance.

			— Le « Red Revenge », murmura Nérée.

			— Pour l’heure, nous ignorons encore beaucoup de choses sur cet individu, mais ce n’est pas ça qui arrêtera Morgan, assura Iso. Il l’aura, c’est certain, et quand ça se produira, je ne donne pas cher de sa peau.

			— Je comprends… Est-ce que je peux savoir ce que vous savez sur lui pour le moment ?

			Gabriel et Iso se concertèrent en silence. Avec n’importe qui d’autre, ils auraient éprouvé des réticences à révéler leurs maigres informations, mais Nérée était l’un des princes de la cité d’origine de Céto. Du point de vue d’Iso, cela suffisait à lui faire confiance. Il hocha la tête à l’intention de Gabriel, qui poussa un soupir et reprit la parole :

			— Eh bien, sachant que cet individu a mis la main sur la première clef, il est légitime de penser qu’il souhaite également s’emparer de la seconde et que son but est assurément ce trésor que tu as mentionné. Nous ignorons qui est l’autre gardien. Un kêtos, assurément, mais sachant qu’il n’en existe pas d’autre d’aussi remarquable que Céto dans les Caraïbes, nous nous retrouvons avec une quantité prodigieuse de candidats potentiels.

			Nérée fronça les sourcils.

			— Vous êtes donc à la recherche de la première clef, mais aussi du deuxième gardien ? demanda-t-il avec une légère hésitation.

			— Mmh, valida Iso. Et nous devons le trouver avant ce voleur.

			Gabriel se leva et récupéra un carnet sur l’une de ses étagères, qu’il agita avec fierté. Il le tendit à Nérée afin de lui permettre de consulter ce qu’il contenait et expliqua :

			— Nous sommes passés de port en port et avons découvert qu’il existe un réseau composé des plus gros chasseurs, dont l’unique objectif est d’écumer cette région du monde pour attraper des kêtos et alimenter ce commerce. À l’heure actuelle, nous envisageons que la cible puisse en faire partie, parce que nous ne connaissons aucun moyen plus rapide pour faire le tri à la source et que cette activité s’est avérée bénéficier de l’approbation légale et du soutien financier de Sir Lynch.

			— Qui est Sir Lynch ? s’enquit Nérée, en parcourant les notes de Gabriel.

			— L’actuel gouverneur de la Jamaïque, répondit Iso.

			— D’accord, mais je ne comprends pas en quoi le fait que cet homme de pouvoir soutienne le trafic de kêtos pourrait être un argument recevable pour prouver l’appartenance du voleur à ce réseau.

			— C’est pourtant évident, reprit Gabriel avec indulgence. Pour pouvoir mener une telle traque sur le long terme, il faut beaucoup d’or. Ça servirait assurément ses objectifs et il serait bête de ne pas en profiter. Cependant, tu as raison, rien ne nous permet d’en être certains. Il reste en plus un point qui nous chagrine : cet homme ne va jamais jusqu’à la revente des kêtos sur lesquels il met la main. Au lieu de ça, il les relâche en cours de route.

			— Vraiment ? s’étonna Nérée en relevant la tête. Pourquoi ça ?

			— Il sait manifestement que nous sommes après lui et entend bien nous empêcher de le traquer, répondit Iso, l’air grave. Ce n’est pas par bonté d’âme que ce type libère ses prises, pas plus que ce n’est un hasard si nous tombons régulièrement dessus. Tous ces kêtos ont en commun de porter une marque qui, selon Céto, présente sa signature magique.

			À cette mention de marque, Nérée se remémora aussitôt son récent face-à-face avec le capitaine du Red Revenge. Morgan avait effectivement mentionné quelque chose de ce genre-là et l’avait soupçonné d’en porter une l’immunisant contre son aura de kraken. De plus en plus intrigué, il demanda :

			— De quelle façon agit-elle ?

			— Elle permet d’altérer l’essentiel des facultés mentales de ceux qui en sont affectés pour les contraindre à obéir, expliqua Iso. Dans notre situation, il semble que l’ordre qu’ils aient reçu se résume à se débarrasser de Céto.

			Cette information troubla Nérée. Un courant froid remonta le long de sa colonne vertébrale. Néanmoins, il ne put s’empêcher de partager ce qu’il en pensait :

			— Mais s’il ne revend jamais les kêtos, est-ce que ça n’invalide pas votre théorie qui le désigne comme un trafiquant ?

			— Pas forcément, contra Gabriel en récupérant le carnet que Nérée lui tendit. Cet individu nous a prouvé deux choses : il ne manque pas d’or et il connaît très bien les membres du réseau, puisque Céto a libéré l’essentiel de ces kêtos sous contrôle sur leurs navires.

			— Dans ce cas, sa façon de s’y prendre est stupide, non ? commenta encore Nérée, dubitatif. Cet idiot ne fait donc que confirmer que vous tenez une piste solide !

			Là encore, Gabriel dodelina de la tête pour se montrer plus nuancé.

			— Je pense au contraire que sa démarche est particulièrement intelligente. Jusque-là, identifier une portion des membres du réseau, dresser une liste de suspects potentiels, leur donner la chasse en pleine mer, libérer les kêtos retenus captifs et briser l’enchantement qui aliénait ces derniers nous a sacrément occupés. Au lieu d’avancer, nous n’avons finalement fait que nettoyer derrière lui. Fort heureusement, nous sommes parvenus à dresser une liste de suspects et à la réduire progressivement.

			Il tira un feuillet volant de son carnet, l’agita dans les airs et poursuivit :

			— Il ne nous reste qu’une petite série de noms, que nous espérons diminuer encore jusqu’à pouvoir isoler celui qui nous intéresse. C’est dans ce but que je nous fais faire un crochet par la baie nette4, prochaine étape de notre voyage. Un de mes amis a choisi de trouver refuge là-bas pour quelque temps, et j’aimerais mettre ses vastes connaissances à notre service.

			Gabriel rangea son morceau de papier, puis remit le carnet à sa place et conclut :

			— Tu sais tout à présent. Maintenant que nous t’avons raconté ce que nous savons, peut-être pourrais-tu nous éclairer en retour ? Que fait un prince loin de son royaume ? Pourquoi cherchais-tu Céto ? Serait-ce une mission que t’aurait confiée ton père dans un excès d’impatience ?

			Nérée ne s’était pas préparé à parler de sa famille. Le teint blême, une main portée à son cou, il protesta doucement :

			— Non, mon père n’y est pour rien. Pardon, je vais devoir faire court, j’ai déjà beaucoup parlé et quand je force trop, je finis par avoir la gorge irritée.

			— J’ai effectivement remarqué les traces de coupures sur ta peau, signala le chirurgien. Les Espagnols ?

			— Il y a six mois, j’ai été puni pour avoir tenté de chanter dans l’espoir de m’échapper, confirma Nérée. L’amiral Alvarez a réglé le problème en me tranchant les cordes vocales. Par chance, mes capacités de régénération m’ont permis de survivre et de recouvrer quelque peu ma voix, mais…

			— Elle ne redeviendra jamais comme avant, compatit Iso. Ce qui est terrible pour une Sirène. Votre voix est votre meilleure arme et moyen de défense.

			— J’ai pris un risque et j’en ai payé le prix.

			— Combien de temps as-tu passé à bord du Gran Príncipe ? s’enquit encore Gabriel.

			— Environ deux ans et demi…

			L’information interpella aussitôt les deux hommes.

			— Tu as quitté… 

			— J’ai quitté Posenea peu après Céto, oui. Je voulais…

			Sa voix se coupa. Il toussa pour l’éclaircir et reprit sur un ton étrange, entre autodérision et mélancolie :

			— Je voulais l’accompagner ? En profiter pour voir du paysage ? Découvrir le monde des hommes pour lequel je nourrissais un profond intérêt ? Je ne m’attendais pas à connaître un sort identique au sien. Ha ! Ha ! Trop de navires dans les Caraïbes… Foutus humains !

			Gabriel ouvrit de grands yeux. Iso, en revanche, fronça les sourcils et adopta un ton plus sévère :

			— Rien que pour l’aventure ? Vraiment ? Ta famille doit se faire un sang d’encre ! Tu devrais rentrer chez toi au plus vite. Deux ans et demi, c’est long quand il est question de pleurer l’absence d’un enfant !

			Nérée s’efforça de garder la tête haute quand il fut évident que les émotions s’agitaient en lui.

			— Non, protesta-t-il. Mes parents… n’avaient pas beaucoup de temps à me consacrer, et en ma qualité de onzième mâle de la fratrie, je n’avais pas grand intérêt non plus dans la lignée. Et puis, j’avais tendance à m’absenter souvent pour aller errer dans les coraux. J’étais rarement à la maison, c’est pourquoi...

			Il s’interrompit, sans montrer le moindre signe qu’il allait poursuivre.

			— Nérée ? l’interpella Gabriel, intrigué par cette coupure brutale.

			L’intéressé le surprit en lui attrapant subitement la main pour la plaquer avec force sur la partie supérieure droite de son abdomen. 

			— Croyez-moi quand je vous dis que je serai bien mieux ici et que rien de meilleur ne m’attend là-bas !

			Sans doute espérait-il que son attitude appuierait sa supplique, mais Iso n’y vit qu’un caprice d’adolescent. Seul Gabriel se montra un tant soit peu réceptif. Les yeux baissés sur leur point de contact, l’expression grave, il se perdit un moment.

			— Gabriel, n’entre pas dans son jeu, l’avertit Iso.

			— Si ! Rends-moi service : va prévenir Morgan que Nérée reste avec nous.

			— Tu es sérieux ? Mais Morgan…

			— Dis-lui que s’il refuse, je prends congé du Red Revenge.

			L’effroi perturba aussitôt les traits du tranquille Iso. Ce fut dans un état de panique qu’il quitta la cabine et claqua la porte derrière lui.

			Lorsqu’ils furent seuls, Gabriel en revint à Nérée pour se montrer plus honnête sur ce qu’il pensait.

			— Tu es un fieffé menteur ! lâcha-t-il dans un sourire. Et tu as l’audace de faire de moi ton complice.

			Nérée plaqua un doigt sur sa bouche avec une expression sérieuse.

			— Si tu es rentré dans mon jeu, c’est que tu comprends mes raisons. Je compte donc sur toi pour que ça reste entre nous.


			

			
				
					3 La bataille de Mata Asnillos, qui a eu lieu en 1671, est plus communément appelée le sac de Panama.

				

				
					4 La baie nette est le nom que l’on donnait à la baie de Bainet (qui vient bel et bien de « baie nette » du fait de la rare absence de récif aux alentours), une ville du sud-est d’Haïti, avant sa fondation officielle en 1698. À cette époque, le bourg de Bainet n’était composé que de trois maisons et de vingt cases recouvertes de paille, mais sa transformation rapide en ville en fait l’une des plus vieilles du pays.

				

			

		



			Chapitre 5 Triton VERSUS Pirate – Deuxième round

			 

			 

			Il ne fallut que quelques minutes pour qu’un vacarme retentisse à l’extérieur. Le bâtiment trembla sous la tornade qui approchait. Par anticipation, Gabriel porta un doigt à son oreille droite dirigée vers l’entrée pour protéger son tympan et prévint Nérée :

			— Attention, deuxième round.

			Dubitatif, Nérée battit trois fois des paupières, mais la suite donna raison à Gabriel. La porte s’ouvrit avec fracas, et Morgan, échevelé, pénétra en s’insurgeant.

			— IL VA QUOI ?

			— Nérée va rester avec nous, et je ne te laisse pas le choix, annonça le chirurgien.

			— Tu t’fous de moi, ma parole ? T’sais que c’est un des princes, hein ? hoqueta le capitaine, éméché. Et t’sais aussi ce que j’pense de cette foutue famille royale ! Comment est-ce que tu peux…

			— Ce n’est pas négociable, le coupa Gabriel de son ton tranquille.

			Morgan, dont le visage était rouge sous les effets de l’alcool, manqua de s’étrangler.

			— Je suis le cap’taine du Red Revenge !

			— Et tu n’irais nulle part sans moi, renchérit Gabriel. Combien de tes hommes savent lire une carte et calculer des itinéraires ? Ce n’est pas sur Simon, ton timonier sous-qualifié, que tu pourrais compter. Si tu ne tiens pas à ce que j’aille proposer mes services ailleurs, tu feras ce que je te demande.

			— Allez ! I’me reste des caisses de ce rhum que t’adores ! Combien t’en veux ? Une ? Deux ? Dix ? Autant qu’il t’plaira, mais balance-le à la flotte, ou j’te jure qu’j’en fais un tas d’arêtes !

			Gabriel s’esclaffa doucement et se leva. Il s’approcha de Morgan, tendit haut le bras pour ébouriffer sa tête à moitié bandée comme un parent réconfortait son enfant, et répondit avec une parfaite désinvolture :

			— Je te remercie, je savais que tu ferais le bon choix.

			— J’ai pas dit que j’acceptais ! protesta le capitaine, toujours avec virulence. Et arrête d’me traiter comme un gamin, j’ai presque quinze fois ton âge !

			— Pas en maturité, j’en ai peur. Encore moins quand tu es ivre. Maintenant, emmène-le, profitez d’une nuit de sommeil et demain nous reprendrons le cours normal de nos activités. Tu peux faire ça, n’est-ce pas ?

			— Grrr !

			Conscient qu’il ne gagnerait pas contre l’imperturbable chirurgien, Morgan s’épargna l’effort de lui tenir tête plus longtemps et se planta d’un pas titubant devant Nérée, qu’il domina de toute sa hauteur.

			— T’as entendu l’monsieur ? On va faire un gros dodo, et t’as pas intérêt à ronfler !

			Pour Nérée, la conversation qui venait d’avoir lieu avait quelque chose de surréaliste, si bien qu’un seul mot franchit ses lèvres.

			— Pardon ?

			— J’ai dit « Au dodo » !

			Sans plus de cérémonie, Morgan lui attrapa un bras pour le faire basculer en avant. Il le cueillit ensuite sur son épaule comme un vulgaire sac de céréales et l’emporta hors des quartiers de Gabriel, qui n’était pas le moins du monde désolé de les voir partir.

			Une fois dans sa cabine, Morgan jeta sans aucune manière son chargement vivant sur le matelas et commença à faire les cent pas devant le lit, incapable de décolérer. Il se lança même dans un monologue enflammé.

			— P-Pour qui est-ce qu’il se prend ? Il croit p’t-être m’être indispensable ? D’accord, c’est le cas, mais c’est pas une raison ! C’moi qui donne les ordres, ici ! Quelle crédibilité me resterait-il si mes hommes apprenaient qu’il m’mène à la baguette, hein ?

			Il attrapa une bouteille vide à l’abandon au pied du matelas, sans doute celle bue après la dispute sur le gaillard d’avant, puis la pointa en direction du triton demeuré hébété. Son seul œil visible en raison de son bandage, rougi et brillant, trahissait un niveau d’ébriété bien plus élevé que précédemment. De plus, sa façon de discourir perdait en clarté à mesure que les minutes défilaient. Il ne fallait pas chercher bien loin pour comprendre que les effets du rhum se faisaient dorénavant sérieusement sentir. C’était d’ailleurs étonnant qu’ils ne se soient pas manifestés plus tôt.

			— D-Demain, t’vas gentiment dire à Gabriel que t’as passé le meilleur séjour d’ta vie et t’vas nous faire ton plus beau plongeon. J’veux pas qu’il croie qu’ton départ est d’ma faute, m-mais j’veux que tu quittes mon bateau !

			Nérée l’avait écouté tout du long. Cependant, une question lui échappa :

			— Pourquoi me détestes-tu autant alors que tu ne me connais pas ?

			Morgan fut pris au dépourvu.

			— Eh bien… T’es le fils du roi Nephrem, c’est suffisant pour qu’ça m’énerve ! T’sais pas c’que j’ai vécu, alors…

			— Si, Gabriel me l’a raconté.

			— Mais d’quoi il s’mêle, c’lui-là, hein ? pesta le pirate en reniflant.

			Nérée ignora ses plaintes, déterminé à lui faire entendre raison.

			— Peu importe le différend qui existe entre mon père et toi, je n’y suis pour rien !

			Morgan ne répondit rien, ou plutôt, sa colère s’envola comme par magie. Il baissa son bras, détailla son interlocuteur le temps d’assimiler ses dires, puis se rendit près d’une étagère accrochée non loin du lit pour y poser sa bouteille. Le silence enveloppa un moment la pièce avant que, contre toute attente, il n’admette :

			— Oui, c’est v-vrai.

			— Mmh ?

			— T’as raison.

			Ces mots étaient bien les derniers que Nérée s’attendait à entendre. Après une légère hésitation, il se risqua à demander :

			— Dans ce cas, Céto, pouvons-nous enterrer la hache de guerre ?

			L’intéressé lui refit face, leva un doigt en avertissement et s’empressa de le corriger :

			— M-Morgan. Pas Céto. J’suis plus véritablement l’Kraken et j’veux pas qu’on s’réfère à moi d’la sorte. C’trop… difficile.

			— Difficile ?

			Morgan fronça les sourcils.

			— La t-transformation… Elle est incomplète.

			— Incomplète ? s’étonna Nérée. Comment ça ?

			Un court moment de silence passa, durant lequel le capitaine sembla plongé dans ses pensées. Il se mit même à se balancer lentement de droite à gauche.

			— Morgan ?

			— Mmh ?

			— Raconte-moi, s’il te plaît, insista Nérée sans le brusquer.

			Ramené à un éclat de lucidité par la douceur avec laquelle le triton s’adressait à lui, Morgan ferma très fort ses yeux pour tenter de retrouver un brin de concentration, puis les rouvrit en grand et cligna plusieurs fois des paupières. Il secoua ensuite sa tête et répondit :

			— Pour pouvoir traquer l’voleur sur la terre ferme, ton père m’a changé en humain, mais c’la ne m’a pas privé d’mes besoins d’kêtos. L’appel d’la mer... Il est irrépressible, t’comprends ? Je ne rêve que d’plonger dans les flots, d’pouvoir nager et r’trouver les fonds. Mais j’peux pas ! Dès que j’touche d’l’eau… ma peau s’dissout.

			Il tendit la main en avant, ne laissa que trois doigts levés et enchaîna :

			— J’ai l’droit qu’à trois nuits d’répit ; trois nuits pour red’venir moi-même.

			— Les trois nuits de la pleine lune ?

			— Oui, confirma-t-il en baissant son bras. Et j’en profite même pas comme j’le souhaiterais.

			Morgan se remit à déambuler devant le lit. Sa main gauche commença à s’agiter pour cadencer ses pas de plus en plus maladroits et, sur un ton boudeur, il expliqua :

			— Ces nuits-là sont réservées à libérer les kêtos que nous découvrons captifs pour qu’ils n’finissent pas esclaves ou vendus sur les docks, et à s’attaquer aux navires qui les transportent dans l’espoir d’trouver celui que j’cherche. Mais nous n’avançons pas, et c’est à chaq’fois pareil. Au matin, j’retrouve c’corps inutile et trop p’tit que j’exècre, et pendant c’temps-là, le coupable court toujours, en quête d’la seconde clef.

			Réceptif à son malaise, Nérée se tut et baissa les yeux. Il avait perdu toute envie de poursuivre cette conversation. Il ne connaissait pas assez Morgan pour savoir quels mots pouvaient le réconforter, et il craignait qu’en raison de son ivresse, la moindre parole soit interprétée de travers. Après tout, il était déjà passé de la fureur au calme plat en un battement de cils.

			Fort heureusement, Morgan n’attendait rien de sa part. Il lâcha un léger rire, s’immobilisa, porta les mains à ses hanches et reprit :

			— Ah ! Gab’ a raison, mon comportement à ton égard était exagéré et injustifié, mais…

			— Mais ma vision ranime les flammes qui te consument, je l’ai bien compris. Je ne t’en tiens pas rigueur, je peux imaginer ce que tu éprouves. Je suis… désolé.

			— Ne l’sois pas. J’veux aucune pitié. Que c’soit bien clair, j’me lamente pas sur mon sort. C’que j’vis n’fait qu’attiser ma colère et c’est l’énergie qu’ça m’donne qui couronnera ma mission d’succès. C’ma faute, après tout…

			— Ta faute ? Qu’est-ce qu’il s’est passé ? l’interrogea Nérée, curieux.

			— T’veux savoir ? J’vais t’le dire. T’vois, i’se trouve qu’il est très rare pour les membres d’mon espèce de s’rencontrer dans les profondeurs ; c’qui limite nos chances d’nous r’produire. Alors forcément, quand nous tombons sur un partenaire potentiel, nous n’laissons pas l’occasion filer. C’est c’qu’il s’est produit c’jour-là. J’ai été approché par un aut’e kraken d’passage dans les Caraïbes.

			Les yeux de Nérée s’arrondirent comme des billes.

			— Attends ! J’espère que tu n’es pas en train de me dire que tu as perdu la clef pour une partie de tentacules en l’air ?

			— Hé ! I’faut bien que j’perpétue mon espèce ! J’te signale qu’à ma connaissance, j’suis le seul kraken né dans ces eaux d’puis 1250 ! Mais bon, s’tu veux tout savoir, ça n’aurait pas donné grand-chose même si ça n’avait pas mal tourné. Mon part’naire s’est avéré être un mâle, entre autres choses…

			Nérée se frappa le front.

			— Je te demande pardon ?

			Morgan haussa nonchalamment les épaules.

			— Y a rien d’surprenant. Nous sommes incapables d’nous différencier à une telle profondeur. Du coup, nous… nous accouplons indépendamment du sexe d’l’individu qu’nous rencontrons en croisant les tentacules pour n’pas nous être trompés.

			— Par Poséidon ! jura Nérée en secouant la tête. La nature est vraiment mal faite…

			Il lâcha un soupir avant de reprendre :

			— Il reste que tu avais une responsabilité : protéger la clef !

			— Et j’m’y suis t’nu ! T’crois qu’je m’attendais à m’faire attaquer aussi sournoisement ? C’kraken n’en était pas un, c’était l’voleur !

			Nérée fut troublé par ce qu’il entendait. Malgré les douleurs lancinantes qui irradiaient désormais dans sa gorge, il poursuivit sa pêche aux informations.

			— Tu es sérieux ? Mais le don de métamorphose…

			— Oui, c’don est un des attributs des divinités marines, mais c’en était pas une. Un foutu bâtard entre kêtos et humain, j’en suis certain, car sa forme s’est dissipée plus tôt qu’il n’le pensait, preuve qu’ses pouvoirs possèdent certaines limites. C’la dit, il m’a bien berné.

			— Un métis humain porteur d’un héritage divin en rapport avec la mer ? Ça ne laisse pas de place au doute : il s’agit d’un descendant des Néréides.

			Morgan, pris d’un hoquet, confirma d’un simple signe de tête. Puis, l’air sombre, il demanda :

			— En tant qu’prince, t’sais c’que le coffre qu’les clefs ouvrent contient, pas vrai ?

			— Un objet appelé la Conque d’Allégeance, souffla Nérée, crispé.

			— Exact. Un artefact divin qui a appartenu à Poséidon en personne ! On dit qu’il permet à c’lui qui l’possède d’soumettre n’importe quel kêtos à sa volonté ! Un pouvoir identique à cette marque qu’il utilise, mais en beaucoup plus puissant, capable d’ordonner aux plus anciens. Rien qu’un d’nos semblables voudrait voir tomber entre les mains du premier v’nu. Pourtant, cet olibrius a profité d’la situation pour m’attaquer ! J’ignore d’ailleurs comment il a su qu’j’étais l’gardien d’cette clef. Elle était dans un d’mes bras, et j’l’ai défendu du mieux qu’j’ai pu. J’en ai même perdu deux ! Rigole pas ! T’imagines pas à quel point ça chatouille quand ça r’pousse, un vrai calvaire !

			Nérée ne manifesta aucune réaction face aux lamentations théâtrales de Morgan. Perturbé, il demeura concentré sur l’essentiel.

			— Je ne comprends pas. Quel kêtos, même métissé, pourrait jouer contre nos intérêts ?

			Morgan chancela un coup, mais parvint à rétablir son équilibre et retrouva son sourire narquois. Il s’assit ensuite lourdement sur le rebord du matelas et reprit :

			— T’as ‘core beaucoup à apprendre, mon p’tit poisson, s’tu crois qu’les traces évanescentes d’un héritage ancestral peuvent forcer l’respect d’un humain assoiffé d’pouvoir. S’il est une chose qu’j’ai comprise en intégrant le monde du d’ssus, c’est qu’il n’est pas pires démons que l’alcool, l’or et le pouvoir. Le premier permet à ceux qui n’ont rien d’oublier, le second d’acheter l’un ou l’autre, et le troisième d’dominer les deux précédents se pensant d’une façon ou d’une autre au-dessus d’tout. Ainsi, quiconque a d’l’ambition visera toujours ce dernier.

			Nérée prit note de la leçon qu’il jugeait pertinente tandis que Morgan se laissait finalement choir sur le lit, un bras jeté en travers de son visage pour couvrir ses yeux, l’autre étendu le long de son corps.

			— Assez parlé ! lâcha ce dernier d’une voix plus traînante. J’ai sérieusement besoin d’dormir. D’ailleurs…

			Il releva légèrement son bras pour s’efforcer de reporter son attention sur Nérée et, son sourcil apparent froncé, il acheva :

			— T’as même pas pris la peine de t’laver les écailles !

			— C’est toi qui m’as balancé sur ton lit ! rappela Nérée, moqueur.

			— Ah… Pas faux.

			Morgan lâcha un soupir de dépit qui marquait sa capitulation et enterra de plus belle son visage dans le creux de son coude.

			— Et c’est gonflé de ta part de me demander ça alors que tout pue sur ce bateau ! renchérit Nérée.

			— Rien qui n’soit inhabituel pour un navire, en définitive. Mais j’n’aime pas… sentir la mer quand j’essaie de…

			Il s’interrompit, mais Nérée comprit. Morgan avait confié que la mer lui manquait. La sentir jusque dans ses quartiers ne devait effectivement qu’ajouter à son supplice. D’autant qu’à cause de ce drap imbibé d’eau dont Gabriel avait enveloppé le corps du triton pendant sa perte de connaissance, le matelas restait humide par endroits. C’était d’ailleurs heureux que la peau du capitaine soit protégée par ses vêtements.

			— Oh ! se rattrapa-t-il, empathique. Demain, je… ferai un effort.

			Son initiative fut accueillie par un petit ricanement. Sans bouger, la voix déjà presque éteinte, Morgan souffla :

			— Si j’décide que tu peux rester. Tu n’m’as toujours pas dit pourquoi tu m’cherchais…

			Nérée laissa passer quelques secondes, en proie à l’hésitation. Finalement, il s’allongea sur le ventre à ses côtés, puis, en appui sur son coude, la joue calée dans sa paume, ce fut sur un ton taquin qu’il répondit :

			— Peut-être suis-je simplement sous ton charme ?

			Les dernières onces d’énergie de Morgan se dissipèrent dans un éclat de rire.

			— Ha ! Ha ! Ha ! Non, définitivement pas. Mais… jolie… jolie diversion.

			Bercé par l’alcool, il s’endormit sans demander son reste. Nérée se retrouva donc seul, abandonné à sa réflexion. Il en profita pour contempler avec intensité le pirate dont l’aspect général s’avérait bel et bien à son goût.

			Cela faisait beaucoup d’informations à intégrer. Tout était allé vite en très peu de temps. Mais ce n’était pas plus mal, d’un certain côté, car enfin, il avançait. Il pouvait souffler : il était au bon endroit, avec les bonnes personnes.

			S’il n’en avait rien dit, ses aspirations n’étaient pas bien différentes de celles du capitaine du Red Revenge. La colère bouillonnait assurément aussi fort dans ses veines. Mais maintenant qu’il avait pris connaissance des souffrances endurées par Céto à la suite de son bannissement, il était plus que jamais résolu à en révéler le moins possible. La confiance n’était pas en jeu, non ! Au contraire, son regard baissé sur le bras étendu de son compagnon de couche, il se prit à éprouver cette même sensation de bien-être et de sécurité précédemment ressentie lorsqu’il avait étreint ce membre écarlate qui l’avait tiré de sa prison.

			Cela lui serra le cœur.

			Pardon... J’ai bien peur que ma présence à bord ne t’attire de nouveaux malheurs, mais je n’ai que toi sur qui compter. Tout seul... je n’y arriverai pas.

			 

			***

			Un sifflement retentit, suivi de plusieurs cliquetis à peine moins forts. Cette série de sons laissait à penser que l’animal qui les émettait était anxieux, sur le qui-vive. Nérée se retourna dans les flots clairs et sa gorge vibra pour répandre une onde sonore. Celle-ci se propagea jusqu’à une femelle dauphin et son nouveau-né restés en retrait, à le regarder s’éloigner.

			Le message dut être rassurant, car un autre sifflement s’éleva, plus confiant, avant que la paire ne se détourne et reparte de son côté, permettant au triton de plonger vers les profondeurs.

			Nérée avait passé un long moment en leur compagnie et apprécié leurs échanges. Il en tirait une petite satisfaction personnelle et le sentiment de s’être montré utile. Néanmoins, cela ne suffisait pas à endiguer l’étrange sensation qu’il sentait croître dans sa poitrine à mesure qu’il filait, sa queue battant avec force pour le propulser à toute vitesse.

			Peut-être était-ce parce que certains coraux colorés qu’il aimait tant semblaient avoir été légèrement endommagés ? Ou bien parce que plusieurs bancs de poissons s’étaient déplacés et avaient abandonné leurs coins de prédilection pour se réfugier derrière quelques gorgones pourpres ? Toujours est-il que la panique remplaça l’euphorie et que ses doutes se changèrent en certitude.

			Un danger guettait et il savait par avance qu’il serait impuissant s’il devait y faire face.

			La mer qui l’entourait s’assombrit soudain, de la même façon que s’il se retrouvait plongé dans ces profondeurs qu’il tentait désespérément d’atteindre. La terreur lui saisit les entrailles. Il s’immobilisa un court instant, jeta un regard alarmé autour de lui et découvrit avec horreur que les eaux prenaient peu à peu la couleur de l’encre la plus noire, comme si un poulpe géant avait peint d’un coup ce paysage marin.

			Paniqué, il reprit sa course folle avec l’espoir d’échapper à cet ennemi invisible et de gagner un lieu sûr. En vain. Nérée avait beau fuir, fuir à s’en déchirer les muscles, fuir à s’en percer les branchies, la noirceur étouffante était partout. Elle avait déjà avalé ses environs et glissait désormais le long de ses nageoires, sur sa peau, et se rapprochait inexorablement de son visage. Sur son passage, elle absorbait toutes ses couleurs, toute la lumière de ses écailles étincelantes, et ne laissait dans son sillage qu’une affreuse sensation de froid, l’impression d’une paralysie qui remontait de sa queue à son torse.

			C’était la mort, et nul ne pouvait lui échapper.

			Malgré cela, et en dépit de la douleur intense qui lui brûlait la gorge, il lâcha un cri de terreur... et se réveilla d’un coup.

			Pour son plus grand étonnement, ce hurlement, qu’il était certain d’avoir réellement poussé, se révéla bien moins embarrassant que la situation dans laquelle il se trouvait quand il souleva ses paupières. Alors qu’il tremblait encore de ce mauvais songe, il se découvrit pressé contre Morgan, le nez à quelques pouces de son torse musclé exposé par le col ouvert de sa chemise, et fermement accroché à son bras comme une palourde à son rocher.

			Pire que tout, le pétulant capitaine était partiellement redressé et le contemplait avec un large sourire moqueur !

			— Eh bien ! Je ne te savais pas aussi entreprenant, mon petit poisson. Dois-je en conclure que tu es bel et bien sous mon charme ?

			Nérée afficha une expression de dégoût aussi exagérée que factice et le relâcha avec un vif empressement. Il s’efforça même de maugréer tandis qu’il reculait :

			— Retire tes sales ventouses de moi, foutu poulpe !

			— Calmar ! Et ce n’est pas moi qui ai pris cette initiative !

			— Ça ne change rien ! Tu es trop près !

			— Tu es dans mon lit !

			— Peut-être, mais…

			Toc. Toc. Toc.

			Les chamailleries s’arrêtèrent brusquement, interrompues par la voix de Gabriel.

			— Tout va bien là-dedans ? J’ai entendu crier.

			Morgan ne put s’empêcher de rire.

			— Oui, Gab’, ce n’est rien. Notre petit poisson a simplement fait un vilain cauchemar.

			De l’autre côté de la porte, le chirurgien se racla la gorge et poursuivit :

			— Si ce n’est que ça, tant mieux. Mais c’est bien que vous soyez réveillés. Nous arriverons bientôt ! Quinn, rejoins-nous quand tu seras prêt !

			— Ah ! Fini de jouer ! signala Morgan à Nérée. Des choses sérieuses m’attendent. Si tu veux rester, tu as plutôt intérêt à ne pas me gêner. On est d’accord ?

			Stupéfait, le concerné détailla son expression et tint à s’assurer de ce qu’il avait compris.

			— Ça signifie que tu n’envisages plus de me jeter par-dessus bord ?

			— La nuit porte conseil, paraît-il. Mais toi et moi devrons avoir une conversation sur ce que tu attends de ma part à un moment ou à un autre. Tu auras intérêt à te montrer convaincant, sans quoi je demanderai à ton père de me rembourser au centuple ce que tu m’auras coûté durant ton séjour !

			Nérée fronça les sourcils, mais Morgan n’entendait plus poursuivre la conversation. Il se leva, secoua un coup sa crinière écarlate pour la remettre en place, réajusta sa chemise et revêtit son luxueux manteau rouge qui lui conférait tout le cachet d’un véritable capitaine. Cela fait, il passa sa ceinture de tissu noir autour de sa taille, enfila son baudrier et récupéra également ses armes mises de côté la veille avant sa prodigieuse beuverie.

			Une fois prêt, il amorça son départ, mais au moment de franchir la porte, il s’immobilisa, saisi d’une idée, et se retourna :

			— En fait, tu vas m’accompagner sur le pont.

			— Mmh ? s’étonna Nérée.

			Sans se répandre en détails, Morgan revint sur ses pas pour le cueillir dans ses bras. Nérée ne lutta pas, surpris, mais reconnaissant de ne pas avoir à se traîner par terre pour le suivre. Il s’apprêtait d’ailleurs à le remercier pour cette initiative, mais le frisson discret qui le traversa lorsqu’il se retrouva au contact du corps du capitaine le retint de prononcer le moindre mot.

			Qu’est-ce que c’est ? Que m’arrive-t-il ?

			— Un problème ? s’enquit Morgan en le sentant soudain raide contre lui.

			— N-Non. Allons-y, je ne voudrais pas te retarder.

			— Mmh.

			D’un pas déterminé, Morgan reprit sans plus un mot la direction de la porte, qu’il claqua derrière lui.

 		



			Chapitre 6 Défi

			 

			22 mai 1674

			 

			L’aube se levait. Le ciel était dégagé, la côte d’Hispaniola était en vue, et de nombreuses mouettes atricilles jouaient de leur voix au-dessus du gréement ou piquaient des têtes dans la mer encore sombre pour attraper à la dérobée quelques poissons imprudents. Comme de coutume, le pont était en proie à une vive animation. Les poulies chantaient sous la manœuvre des gabiers qui carguaient les voiles pour éviter au bateau de s’échouer en accostant, des matelots faisaient des allers-retours d’un bout à l’autre du navire pour briquer le tillac en sifflotant gaiement, d’autres, sous les indications d’Iso, formaient de petits groupes occupés à la réparation de l’équipement abîmé, et le timonier manœuvrait sa barre selon les directives que lui criait Jörm. Tout se déroulait parfaitement, telle une machine aux engrenages bien huilés.

			L’arrivée de Morgan, chargé de Nérée, perturba cependant les activités. S’il reçut de nombreuses salutations auxquelles il répondit par un signe de tête aimable et un grand sourire, les attentions se reportèrent très vite sur le triton qu’il installa sur une caisse. Ce dernier se retrouva la cible de nombreux coups d’œil chargés d’émotions tantôt bienveillantes, tantôt plus partagées. Mais Nérée décida d’ignorer son entourage pour observer plutôt le paysage qui s’épanouissait par-delà le bastingage.

			La baie dans laquelle ils s’engageaient était large, presque circulaire, et semblait à la fois abritée et dégagée. Selon lui, c’était un lieu idéal pour jeter l’ancre. Il s’étonnait d’ailleurs de ne pas y trouver de port décemment construit ou de cité fleurissant le long de la côte.

			— On appelle cet endroit la « baie nette », parce qu’il s’agit plus ou moins du seul coin au sud d’Hispaniola à ne pas être protégé par de dangereux récifs, l’informa Morgan en attachant ses cheveux pour dégager son visage de mèches rebelles. Il est donc facile d’y accoster, d’autant plus que la profondeur de l’eau est propice aux grands navires.

			Nérée acquiesça en silence, mais lorsqu’il tourna la tête dans sa direction pour lui répondre, il se figea, saisi par la vision qui l’accueillit. Les rayons du soleil qui passaient à travers la chevelure du capitaine lui donnaient une allure flamboyante, si bien que cela lui remémora ce surnom que les Espagnols tendaient à donner au Kraken.

			El Diablo Rojo. Le Diable Rouge.

			Parce que la bête arborait ces teintes d’un rouge corail ; les mêmes que cette crinière sauvage qui couronnait son crâne sous sa forme humaine et encadrait ses traits... délicieux.

			Il s’extirpa néanmoins de sa contemplation quand il réalisa que ses yeux glissaient doucement sur ce grand sourire enjôleur loin de refléter l’idée d’un démon des mers.

			— L’endroit semble peu fréquenté, non ?

			— Tu as raison, confirma Morgan en croisant son regard. La nature n’est pas très clémente par ici. La rivière qui se déverse dans la mer grignote les terres, le relief est montueux et parsemé de ravines, et l’eau qui embrasse ces côtes passe pour être la plus tumultueuse du sud-est. Même s’il n’y a pas de récifs, cela n’empêche en vérité pas les naufrages ; au contraire. Les marées houleuses font des ravages.

			— Je vois…

			À défaut de savoir quoi répondre, Nérée laissa mourir la conversation pour plonger de plus belle dans ses pensées. Sa mine tendue donnait l’impression qu’il n’approuvait pas cette escale. Cela fit rire son interlocuteur, qui y trouva une nouvelle occasion de le taquiner.

			— Ne te mets pas dans cet état, je serai vite de retour. Je n’aurai même pas le temps de te manquer !

			— Pff ! Pour me manquer, il faudrait déjà que tu aies une quelconque importance pour moi, tu ne crois pas ?

			— J’en ai, sinon pourquoi serais-tu encore là ?

			Nérée se ferma, contraint d’admettre que le pirate avait deviné juste.

			— Ha ! Ha ! Ha ! N’es-tu donc jamais honnête, mon petit poisson ?

			— Je ne suis pas ton petit poisson, protesta Nérée sur un ton aussi plat que possible. Je te l’ai répété je ne sais combien de fois, je ne suis pas sous…

			— Sous mon charme, oui, j’avais compris. Mais qui sait combien de temps tu y résisteras, hein ?

			— Parlons-nous toujours du même genre de charme ?

			— Je l’ignore, à toi de me le dire ? répliqua avec malice le capitaine.

			Joueur, Nérée se retourna complètement vers lui et plaqua son index palmé contre sa poitrine.

			— Pourquoi ne serait-ce pas plutôt toi qui tomberais sous le mien ? Je suis une Sirène, tu te rappelles ? Charmer fait partie de mes dons.

			— Oh ! s’exclama Morgan avec un vif intérêt. Serait-ce un défi ?

			— Pourquoi pas ? Aurais-tu peur ?

			— Pas un instant ! protesta le pirate dans un éclat de rire. Ça va être difficile sans ta voix, tu le sais ? Sans compter que je suis immunisé à presque toutes les « influences » des kêtos plus jeunes que moi. Quel âge as-tu, dis-moi ? Non, attends, laisse-moi deviner.

			Nérée se plia au jeu et lui permit de le détailler de la tête à la queue, bientôt stupéfait par ses observations exprimées à voix haute.

			— Tu as l’aspect global d’un jeune adulte. Ta nageoire caudale et tes nageoires pelviennes ont terminé leur croissance, ce qui survient en général passé cent à cent dix ans. En revanche, ta nageoire dorsale pointe à peine le bout de son nez. Compte tenu du fait qu’elle est censée pousser jusqu’à l’âge de deux cents ans environ, tu es largement en dessous.

			« Quant à ta musculature, elle n’est pas très marquée, signe que tu as eu peu d’occasions de nager en dehors de la fosse de Los Muertos. La plupart des mâles adultes de ton espèce développent la leur après s’être frottés aux courants océaniques. J’en conclus que tu n’as jamais dû participer à la course décennale organisée au sein de celui des Antilles ; peut-être parce que tu n’as pas l’âge requis, qui est de cent cinquante ans ? Si je cumule ces détails, je dirais que tu as entre cent dix et cent quarante-neuf ans. Alors ?

			Nérée esquissa un sourire et le félicita.

			— Pas mal. J’ai cent vingt-quatre ans.

			— Ha ! Ha ! Ce qui veut dire qu’un gouffre nous sépare ! Tu crois vraiment avoir une chance contre moi ?

			— Je prends le pari !

			— Intéressant ! J’ai hâte de voir comment tu comptes t’y prendre.

			Nérée n’en avait pour l’heure aucune idée, mais il avait confiance. Tout le monde avait un point faible, ce kraken ne devait pas faire exception ; encore moins sous cette forme ! Et tant pis si cela passait pour de la triche.

			La voix retentissante d’Iso mit soudain un terme au jeu.

			— Jetez l’ancre !

			Un bruit de poulie et de chaîne précéda un gros plouf, et le bateau ne tarda pas à s’immobiliser.

			— Canots à la mer ! ordonna encore le maître d’équipage.

			Morgan attendit la fin des opérations, puis en revint une dernière fois à Nérée.

			— J’ai à faire à terre. Nous aurons l’occasion de lancer les hostilités à mon retour, mais en attendant, je vais te confier à Lucas. Si tu as faim, demande-lui de s’occuper de toi. Nous avons remonté du poisson frais après ma dernière transformation, profites-en.

			— Qui est Lucas ?

			— Un apprenti gabier et, pour l’heure, notre vigie. Je pense que tu devrais bien t’entendre avec lui.

			La capitaine interpella ensuite Iso, à qui il confia la tâche de trouver ledit Lucas, puis salua Nérée et s’éloigna pour sélectionner les hommes qui les accompagneraient, Gabriel et lui. Le chirurgien, qui l’attendait de pied ferme, profita de ce moment de battement pour lui demander :

			— Je t’ai vu discuter avec Nérée. Qu’as-tu décidé à son sujet ?

			Morgan haussa les épaules, comme s’il s’agissait d’une évidence.

			— Il va rester parmi nous ; au moins jusqu’à ce que je sache pourquoi il me cherchait.

			Gabriel paraissait satisfait, cependant quelque chose le dérangeait.

			— Il prétend vouloir profiter de ta protection pour découvrir le monde, mais...

			— Il ment, c’est une certitude, trancha Morgan. Et j’avoue être très curieux de connaître les raisons réelles qui l’ont poussé à se lancer à ma poursuite. Qu’on se le dise, il a payé très cher cette entreprise. Je me demande ce qui pouvait être suffisamment important pour ça. Dans tous les cas, ça n’augure rien de bon. Je veux que l’équipage le tienne à l’œil quand je ne suis pas dans les parages !

			— Il n’est pourtant pas sous le contrôle de ta proie, et rien n’indique une quelconque hostilité de sa part.

			— Non, mais mieux vaut être trop prudent que pas assez.

			— C’est donc pour cette raison que tu lui as permis de rester dans ta cabine plutôt que de lui trouver un autre endroit pour dormir ? Afin de pouvoir le surveiller ?

			Morgan hésita sur sa réponse. S’il creusait un peu dans les émotions confuses qu’il éprouvait quant à ce qu’il s’était passé durant les dernières quarante-huit heures, il pouvait discerner un petit quelque chose d’étonnant. Ce n’était rien qu’il lui avait été donné d’expérimenter en tant que calmar. Nérée titillait sa curiosité, lui donnait envie d’apprendre à le connaître davantage et de revoir cette autre facette de lui, plus fragile et plus honnête, qu’il avait entrevue à son réveil. Cela quand bien même il ne pouvait s’empêcher de nourrir une amertume résiduelle à le savoir fils du roi Nephrem.

			— Quelque chose dans ce goût-là, répondit-il simplement, taisant ses véritables raisons. Mais assez bavardé, nous avons des choses à faire !

			Gabriel hocha la tête, puis l’équipe composée par Morgan embarqua à bord du canot et quitta la frégate, en route pour les terres.

			De son côté, Nérée fut bientôt rejoint par un adolescent de quinze ou seize ans, qui accourut dans un joli dérapage sur le sol fraîchement nettoyé. Il était blond, les yeux noisette, la tignasse ébouriffée, et ne portait qu’un pantalon large pour tout vêtement. Une fine couche de sueur couvrait son corps, preuve qu’il avait dû prendre chaud à faire le piquet en haut du mât, sous le soleil ardent des Antilles. Sa peau présentait d’ailleurs une teinte hâlée, et des taches de rousseur parsemaient ses joues et ses épaules.

			— Me voilà, me voilà ! s’exclama-t-il avec un entrain sincère. Il paraît que le maître t’a confié à moi ?

			— Le maître ? s’étonna Nérée.

			— Iso. C’est lui qui est chargé de ma formation. Je n’ai encore qu’un rôle de surveillance, mais je suis très agile et bon grimpeur. Si je poursuis mes efforts, j’aurai très prochainement un poste plus important dans la mâture.

			Nérée acquiesça, puis, après s’être assuré qu’aucun matelot humain n’était à proximité, il demanda discrètement :

			— Et tu es… ?

			— Un kêtos, oui ! répondit l’adolescent à voix basse. Tu dois d’ailleurs pouvoir deviner à quelle espèce j’appartiens rien qu’au nom que Gabriel m’a donné.

			— Un lusca ?

			— En plein dans le mille !

			Bien qu’il n’en eût encore jamais vu, Nérée avait déjà entendu parler de cette espèce dont les Caraïbes étaient le berceau. Leur nid se situait dans les Bahamas, et ils vivaient principalement dans des cavernes sous-marines et le long du littoral ; bien souvent là où se trouvaient d’importantes quantités de grands crustacés. Les luscas en étaient très friands. En raison de leur nature plutôt discrète, rares étaient les témoignages qui rapportaient la rencontre de l’un des leurs avec le monde de la surface, toutefois ils étaient présentés comme des poulpes géants capables de changer de couleur, si bien qu’ils étaient parfois confondus avec le Kraken en personne ; alors même qu’ils n’avaient pourtant aucun lien de parenté avec lui.

			— Pas très recherché, se moqua gentiment Nérée.

			— Les choses les plus simples sont souvent les plus efficaces ! Et toi, c’est quoi ton petit nom ?

			— Nérée.

			— Un prénom de dieu ancien ? Pas très recherché non plus ! Ha ! Ha !

			Incapable de le contredire, le triton s’esclaffa de ce retour qu’il considérait de bonne guerre. Lucas sourit, puis se permit de lui demander :

			— Sinon, qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

			— J’aimerais… me laver et manger, répondit Nérée, d’un coup moins assuré.

			— Te laver ? Tu n’as pas besoin de moi pour ça, si ? Ne peux-tu pas sauter directement à l’eau ? Tu es une Sirène, non ?

			Nérée détourna le regard et croisa les bras, l’expression soudain fermée et teintée d’une pointe d’embarras. Son affreux rêve continuait de le hanter et l’assaillait d’images désagréables.

			Des images de marée noire l’attrapant en pleine course pour l’étouffer.

			Des images de mort.

			— Nérée ?

			— Je… Le capitaine a dit que la mer était plutôt dangereuse dans cette baie et qu’il valait mieux que je me nettoie à bord.

			Lucas goba manifestement son mensonge.

			— Oh ! Si c’est un ordre du capitaine… Je vais te chercher ça, ne bouge pas !

			L’adolescent détala aussi vite qu’il était arrivé. Nérée profita de son absence pour se redresser sur sa caisse et regarder par-dessus le bastingage. Ses yeux baissés sur les flots bleutés qui léchaient la coque, la vision ne l’émerveilla pas le moins du monde. Au contraire, son estomac se contracta en jugeant de la proximité de la mer. Il n’y avait plus de cabine, plus de fenêtres pour l’en séparer.

			Bleue, bleue, bleue. Elle est juste bleue. Qu’est-ce que je fais ? C’est… chez moi ; mon élément ! Ça ne ressemble à rien de réagir ainsi… Deux ans et demi sans nager. Je devrais me réjouir de pouvoir plonger en toute liberté, alors pourquoi…

			— TADAAA ! Me revoilà !

			Nérée sursauta et se retourna. Lucas était de retour avec un large baquet de bois qu’il traînait derrière lui avec une grande facilité.

			— Tiens, déjà ça ! Je vais chercher des seaux et demander à quelqu’un de te le remplir d’eau de mer.

			— Est-ce que… je peux manger avant ? Ça fait des jours que je n’ai rien dans l’estomac.

			— Quoi ? Ce n’est pas la première chose dont le capitaine Morgan s’est soucié ?

			Ton capitaine voulait me refoutre à la flotte, il n’allait pas gâcher ses précieux vivres pour moi.

			— Les événements ont été… un peu précipités, mentit-il encore.

			— Ah oui ! C’était la pleine lune. Pendant cette période, faut rien lui demander. Je m’occupe de ton repas sur-le-champ.

			Comme promis, Lucas fit un nouvel aller-retour et réapparut les bras chargés de poissons frais et dodus.

			— Ha ! Ha ! Je crois qu’on doit être le seul équipage à ne jamais manquer de nourriture, plaisanta-t-il. C’est l’avantage de naviguer sous le commandement du Kraken. Thomas, notre maître coq, se fait généralement plaisir avec la diversité de ce qu’on repêche.

			À ce rappel, Nérée jeta de plus belle un regard autour d’eux et demanda :

			— Mais les humains ne soupçonnent vraiment rien ? Comment est-ce possible ?

			— En dehors des trois jours de la pleine lune, notre capitaine se comporte comme n’importe quel pirate ordinaire. Il pille, il boit, il tue. Et les autres matelots kêtos en font de même. Pourquoi les humains se douteraient-ils de quoi que ce soit ? Ils pensent que nous suivons le Kraken afin de récupérer les richesses des navires qu’il coule, ce que nous faisons, et le capitaine les a convaincus que le Red Revenge a moins de chances d’attirer le courroux de la créature lors de ses apparitions mensuelles si celui-ci semble abandonné et à la dérive. Il a donc imposé un équipage restreint sur le pont – composé exclusivement de kêtos – pendant la chasse et demandé que les autres se cachent pendant ce temps-là. Puisque la sécurité de tous est engagée, ils ont naturellement accepté les ordres sans poser de questions, sans compter que les biens promis sont effectivement toujours au rendez-vous.

			— C’est... assez convaincant, certes, mais je ne peux pas croire que nul n’ait insisté pour intégrer l’équipe restreinte. Je veux dire... le Kraken est un être exceptionnel ; que les gens admirent autant qu’ils le redoutent. Je suis prêt à parier qu’il y a des matelots qui rêvent de le voir au moins une fois de leurs propres yeux.

			— Effectivement, nous avons occasionnellement quelques protestations, mais le chirurgien manie l’art du discours et de la persuasion encore mieux que ses instruments ! Il pourrait te faire avaler n’importe quoi ! En définitive, la seule chose dont les kêtos à bord ont à se soucier, c’est de ne pas fâcher nos officiers. Le capitaine, mais aussi notre quartier-maître, Jörm.

			— Jörm ? Pourquoi ? s’étonna Nérée. Il ne fait que suivre les directives de Morgan, non ?

			Lucas afficha une expression moqueuse et un brin condescendante.

			— Tu n’as pas deviné ?

			— Deviné quoi ?

			— Qui est Jörm !

			Nérée secoua la tête, soudain très intrigué par la révélation à venir.

			— Son nom complet est Jörmungand.

			— Le légendaire serpent des mers du Nord ? s’écria Nérée, sa voix brisée dans l’élan.

			L’adolescent s’empressa de plaquer ses deux mains contre sa bouche.

			— Chuuut ! Pas si fort, idiot !

			Nérée hocha vivement la tête pour lui signifier qu’il avait compris. Lucas le libéra et reprit :

			— Ouais, Jörm n’est pas vraiment un kêtos, mais il a passé tellement de temps dans les abysses à la suite de son bannissement par les siens que sa nature en a pris l’empreinte. On raconte qu’il a visité toutes les mers et tous les océans du monde ! Et aussi que la présence du maître à bord lui serait liée !

			— Iso ? En quoi ? Et quel genre de kêtos est-il ?

			Satisfait d’avoir ferré son poisson, Lucas se mit à rire.

			— Hé ! Hé ! On dirait que mes histoires t’intéressent ! Malheureusement, je n’ai pas tous les détails de celle du maître. Je sais juste qu’il est japonais ; j’ignore même à quelle espèce il appartient. Carnivore, sûrement, vu ses dents.

			— Ses dents ?

			— Il a les mêmes que toi : pointues et acérées. Mais il les cache bien. C’est pour ça qu’il ne sourit jamais. Il fait très attention, surtout que son rôle de maître d’équipage le contraint à beaucoup de contacts avec les humains.

			— Oh !

			— Cela dit, pour en revenir à Jörm, la raison pour laquelle nous nous gardons de l’ennuyer n’est pas tant que nous respectons son ancienneté et son statut, mais plutôt que c’est grâce à lui qu’une partie d’entre nous peut prendre forme humaine.

			L’information ne laissa pas Nérée de marbre.

			— Forme humaine, dis-tu ? Comment ?

			— Il est d’ascendance divine ! C’est le fils de Loki, dieu de la malice réputé pour avoir de prodigieux dons de change-forme, comme les divinités marines. Jörm a hérité ça de lui. En offrant de son sang, les kêtos trop jeunes ou faibles pour pouvoir se métamorphoser par eux-mêmes peuvent se fondre parmi les hommes. Le capitaine Morgan et le maître n’ont pas besoin de ça, mais en ce qui me concerne, je ne pourrais pas me dandiner de la sorte devant toi s’il ne m’en donnait pas régulièrement. Il est juste dommage que ça n’agisse qu’une douzaine d’heures et qu’un simple contact avec notre élément naturel nous retransforme. C’est pourquoi ce n’est pas moi qui vais m’occuper de remplir ton bain. Je vais demander à Valen. C’est un humain. Il est assez réservé, mais je m’entends plutôt bien avec lui.

			— D’accord.

			— Mange donc pendant que je vais le voir !

			Nérée acquiesça et entama aussitôt son repas ; sans grâce aucune. À pleines dents, il croqua dans les corps scintillants des pauvres poissons, loin de se soucier des écailles ou des arêtes.

			Ce fut par conséquent une vision peu ragoûtante que Lucas embrassa à son retour, une fois le message passé. Dubitatif, il détailla la bouche du triton barbouillé d’écarlate, un bout de boyaux s’échappant du coin de ses lèvres, et ne put s’empêcher de glisser un commentaire.

			— Je m’attendais à un peu plus d’élégance de la part d’une Sirène.

			— Parce que tu manges tes bigorneaux en levant le petit doigt, toi ?

			Partagé entre embarras et dépit, le sourire de Lucas se fit plus forcé.

			— Je… me fais plus discret. Les humains de ce navire savent que tu es une Sirène, mais ils ignorent que je suis un poulpe, je te rappelle.

			— Si c’est aussi contraignant pour vous, pourquoi naviguer avec des humains ? s’étonna Nérée. Ne serait-ce pas plus simple de n’engager que des kêtos ?

			— Assurément. Encore faut-il en trouver assez pour constituer un équipage complet ! Il n’y en a pas tant que ça qu’une vie à la surface attire. Trop dangereux. Sans compter que s’il est facilement possible de mettre la main sur des matelots humains compétents, il ne faut pas s’attendre à ce que les kêtos s’y connaissent en navigation au sortir de l’eau ! Ha ! Ha ! Le capitaine n’a pas vraiment le choix. Cela dit, il estime aussi que ce n’est pas un mal, car si ça nous oblige à faire preuve de prudence, ça nous permet d’apprendre à mieux nous fondre dans la masse quand nous mettons pied à terre.

			Ses arguments se tenaient. Pour autant, Nérée n’était pas décidé à faire plus attention. Il avait trop faim pour se soucier des manières. En outre, il aimait aller à l’encontre des conventions et possédait un don particulier pour contrarier son monde. Plus les gens se montraient insistants, moins il avait envie d’obtempérer. De fait, même s’il appréciait sa rencontre avec l’adolescent, il força plus encore la provocation en le fixant du regard tout en aspirant un intestin tel un simple vermicelle.

			Lucas secoua la tête. Il avait compris sa manœuvre.

			— À l’évidence, tu es aussi difficile que notre capitaine. Quand il a décidé quelque chose, il n’y a aucun moyen de lui faire entendre raison. Et comme toi, l’insistance ne mène généralement qu’à s’en mordre les doigts ! Ha ! Ha !

			Je suis… comme Morgan ?

			Tandis qu’approchait un jeune homme aux cheveux châtains à hauteur d’épaules, un air farouche et des vêtements aux couleurs criardes, Nérée laissa inconsciemment son regard dériver vers la terre ferme. Il tenta de se représenter le pétulant capitaine, d’imaginer ce qu’il pouvait bien faire en cet instant, et cela l’amena à se demander si celui-ci rentrerait réellement aussi vite qu’il l’avait affirmé. Pour une raison qu’il n’expliquait pas, il sentit une étincelle d’impatience jaillir en lui, une excitation imprévue. Son esprit s’activait déjà à chercher comment il allait s’y prendre pour faire céder Morgan.

 		



			Chapitre 7  Attraction

			


			Après avoir abandonné les canots sur la plage, Morgan, Gabriel, Jörm et dix autres pirates chargés d’une caisse en bois s’étaient engagés sur les terres de la baie nette pour faire longue route vers les rares habitations clairsemées au beau milieu de ce vaste paysage sauvage. Le sol était boueux, signe que la rivière avait dû déborder récemment, et la pente était rude en direction des trois seules maisons de construction solide, perchées hors de la zone inondable, qui faisaient face à la mer.

			Ils atteignirent néanmoins la demeure qui les intéressait et ce fut Gabriel qui prit l’initiative de frapper à la porte.

			Toc. Toc. Toc.

			Une vingtaine de secondes s’écoulèrent ; pas de réponse. Le chirurgien réitéra, mais en jouant cette fois de sa voix :

			— Lionel ? C’est Gabriel Exquemelin. Ouvre-moi, je te prie, j’ai du bon rhum avec moi.

			Le miracle opéra. Des pas se firent entendre, la serrure couina et le battant s’ouvrit sur un homme d’environ trente-cinq ans, à l’apparence négligée avec sa barbe de trois jours, une chemise froissée et des boucles châtaines trempées de sueur.

			— Le rhum d’abord, les salutations après ! s’exclama-t-il d’une voix bourrue.

			Gabriel lâcha un petit rire et se tourna vers les pirates demeurés en retrait. Il leur fit signe d’approcher et d’apporter la caisse qu’il avait pris soin d’embarquer.

			— En provenance directe de la Martinique, précisa-t-il.

			À ces mots, ledit Lionel observa le chargement déposé sur le seuil de sa porte avec des yeux gourmands et retrouva aussitôt le sourire.

			— Je vois que tu sais toujours aussi bien négocier, Gabriel. Vous êtes un peu nombreux pour ma modeste maison, mais vous avez gagné le droit d’entrer.

			Gabriel hocha la tête à l’intention de Morgan et tous suivirent le maître des lieux à l’intérieur. Après avoir traversé un étroit couloir, ils pénétrèrent dans un petit salon qui, quoique d’une grande simplicité, affichait une décoration de style anglais relativement agréable. Les matelots chargés de la caisse la déposèrent devant un sofa qui avait connu des jours meilleurs, puis reculèrent pour laisser la place à leurs supérieurs, et la conversation put enfin débuter.

			— Vous m’excuserez de la piètre qualité de mon accueil, mais j’ai peur de ne pas avoir assez de sièges pour tout le monde, se désola Lionel.

			— Ce n’est pas grave, nous resterons debout, assura Morgan d’une voix relativement dépourvue de sympathie. Nous n’en avons pas pour longtemps, de toute façon.

			Pas préparé à l’entendre ouvrir la bouche, leur hôte le toisa d’un petit air aristocratique hautain, avant de se tourner vers Gabriel.

			— Peux-tu faire les présentations, je te prie ?

			— Oui, évidemment. Lionel, voici le capitaine Quinn Morgan, ainsi que son quartier-maître, Jörm.

			— Encore un Morgan ? s’étonna-t-il. Ma foi, tu as le don pour les attirer !

			Le Morgan en présence croisa les bras et guetta ce que Gabriel répondrait à cela. Cependant, puisque le chirurgien ne pouvait s’étendre sur ce patronyme, ce dernier se contenta de rester fidèle à lui-même, à savoir évasif quand cela touchait un sujet sensible.

			— Ha ! Ha ! Il faut croire. Quinn, je te présente Lionel Wafer, un ami corsaire, boucanier et chirurgien lui aussi.

			L’intéressé remit ses cheveux en place, réajusta sa chemise et s’empressa de le corriger :

			— Tu oublies explorateur et écrivain, mon cher !

			— Non, n’aie crainte, c’est précisément pour ça que nous sommes ici aujourd’hui. J’aimerais profiter de tes nombreuses connaissances pour te poser quelques questions.

			— Tiens donc !

			Lionel s’installa sur son sofa, dont le rose du tissu était si usé qu’il tirait sur un gris presque transparent laissant entrevoir le rembourrage intérieur, et poursuivit :

			— Oserais-tu troubler ma retraite méditative destinée à l’écriture de mon prochain livre pour me demander de te sortir de quelconques ennuis ? Toi et ton frère avez toujours eu la fâcheuse habitude de vous engager dans les pires escapades ! D’ailleurs, où est Alexandre-Olivier ?

			— Toujours à Amsterdam, mais il se porte comme un charme, n’en doute pas.

			— Oh ! Tu m’en vois ravi. Mais dis-moi plutôt ce que tu attends de moi.

			Tandis que Gabriel entrait dans le vif du sujet, Morgan, qui savait que son ami ne savait pas faire court et que cela promettait de durer un moment, cessa de leur prêter attention et gagna la fenêtre pour embrasser la vision de son navire qui mouillait tranquillement dans la baie.

			Je me demande ce que fait Nérée...

			Cette pensée singulière n’avait pas lieu d’être à un moment pareil, néanmoins il ne réalisa pas la futilité de celle-ci. L’attrait du défi que Nérée et lui s’étaient mutuellement lancé tournait en boucle dans sa tête et l’excitait au plus haut point, le rendant incapable de se focaliser sur autre chose. Il se demandait comment le triton allait s’y prendre pour tenter de gagner son attention, et, s’il doutait qu’il parvienne à tirer quelque chose de lui, il espérait au moins un bon divertissement. D’une certaine façon, il avait l’impression que sa présence pouvait lui apporter un brin de nouveauté en comparaison de ce qu’il avait pu expérimenter en libérant les autres kêtos. C’était peut-être même déjà le cas ?

			— Morgan.

			La voix grave de Jörm le ramena sur terre et effaça ce sourire d’anticipation qui avait fleuri de façon inconsciente sur ses lèvres.

			— Mmh ?

			— On y va.

			— Oh !

			Apparemment, la conversation s’était terminée sans qu’il s’en rende compte. Feignant d’avoir été attentif, il se tourna vers Lionel, le salua en silence et prit la tête de son équipage pour regagner la sortie.

			Dehors, il n’attendit pas que Gabriel fasse ses au revoir. S’il l’entendit vaguement remercier leur hôte, lui présenter ses amitiés et lui souhaiter le meilleur pour la suite, il avait déjà descendu la moitié de la côte lorsque ce dernier se mit enfin en route. En revanche, Jörm le talonnait et ne tarda pas à le rattraper, manifestement décidé à entamer un brin de conversation avec lui.

			— Cette visite était une bonne idée. Nous avions prévu d’aller sur l’Île-À-Vache dans tous les cas, mais cela nous conforte dans le choix de notre itinéraire.

			— Effectivement. Chaque étape nous rapproche de notre homme ; ou du moins ne nous en éloignons-nous pas.

			— Mmh ?

			Jörm fronça les sourcils. Cette réponse était trop évasive et générique pour faire illusion.

			— Tu n’as rien suivi, n’est-ce pas ?

			— Rien du tout, confirma Morgan sans une once de culpabilité. Mais tu sembles avoir écouté pour deux, alors je ne m’en fais pas.

			— Et je peux savoir ce qui t’a distrait à ce point ?

			— Rien en particulier.

			Jörm n’y crut pas un traître instant, mais en raison du fait qu’il avait une sainte horreur des devinettes et pas l’ombre d’un soupçon sur ce qui pouvait perturber son capitaine, il n’insista pas. Il se contenta de lui rappeler :

			— Tu m’as libéré, Céto. Si je peux faire quoi que ce soit pour toi, n’oublie pas que je te suis redevable.

			Surpris que Jörm évoque de vieux sujets, le concerné sursauta. Cela ne lui ressemblait pas d’être gêné, pourtant il hésita avant de lui répondre :

			— Jörm, j’apprécie ta loyauté, mais je n’attends rien en retour. Je suis pour la liberté ; je n’ai fait que me montrer fidèle à ce principe.

			— Je te le revaudrai, tu as ma parole.

			Son insistance amusa Morgan.

			— Peut-être un jour, qui sait ?

			 

			***

			Le début de soirée s’annonçait lorsque le capitaine et ses hommes remontèrent à bord du Red Revenge. Alerté par l’agitation que cela suscita, Nérée sentit curieusement son cœur s’emballer dans sa poitrine. Sa première réaction fut de se retourner dans ce bain dans lequel il trempait toujours pour les voir poser le pied sur le pont. Naturellement, Morgan fut le premier à se présenter, suivi de près par Jörm. Gabriel fermait la marche.

			— Préparez-vous à appareiller ! commanda Morgan. Le temps change vite, je ne tiens pas à ce que nous coulions ici !

			— Oui, cap’taine ! répondit en chœur le reste de l’équipage.

			De nouveau dans son rôle de quartier-maître, Jörm ajouta :

			— Cap sur l’Île-À-Vache !

			Les ordres furent aussitôt exécutés. Les pirates qui avaient escorté leurs supérieurs se dispersèrent pour retourner à leurs postes et Gabriel s’éloigna lui aussi. Il tira sa longue-vue de sa ceinture et rejoignit le gaillard d’avant afin de prendre connaissance de la situation et des conditions de navigation à venir. Quant à Morgan, son attention se reporta sur le baquet d’eau de mer et sur Nérée.

			Il s’approcha et ne put s’empêcher de rire.

			— Tu as passé la journée là-dedans ?

			— Ça te pose un problème ? le provoqua le triton sans arrière-pensées.

			— Non, mais je crois que tu as mijoté suffisamment longtemps pour que ce soir, ce soit soupe de poisson pour tout le monde.

			— Crétin !

			Sur ces mots, Nérée frappa l’eau de la tranche de la main pour l’éclabousser. Dans des circonstances normales, cela n’aurait été qu’une taquinerie sans conséquence, mais il avait omis un détail.

			— Argh !

			Comme attendu, le liquide aspergea Morgan. Il eut beau se protéger de son bras, en raison du fait qu’il avait remonté ses manches pour mieux supporter la chaleur, les gouttes s’écrasèrent directement sur son épiderme et la morsure fut douloureuse. Une légère fumée se dégagea des zones touchées, sa peau fondit et ses chairs se retrouvèrent exposées et à vif.

			Le fautif regretta immédiatement son erreur. Il porta les mains à sa bouche, mais le mal était fait. Le sourire de Morgan s’effaça aussitôt, remplacé par une expression contrariée.

			— C’est qui le crétin, hein ?

			— Pardon, Morgan, je…

			— Laisse tomber.

			Le capitaine couvrit son membre blessé et s’empressa de regagner sa cabine. Sa porte claqua derrière lui, et le bruit fit tressaillir Nérée, déjà en proie à un fort sentiment de culpabilité.

			Au même moment, Iso, qui venait de commander aux hommes de relever l’ancre et avait entendu les derniers éclats de voix, s’approcha.

			— Que s’est-il passé ?

			— Je… J’ai fait une bêtise. Je l’ai éclaboussé, expliqua Nérée, la mine désolée.

			— Oh ! Ce n’est que ça ? Il en a vu d’autres, et il en verra encore.

			— Mais… il l’a plutôt mal pris.

			— C’est Morgan ! se moqua légèrement le maître d’équipage. Il aime attirer l’attention. Je suis certain qu’il a exagéré rien que pour te faire culpabiliser.

			— Tu crois ?

			— Absolument. À ta place, je l’ignorerais.

			Nérée baissa les yeux. Fâcher Céto était la dernière chose qu’il souhaitait. Cela le remuait intérieurement. Alors, même si ce genre de caprices faisaient partie de sa personnalité, il tenait à dissiper au plus vite ces nuages entre eux.

			— Iso, est-ce que… tu peux m’aider ?

			Le maître d’équipage acquiesça et se pencha pour plonger ses bras dans le baquet. Une main dans le dos du triton, l’autre sous sa queue, il l’arracha à son bain sans sourciller.

			— Oh ! s’exclama Nérée. Lucas avait raison, tu ne crains pas l’eau.

			— Je contrôle mes transformations.

			— Tu es donc assez vieux ou puissant ; voire les deux. Il m’a expliqué que les jeunes kêtos ou les plus faibles comptaient sur le sang de Jörm.

			Iso marqua une pause, surpris.

			— Il t’a dit ça ? Bon sang, quelle pipelette ! Je vais devoir avoir une petite conversation avec lui.

			— Pourquoi ?

			— Il n’a pas à parler de tout et de n’importe quoi ainsi, grommela Iso en l’emportant pour traverser le pont. Que t’a-t-il raconté d’autre ?

			Parce que Nérée ne souhaitait mettre personne en porte-à-faux, il défendit :

			— Je ne suis pas un rapporteur !

			D’abord surpris, son interlocuteur s’autorisa un léger rire.

			— Je vois. C’est bien.

			— Je suis quand même curieux. Quel genre de kêtos es-tu ? Serais-tu toi aussi une Sirène ? Non, à l’instar des Krakens, nous ne pouvons pas prendre forme humaine sans être obligés de recourir à des moyens miraculeux.

			Le silence s’abattit d’un coup et Iso se ferma telle une huître. Le regard fixé droit devant lui, il acheva la traversée du pont et installa Nérée sur une caisse sans desserrer les dents. Il se retira ensuite brièvement et revint avec un linge à peu près propre, dont il se servit pour sécher son corps et certaines de ses mèches émeraude encore imbibées d’eau. Ce ne fut, en fin de compte, que lorsqu’il le reprit dans ses bras pour l’amener face à la porte de Morgan qu’il accepta de lui donner un indice.

			— Je suis à la fois ce qu’il y a de plus proche de toi sur ce navire et un de tes ennemis naturels.

			— Oh ?

			Nérée n’avait pas oublié ce que Lucas avait dit au sujet de ses dents.

			— Un cachalot ? Un requin ? Impossible, ça n’aurait aucun rapport avec mon esp…

			— Je suis un hybride.

			Sous le choc de la révélation, Nérée se tut. Un hybride était une créature extrêmement rare. En outre, leur naissance n’était jamais un événement glorieux. Le viol était, hélas, très courant dans le règne animal, à commencer chez les dauphins. Il était de fait compliqué d’aborder ce sujet sans prendre le risque de prononcer des mots inconvenants.

			— Je te laisse là.

			— Oui, je te remercie, répondit Nérée en remarquant qu’ils étaient arrivés. Pardon pour le dérangement.

			— Je t’en prie. N’hésite pas à demander de l’aide. Ton corps n’est pas fait pour une vie en surface. À te traîner par terre, tu vas finir par te blesser.

			— Est-ce que j’ai le choix ? Je ne sais pas combien de temps je resterai à bord du Red Revenge, mais je ne peux pas toujours dépendre de quelqu’un.

			Iso afficha une expression songeuse. Néanmoins, il acquiesça et le déposa au sol, puis repartit superviser l’équipage.

			Nérée n’attendit pas pour frapper. Il appréhendait que Morgan refuse de le voir, heureusement la réponse lui parvint presque aussitôt.

			— Entre.

			Ce dernier avait dû l’entendre parler avec Iso, car il semblait l’avoir reconnu. Dans un soupir de soulagement, Nérée tourna la poignée et ouvrit. Son corps plongea au sol et il s’avança en sinuant sur le parquet. La porte fut claquée d’un simple coup de queue.

			À l’intérieur, le capitaine avait ôté ses armes, son long manteau rouge et sa chemise, et s’occupait d’examiner ses plaies.

			— Je suis désolé, entama Nérée, assailli par la culpabilité. J’ai complètement oublié que tu…

			— Je t’accueille sur mon bateau, je te loge dans ma cabine, je te confie mes secrets, et c’est ainsi que tu me remercies ? C’est la seconde fois que tu manques de révéler mon identité auprès de mes hommes !

			Morgan était fâché. Ce n’était pas feint, et c’était légitime.

			— Comment puis-je me faire pardonner ? tenta Nérée, la voix penaude, quoique éraillée.

			— En ne recommençant plus ?

			— Promis…

			Leur échange en resta là et fut remplacé par un silence inconfortable. Nérée chercha bien un moyen d’apaiser cette tension oppressante, mais il était à court d’idées. Il dut se contenter d’observer Morgan récupérer la bouteille de rhum vide de la veille et s’éloigner en la considérant d’un œil sombre. Soudain, il la brisa contre le bord de sa table et n’en garda qu’un tesson qu’il emporta jusqu’à son lit. Après s’être assis, il l’approcha de son bras meurtri.

			— Qu’est-ce que tu fais ? paniqua Nérée.

			— Ma régénération n’est d’aucune utilité sur les brûlures causées par l’eau, expliqua Morgan en retenant son geste. Or, je ne peux pas parader avec de telles marques devant mon équipage, et je ne peux pas non plus les panser sans avoir une bonne raison. Je vais donc m’ouvrir le bras pour justifier des soins suffisants à masquer ce que tu as fait.

			— Non !

			Nérée se traîna aussi vite que possible vers le lit pour arracher de ses mains ce qu’il restait de la bouteille brisée et la lança un peu plus loin. Celle-ci éclata en morceaux qui se mêlèrent aux autres, mais il n’y prêta aucune attention. Il se hissa sur le matelas du capitaine dont l’expression était encore plus sombre qu’auparavant.

			— À quoi joues-tu ?

			— Me laisserais-tu te soigner ? demanda-t-il sans hésitation.

			— Tu penses pouvoir agir sur ça ?

			Un léger sourire étira les lèvres de Nérée.

			— Je peux au moins essayer ? Et puis, nous avons un défi, tu te souviens ?

			Si Morgan s’en souvenait ? Et comment ! Il n’avait cessé d’y songer toute la journée, et c’était peut-être bien la raison pour laquelle il était en colère. Il avait éprouvé une satisfaction sincère à retrouver Nérée en regagnant le Red Revenge, mais il ne s’était pas attendu à ce genre d’accueil qui aurait pu compromettre sa situation.

			— Tu crois que je suis d’humeur à avoir envie de jouer ? répliqua-t-il, avec moins de virulence que ses propos n’en dégageaient.

			— Assieds-toi au fond du lit, dos contre le mur, répondit Nérée, sentant la tension refluer.

			Morgan obtempéra, curieux de voir comment il allait s’y prendre pour remédier au problème. Il le regarda s’installer à ses côtés, sa queue repliée sous ses fesses comme s’il se tenait à genoux, et sa main vint cueillir la sienne.

			— Notre salive a des propriétés antiseptiques et régénérantes.

			— Tu comptes me lécher ? Et tu penses sérieusement que ça peut me charmer au passage ? Ha ! Ha ! Elle est bien bonne celle-là !

			— Chut ! Plus un mot.

			Nérée contempla brièvement le bras blessé qui reposait entre ses doigts palmés et griffus, et ne put s’empêcher de se remémorer son réveil du matin. Quand il s’était découvert en train d’étreindre Morgan, il avait feint le dégoût, mais s’il devait se montrer plus honnête, la douceur de sa peau et la chaleur de son corps restaient gravées dans son esprit. Cela avait été sa seule source de réconfort au sortir de cet affreux cauchemar.

			Non, ne pas songer à ça ! Pas maintenant…

			Dans un désir de repousser quelques sinistres pensées qu’il sentait poindre, il se hâta de porter le bras de Morgan à ses lèvres. Il partit de son coude et sa langue glissa le plus délicatement possible sur toute sa longueur, goûtant le sel de sa sueur et celui de l’eau de mer qui l’avait éclaboussé, tous deux étrangement similaires. Il s’attarda sur les petits trous que cet épisode malheureux avait creusés dans sa peau, caressa sa chair meurtrie et alterna de légères succions comme pour prélever un venin imaginaire. Et il remonta ainsi jusqu’à son poignet, se découvrant un plaisir certain à se dévouer à la tâche.

			Morgan ne perdit pas une miette de ses gestes appliqués. Au commencement, il avait éprouvé un picotement qui l’avait contraint à serrer les dents, mais la douleur s’était rapidement dissipée pour ne laisser derrière elle qu’une sensation de chaleur humide. Cela s’avérait bel et bien efficace. Il sentait sa peau tirailler tandis qu’elle se refermait sous les soins de Nérée. C’était inattendu et prodigieux, mais au-delà de cela, c’était aussi très agréable. Cette chaleur, cette douceur et... ce regard.

			Nérée ne le quittait pas un instant des yeux !

			Le coin de ses lèvres était même légèrement relevé avec taquinerie et provocation. Il guettait la moindre réaction de son patient ; la moindre émotion susceptible de lui indiquer qu’il était sur la bonne voie.

			— Tu ne gagneras pas, lui susurra Morgan, conscient de sa démarche.

			Ses mots n’entamèrent pas la détermination de l’intéressé. Nérée embrassa son poignet et continua à l’identique sur la tranche de sa main, toujours de façon joueuse. Il en redessina les lignes, nettoya les plaies, et dans son sillage, il ne resta rien des brûlures provoquées plus tôt.

			— Effectivement, ta salive est efficace, mais je n’en dirais pas autant de tes talents de…

			Il s’interrompit d’un coup lorsque son index se retrouva englouti dans la bouche chaude de Nérée. La langue de ce dernier s’enroula autour, retraça sa longueur, taquina sa pulpe. Puis il le lécha, le suçota et le mordilla du bout des dents sans jamais percer sa peau, pour finalement entamer une série de va-et-vient très suggestifs.

			Cette fois, Morgan n’y trouva plus rien à redire. C’était nouveau et déroutant. Stupéfait par cette initiative, il retint son souffle et guetta jusqu’où irait Nérée.

			— J’aurai au moins réussi à te faire taire, plaisanta celui-ci, entre deux succions. Je suis peut-être sur la bonne voie ? Voyons voir ça !

			Nérée réitéra son petit jeu avec chacun de ses doigts. Il se réjouissait que Morgan le lui permette et n’entendait pas lui autoriser la moindre échappatoire. De ses iris turquoise noyés dans une marée noire, il le fixait, le défiait de le repousser, mais plus cela durait, plus l’indomptable capitaine se montrait curieux et docile. Ses lèvres s’étaient entrouvertes et une pointe de fascination se devinait dans son regard troublé.

			Ses réactions perçues comme une invitation muette, Nérée n’entendit pas manquer sa chance. Maintenant qu’il avait goûté à cette proximité, à cette ambiance particulière qui s’établissait peu à peu entre eux, il en voulait plus. Il se sentait bien, en confiance, et cela n’avait rien à voir avec le charme magique qui transpirait naturellement du corps de Morgan. Il pouvait presque le distinguer à l’œil nu, mais c’était ce qu’il y avait en dessous qui l’attirait. Le capitaine du Red Revenge était un sacré phénomène, avec un caractère affirmé et bien trempé, mais Nérée avait immédiatement remarqué que sa personnalité avait quelque chose de solaire qu’il appréciait beaucoup et dont il savait avoir cruellement besoin.

			Céto... Je ne perdrai pas.

			Emporté par ses émotions, il poussa d’un coup sur sa queue pour se redresser et défaire le bandage qui s’enroulait autour du crâne de Morgan et le privait d’une partie de sa vision.

			— Inutile, lui signifia Morgan. C’est déjà cicatrisé et la marque va rester…

			— Chut !

			Nérée vint à la rencontre de son visage et, sans vraiment réfléchir à ce qu’il faisait, déposa un baiser aussi léger qu’une aile de libellule sur la première griffure avant de la lécher à son tour en douceur. Cependant, il n’était définitivement plus question de soins. Ses lèvres délivrèrent plutôt de subtils effleurements, des caresses presque spectrales désireuses de conquérir de nouveaux territoires. Morgan était une terre inconnue qu’il se sentait l’envie sincère de découvrir, et son exploration le fit descendre dans son cou à la peau tendre, sur lequel ses dents se refermèrent.

			— Ose me dire que tu n’aimes pas ça, le provoqua-t-il entre deux baisers.

			Morgan avait clos ses yeux sous ses attentions. Il les rouvrit et leva une main afin de s’emparer de son menton. Il ramena ensuite son visage en face du sien et, tout en caressant ses lèvres du pouce, lui demanda :

			— Je m’interroge plutôt sur ce que semble être capable de faire ta sournoise petite bouche. Si j’imagine aisément que tu puisses avoir eu tes propres expériences auparavant, j’ose espérer que les Espagnols n’ont pas…

			— Abusé de moi ? Ha ! Ha ! Merci de t’en soucier, mais non, ils ne m’ont rien fait de la sorte. Je les dégoûtais trop pour ça, même si ce sont bien des êtres de chair et de désirs, pas différents des pirates. Quand les jours se font trop longs à bord, il est des natures qui ne peuvent être contenues. À se croire discrets, certains ont oublié que j’en voyais plus qu’ils ne le pensaient depuis ma cage suspendue dans les airs.

			Sa réponse fit naître un doute dans l’esprit de Morgan. Il l’interrogea, méfiant :

			— Es-tu en train de me dire que tout ce que tu connais de la séduction tient à cette simple observation ?

			Nérée attrapa la main qui le caressait et la garda dans sa prise. Le cou tendu pour atteindre son oreille, il la lécha, la croqua plusieurs fois avec une sensuelle taquinerie, puis lui glissa dans un murmure :

			— Tu es peut-être ma première expérience, mais je ne suis pas ignorant des choses de la vie. Ne me sous-estime pas.

			Morgan ricana doucement.

			— Intéressant. Tu es sacrément confiant pour quelqu’un qui se découvre. Essaie déjà de me faire bander et on en reparlera.

			Interpellé, Nérée se recula juste assez pour baisser les yeux sur ses parties intimes. Il ne savait pas à quoi il s’était attendu en amorçant ce jeu, mais il constata en effet que, sous l’étoffe de son pantalon, Morgan ne manifestait pas la moindre réaction.

			Un doute s’empara de lui.

			— Tu es… impuissant ?

			— Quoi ? Non ! se défendit l’intéressé dans un éclat de rire. Mais je…

			Il se calma aussi sec en réalisant sur quelle pente il s’engageait.

			— Merde.

			Nérée comprit dans l’instant. Après l’avoir détaillé des pieds à la tête, il esquissa un sourire moqueur et fit remarquer :

			— Tu es sacrément culotté de me parler d’expérience quand toi-même tu n’en as aucune sous ta forme humaine ! Je pensais que tu avais toi aussi fréquenté les bordels lors de tes escales, mais… tu restes un calmar, et les calmars ne connaissent rien des plaisirs de la chair. Si j’en juge à ce que je vois, le désir et la satisfaction sexuelle sont des notions qui t’échappent encore, même dans ce nouveau corps.

			Morgan arracha son bras à sa prise et afficha un rictus défiant.

			— Ai-je besoin de ça pour te faire tomber sous mon charme ?

			— Dans quel but, en fin de compte ? rétorqua Nérée avec une expression compatissante. Rien que pour soigner ton ego ? M’avoir à tes pieds ? Dis-moi, Céto, qu’est-ce que ça t’apporterait ? Tu as toi-même assuré préférer ceux qui te résistaient. En définitive, ma défaite signerait aussi la tienne, non ?

			L’intéressé chercha un moment une réplique cinglante à lui retourner ; il ne parvint qu’à lui renvoyer ses propres interrogations.

			— Et toi ? Pourquoi ce jeu ? Pour avoir la satisfaction d’avoir le grand Kraken sous ton commandement ? Mais ordonnez, Altesse, et je vous obéirai !

			— Pff ! Tu deviens ridicule.

			— Tu ne réponds pas à ma question.

			— Tu ne comprendrais pas ma réponse. Pas en l’état.

			— Essaie donc ?

			— Parce que tu me plais ?

			La révélation mit un terme brutal aux chamailleries. Nérée était le premier surpris de son honnêteté. Quant à Morgan, il se sentit immédiatement dépassé. Il avait vu les aspects curiosité, jeu, rivalité et domination, mais à aucun moment il n’avait considéré sérieusement ceux... comment dire... romantiques ? Ou même simplement sexuels ? Là où lui avait pensé faire tomber l’autre sans réciprocité, par pur désir de conquête, il découvrait que Nérée l’avait fait pour gagner un retour à une sincère attraction. Or, dans ce domaine, il était loin de sa zone de confort. Avant d’être transformé contre son gré, son panel émotionnel devait se compter sur les doigts de la main. Gabriel l’avait aidé à le développer en l’éveillant à un certain nombre de sentiments durant ces deux ans et demi passés à la surface, mais rien ne l’avait préparé à une telle situation. En cet instant, il naviguait en mer inconnue.

			— C’est… inattendu, lâcha-t-il, confus.

			— Vraiment ? se moqua Nérée. Ce petit défi de séduction entre nous pouvait-il être amorcé sans au moins une once d’intérêt des deux côtés ? Pour ma part, ce n’est pas ainsi que je vois les choses, et je doute qu’il en soit autrement pour toi.

			Morgan soupira et secoua la tête.

			— Nérée, je crois avoir été clair depuis le début. Je suis un kraken, et j’entends bien récupérer ma vie d’avant. Mon corps d’avant. Tu ne gagneras rien à t’attacher à moi. Nos espèces sont trop différentes ! Quand bien même tu parviendrais à me séduire, ça n’irait pas beaucoup plus loin. Je serais très probablement incapable de te rendre ton affection, ou au moins de t’exprimer la mienne à la hauteur de tes attentes.

			En dépit de ces propos durs, Nérée ne se laissa pas abattre. Il était même plus juste de dire que sa combativité n’avait jamais été si forte.

			— Dans ce cas, je te repose la question : pourquoi me voulais-tu sous ton charme ?

			Nulle réponse ne lui fut donnée ; le capitaine se contenta de le regarder avec intensité. En conséquence, Nérée statua des faits pour lui avec une assurance qui aurait pu renverser le ciel.

			— Je te plais aussi. Et je vais gagner ce défi. Tu sais pourquoi ?

			— Je suis curieux de l’entendre.

			— Parce que tu es en érection, Morgan.

 		



			Chapitre 8 Un chasseur chassé ?

			 

			 

			Morgan crut que la foudre s’abattait sur sa tête. Emporté par la discussion, il avait cessé de prêter attention à son corps. Pourtant, même s’il s’y reprit à deux fois pour vérifier, il fut obligé de se rendre à l’évidence : son sexe était sorti de son sommeil et formait désormais une petite tente de tissu au niveau de son entrejambe.

			— On dirait bien que je t’ai fait plus d’effet en te provoquant verbalement qu’en te touchant, mais ce n’est pas grave. Tu as sous les yeux la preuve que notre attirance est mutuelle, assura Nérée, pas peu fier de lui. As-tu besoin d’autre chose ?

			Le concerné était atterré. Il se leva d’un coup du lit, attrapa sa chemise à la volée et l’enfila tandis qu’il s’élançait vers la sortie.

			— Attends ! l’interpella Nérée avant qu’il ne quitte la cabine.

			En dépit de son urgence à vouloir fuir, Morgan fit l’effort de retenir ses pas et de tourner la tête vers lui ; ce qu’il s’apprêtait à regretter.

			— Je marque le premier point.

			Le fier capitaine se renfrogna et, sans même l’honorer d’une réponse, partit en claquant la porte. Il s’éloigna, quelque peu gêné dans sa démarche, remerciant la nuit d’être tombée et de dissimuler la bosse disgracieuse qui déformait son bas.

			Derrière lui, Nérée riait.

			 

			***

			Absorbé dans la rédaction d’une lettre, Gabriel, qui ne s’était pas attendu à ce que l’on tambourine avec acharnement contre sa porte, sursauta et lâcha sa plume.

			— En-Entrez ?

			Le battant s’ouvrit sur le capitaine du Red Revenge, à moitié débraillé. Il tirait sur sa chemise d’une main et serrait la poignée de l’autre avec une force telle qu’elle manqua de se briser.

			— Gab’, est-ce que je peux te parler ?

			— Bien entendu, s’étonna le chirurgien en se tournant sur sa chaise. Tu sais que tu es toujours le bienvenu. Un problème ? Tu as l’air… perturbé.

			— Oui, j’ai un problème !

			Morgan entra, referma derrière lui et souleva sa chemise pour révéler le souci qui l’amenait. Gabriel resta sans voix.

			— Tu… C’est tout ?

			— Comment ça, « c’est tout » ? Bon sang, Gab’ !

			Compte tenu du fait que son protégé n’était encore qu’un calmar deux ans et demi plus tôt, Gabriel se rattrapa :

			— Oui, oui, oui. Mais… comment…

			Morgan leva les yeux au ciel et admit :

			— Je crois que Nérée fait plus que m’intriguer. Sauf que... je me retrouve avec ça et que, si je n’ignore pas comment mon équipage passe son temps dans les bordels, je ne sais pas ce que je suis censé faire là, tout de suite, et tout seul !

			Gabriel esquissa un sourire crispé.

			— Eh bien ! Dans ta situation, les hommes se… euh… masturbent. Ils… se donnent du plaisir avec leurs mains jusqu’à ce que… Oh, Seigneur ! Quelle conversation suis-je en train d’avoir avec toi ?

			À bout de patience, Morgan s’emporta :

			— Gabriel, tu m’as vu nu des centaines de fois ! Tu es le seul à qui je peux demander ça, ce n’est pas le moment d’être gêné en m’expliquant vos pratiques sexuelles ! Je sais que les hommes se masturbent. Je veux savoir comment je m’y prends, comment je sais que je le fais bien, et quand je dois arrêter !

			Cette fois, Gabriel ne résista pas au besoin d’enterrer son visage dans sa paume.

			— Si tu préfères, tu peux aussi te passer de l’eau fraîche pour… Ah non, zut !

			— GA. BRI. EL !

			— D’accord, d’accord, soupira-t-il. C’est simple. Tu t’installes dans un coin, tu te mets à l’aise et tu prends en main ton…

			BROOOUM !

			Un coup de tonnerre retentit et un éclair zébra le ciel au point d’illuminer la petite cabine comme en plein jour. Les deux hommes reportèrent aussitôt leur attention au-dehors et découvrirent qu’ils fonçaient dans un prodigieux orage.

			— Merde ! pesta Morgan. Je pensais que nous étions partis assez vite pour éviter celui-là.

			— Je le pensais aussi, s’étonna Gabriel. Quand j’ai gagné mes quartiers, les nuages étaient loin derrière. Je n’aurais pas cru que… Peu importe ! Tu ne devrais pas rester ainsi !

			Dans la précipitation, Gabriel se leva et se rendit près du coffre qui hébergeait ses effets personnels. Il en tira une cravate crème, qu’il noua autour du cou de Morgan en prenant soin de ne pas laisser un seul pouce de peau apparent, ainsi qu’un gros pot qu’il se hâta d’ouvrir. Celui-ci contenait une simple graisse épaisse. Il y plongea les doigts et badigeonna le visage de son capitaine.

			— Finis d’étaler ça uniformément pour te protéger un minimum d’éventuelles éclaboussures, et file te rhabiller correctement. N’oublie pas tes gants et ton chapeau !

			— Si les vagues sont trop fortes, ça ne suffira pas… Bon sang ! Pourquoi personne ne m’a prévenu que le temps se dégradait ? Que font Iso et Jörm ?

			D’un commun accord, tous deux regagnèrent le pont pour attester la météo et voir l’équipage se préparer à affronter la houle grandissante qui commençait à agiter le navire. À l’avant, Iso coordonnait les manœuvres, tandis qu’à l’arrière, Jörm braillait pour une obscure raison sur un dénommé Charles, le maître-voilier. Morgan voulut le rejoindre pour exiger des explications, mais Gabriel le retint par l’épaule.

			— Commence par te rhabiller !

			Le capitaine se plia aux conseils de son chirurgien et retrouva sa cabine plus vite qu’il ne l’aurait pensé. La situation avait fort heureusement suffi à dissiper son émoi et il était désormais débarrassé de son petit souci d’ordre physique.

			— Morgan ! s’exclama Nérée lorsqu’il le vit entrer.

			L’intéressé ne lui prêta pas la moindre attention. Il repassa sa chemise, la rentra dans son pantalon serré, récupéra son gilet sans manches et revêtit son long manteau rouge. 

			— Morgan ! tenta encore le triton.

			— Pas maintenant ! protesta-t-il.

			Plus que jamais concentré sur son habillage, il réajusta la cravate que lui avait nouée Gabriel, s’empara d’une paire de gants sombres qu’il enfila, puis attrapa un chapeau en feutre noir qui reposait sur la chaise de son bureau et l’enfonça sur son crâne.

			— Quoi que tu aies à me dire, ça devra attendre ! ajouta-t-il d’un ton un peu sec.

			Sur ces mots, il ressortit aussi vite qu’il était entré, prêt à affronter l’intempérie.

			Au-dessus du Red Revenge, la voûte étoilée était cachée derrière d’épais nuages. L’air frais apporté par la tempête proche était chargé d’humidité, la lumière des éclairs zébrait le ciel par alternance et de fortes bourrasques menaçaient d’arracher la mâture. Quand il réalisa que son équipage prenait trop de temps pour carguer les voiles, Morgan manqua de s’étrangler.

			— Qu’est-ce qu’ils foutent ?

			— Un problème de cordages, lui apprit Gabriel en le rejoignant, après s’être renseigné auprès de Jörm.

			— Comment ? Les hommes ont l’obligation de vérifier l’état du navire à chaque escale, rappela-t-il. Ils ont eu la journée pour ça !

			— Charles ne l’explique pas…

			— Pff ! Bande de pirates du dimanche ! Et pour l’orage ? Un souci oculaire, peut-être ?

			Iso les rejoignit au même moment, l’expression sinistre.

			— L’Orage nous a suivis, annonça-t-il, essoufflé.

			— Comment ça, l’orage nous a suivis ? s’insurgea le capitaine. Nous avons navigué avec le vent en poupe. Or, de ce que je peux voir, les nuages sont devant nous !

			— L’Orage, avec un grand O, nous a suivis.

			La précision figea immédiatement Morgan. Gabriel et lui échangèrent un regard troublé.

			— Un kêtos ? osa le chirurgien.

			— Impossible ! protesta vivement Morgan. Rares sont ceux dotés d’une capacité de maîtrise climatique. C’est un exercice épuisant et difficile, même pour moi. Et vu l’importance de l’intempérie dans laquelle nous nous enfonçons, il faudrait au moins que ce soit un…

			— KRAKEN ! KRAKEN ! hurla-t-on à bâbord.

			C’était l’alerte la plus incongrue qui fût. Si Gabriel resta sous le choc, Morgan secoua la tête à l’intention d’Iso, qui se voulait lui aussi prêt à y croire.

			— Impossible ! Je suis le seul kraken des Caraïbes !

			Au même moment, un bruit strident retentit dans l’atmosphère. C’était à mi-chemin entre un cri, un étranglement et un sifflement.

			— Qu’est-ce que c’est ? s’inquiéta Gabriel.

			L’expression du capitaine se fit d’un coup sincèrement soucieuse.

			— C’était la voix de Nérée ! Il se passe quelqu…

			Il n’eut pas le temps d’aller plus loin. Un impact colossal frappa le flanc gauche du navire et le souleva au point de le faire presque verser. Nombre de pirates furent précipités au sol et glissèrent sur le plancher désormais incliné avant de percuter le bastingage. D’autres furent éjectés des vergues et se raccrochèrent de justesse aux cordages. Trois néanmoins n’eurent pas ce réflexe ou la chance de pouvoir le faire et furent projetés à la mer. Quant à Morgan, Gabriel et Iso, ils n’échappèrent pas à leur sort ; ils finirent plaqués contre le rebord du navire. Le chirurgien eut par ailleurs la frayeur de voir plusieurs tonneaux rouler vers lui.

			— Gabriel ! s’écria Morgan.

			D’un geste vif, il l’attira à lui pour le placer en sécurité. Il s’en fallut de peu. Les barils éclatèrent à l’impact et déversèrent leur contenu.

			Mais ce n’était pas terminé.

			Après ce premier choc, tous endurèrent le rétablissement du navire et cela éprouva les corps déjà mis à mal. D’un bout à l’autre du tillac, des cris s’élevèrent, accompagnés par le bruit de fracas que fit la coque du Red Revenge en retrouvant le contact des vagues déchaînées.

			Quand la situation se calma, les hommes se reprirent en main. Gabriel vit ainsi le dénommé Valen, celui qui avait aidé Nérée pour son bain, s’élancer au secours de camarades coincés sous des décombres tandis que, dans la mâture, Lucas et deux autres gabiers tentaient de porter secours à ceux suspendus à leurs cordes et ballottés dans le vide par les courants d’air.

			Le chirurgien se défit des bras de Morgan pour se relever et demanda, quelque peu retourné :

			— Qu’est-ce que c’était ? 

			— Je ne sais pas, mais hors de question que tu restes là ! s’exclama le capitaine, remis lui aussi sur ses jambes. Rejoins Nérée dans mes quartiers, assure-toi qu’il va bien, et ne bougez pas jusqu’à ce que cette histoire soit résolue.

			— D’accord.

			Gabriel se retira dans l’instant. Morgan se rallia alors à Iso, occupé à sortir l’un de ses hommes – un kêtos – d’un amas de cordages, et lui glissa le plus discrètement possible :

			— S’il s’agit vraiment d’un autre kraken, je ne veux aucun humain autour ! Fais en sorte que ces foutues voiles soient repliées si nous souhaitons avoir une chance de survivre à cette tempête, et assure-toi que ceux qui n’appartiennent pas à l’équipe restreinte descendent à la cale !

			— Tout de suite !

			Iso s’empressa d’aller seconder le maître-voilier pour l’aider à résoudre son problème, puis commanda son équipage à grand renfort de cris et sifflements. En peu de temps, les voiles furent enfin carguées et il put distribuer les consignes de Morgan. Pour cela, il n’hésita d’ailleurs pas à mentir éhontément en adaptant les excuses liées à la transformation de ce dernier à la situation.

			— Écoutez-moi tous attentivement ! Présence du Kraken dans les environs ! Il faut absolument que nous échappions à son intérêt. Pour cela, nous devons limiter le plus possible l’activité à bord et passer en équipe restreinte !

			— Vous n’y pensez pas, bosco ! intervint une voix grave.

			Iso reporta son attention sur le matelot qui venait de parler. Blond, les cheveux mi-longs et les tempes dégagées par deux nattes, l’homme d’une quarantaine d’années était relativement bien bâti, et la confiance transparaissait dans ses traits ouverts et posés.

			— Duncan, vous connaissez les ordres en cas de présence du Kraken !

			— Oui, mais d’ordinaire le Red Revenge n’a pas à affronter la tempête en même temps ! Vous n’arriverez jamais à garder à flot ce navire rien qu’avec un tiers de l’équipage !

			— Cette tempête est l’œuvre du Kraken, expliqua calmement Iso. Si nous réussissons à lui faire perdre son intérêt pour nous, la météo ne devrait plus être un problème. D’autres questions ?

			— Oui, et une de taille ! s’en mêla un second matelot.

			Cette voix moqueuse appartenait à un individu de grande taille, à la silhouette mal équilibrée. Du fait de sa faible musculature, il ressemblait à un roseau prêt à plier au moindre vent. Et pour ne rien arranger, avec ses yeux fins que dégageaient ses cheveux châtains attachés en arrière et sa petite bouche pincée, il émanait de lui un air sournois et antipathique.

			— Je t’écoute, Deflandre, mais dépêche-toi, nous n’avons pas toute la nuit, répondit Iso, avec une pointe d’acidité.

			— Nous avons une foutue Sirène à bord ! Pourquoi ne lui demandez-vous pas de chasser le Kraken ? Elle semble bien s’entendre avec le capitaine, non ?

			La voix de Morgan s’éleva un peu plus loin :

			— Parce que nous ne sommes pas aussi stupides que les Espagnols pour croire qu’une Sirène puisse avoir la capacité d’effrayer ou de charmer un kêtos de ce genre. D’autant que ses cordes vocales ont été tranchées, elle ne peut plus chanter. Maintenant, assez perdu de temps où nous allons finir par le fond !

			Une partie des matelots échangèrent quelques regards sceptiques, mais tous se résolurent à obtempérer. Il n’était pas question de se faire couler par le Diable Rouge !

			Quand le pont fut presque intégralement vidé, Iso accourut auprès de son capitaine, soulagé.

			— J’ai bien cru qu’ils n’allaient pas descendre, cette fois, confia-t-il.

			— Oui, nous avons de plus en plus de réfractaires, j’en ai bien conscience, répondit Morgan. En dernier recours, j’aurais pu utiliser mon aura de persuasion, mais...

			Il s’interrompit en voyant Jörm s’approcher, la mine fermée. Ce dernier l’attrapa par le bras et gronda :

			— Tu devrais suivre Exmelin ! Tu ne serviras à rien dans cet… état.

			Alors qu’un éclair illuminait le ciel et que le roulis se renforçait, Morgan frappa sa main pour le contraindre à le lâcher.

			— Je suis le capitaine ! lui rappela-t-il avec autorité. Ma place est aux commandes de mon navire, peu importe ma forme.

			— Mais l’eau…

			— Tant pis !

			— Permets-moi au moins d’être en première ligne !

			Un nouveau choc agita le navire. Les trois officiers durent lutter pour rester debout, comme un rappel des risques auxquels Morgan s’exposait. Cela fit son petit effet.

			— Très bien, si tu y tiens, capitula-t-il. Notre invité semble un tantinet plus grand que moi. Laissons les géants ensemble.

			Fait rare, Jörm esquissa l’ombre d’un rictus ; ou peut-être son renfrognement habituel s’était-il simplement adouci. Dans tous les cas, satisfait qu’ils soient parvenus à un terrain d’entente, il commença à se déshabiller sur place. Quand il eut terminé, Morgan récupéra ses affaires et se retira en direction des marches qui menaient vers le pont inférieur. Jörm se tourna alors vers le bastingage, mais Iso le retint encore un bref instant pour passer ses bras autour de son cou et l’embrasser au coin des lèvres. 

			— Fais attention à toi, lui souffla-t-il. J’ai un mauvais pressentiment.

			Le quartier-maître hocha la tête, lui rendit un baiser plus prononcé sur le front, et se défit de son étreinte pour se diriger vers le bord du navire. Dans son déplacement, des écailles recouvrirent sa peau depuis son nombril vers la partie basse de son anatomie et avalèrent ses jambes pour les remplacer par une longue queue serpentine.

			 

			***

			Le spectacle que découvrit Gabriel lorsqu’il pénétra dans la cabine de Morgan le figea d’effroi. Nérée était étendu par terre au beau milieu de bris de verre et tentait de se redresser sur ses avant-bras en sang.

			— Nérée ! s’écria-t-il en accourant pour lui prêter assistance.

			Avec le choc du bateau, Nérée avait été projeté sur les restes de la bouteille cassée par le capitaine un peu plus tôt.

			— Attends, appuie-toi sur moi, je vais t’aider à remonter sur le lit. Après ça, je te retirerai ces morceaux de verre et je te nettoierai.

			Il passa l’un de ses bras autour de son cou, mais Nérée se débattit.

			— Dan… ger ! articula-t-il, la voix brisée par ce cri d’alerte qu’il avait poussé. Cé… to…

			— Oui, nous savons qu’un kêtos déchaîné traîne dans le coin. Ne t’inquiète pas, tout le monde va bien et le capitaine s’en occupe.

			Cela n’apaisa pas Nérée. Il secoua vivement la tête, se raccrocha à la chemise de Gabriel, porta une main à son plexus et répéta :

			— Dan… ger…

			Le chirurgien se tut et fronça les sourcils. Son regard fixé sur le martèlement frénétique qu’opérait Nérée sur son torse, il réfléchit un instant, mais finit par assurer :

			— Tout va bien se passer. Quinn sait ce qu’il fait.

			Nérée n’était pas convaincu. Son visage trahissait son désarroi. Il contint malgré tout ses doutes et aida du mieux qu’il put Gabriel à le traîner sur le matelas. Quand il fut installé, ce dernier tenta d’examiner ses plaies, mais cela relevait de l’impossible entre le tangage du navire sous les assauts de la tempête et la faible luminosité qui émanait d’une lanterne survivante suspendue non loin du lit.

			— Je n’y vois rien, se désola le chirurgien.

			— Attends…

			Soudain, des lignes d’écailles bien distinctes situées le long de la queue de Nérée et sur ses bras s’allumèrent d’un éclat bioluminescent. La radiance qui s’en dégageait fut suffisante à éclairer les environs immédiats et à offrir une vision correcte de ses blessures. Cela ne régla pas le problème du ballottement, mais au prix de gros efforts et d’une infinie précaution, Gabriel put quand même opérer pour extraire le verre de sa chair.

			— Ce ne sont que des égratignures, ça devrait vite cicatriser. Il faut simplement que nous nous assurions que ça ne s’infecte...

			Ssshcraaack !

			Le bruit du bois qui explose fit sursauter autant l’un que l’autre. Cette fois, le navire était sérieusement endommagé, c’était une certitude. Mais si Gabriel retrouva vite son calme légendaire, il n’en fut pas de même pour Nérée. Quand une ombre noire et massive passa devant la fenêtre, une terreur viscérale se dessina dans ses yeux et s’empara de tout son être.

 		



			Chapitre 9  Jörmungand

			 

			 

			Le vent soufflait désormais en rafales féroces et la pluie inondait le pont. En dépit de cela, Iso ne bougeait pas, les yeux rivés sur la créature ondoyante énorme et noire dont le haut du corps et la tête s’élevaient depuis les vagues déchaînées. Il était fasciné par la puissance qui en émanait.

			Dans sa forme originelle, Jörm avait une apparence proche de celle de n’importe quel serpent, mais avec une nageoire dorsale qui courait sur toute la longueur de son dos et une taille absolument démesurée. Tel qu’il en était mention dans la mythologie nordique, il était impossible de dire jusqu’où s’étendaient ses anneaux. Il était à peu près certain qu’il touchait les fonds abyssaux. Son appellation de serpent-monde semblait de fait à peine exagérée. Toutefois, les récits le rapportant comme un être effrayant au regard terrible étaient, eux, assurément exacts. Ses yeux dorés percés de fines pupilles reptiliennes et ses multiples rangées de dents pareilles à des aiguilles ne donnaient pas envie de se frotter à son courroux. D’autant que tout, dans son comportement, dégageait une attitude prédatrice impitoyable. Son imposante tête penchée en avant, Jörm cherchait quelque chose sous la surface ; qu’il trouva.

			Il ramena son cou légèrement en arrière pour prendre de l’élan, puis plongea dans les flots bouillonnants.

			— Fais attention à toi, Jörmungand, souffla Iso, le cœur battant.

			Très vite, la mer gonfla d’une agitation plus intense que celle causée par une simple tempête. Des lames de fond démesurées s’élevaient plus haut que le bateau et manquaient de justesse de s’écraser dessus. Quant à l’averse, elle semblait avoir redoublé pour tomber désormais à tambour battant. Il se passait quelque chose dans les profondeurs, Iso pouvait le sentir. Il détectait la présence magique du serpent légendaire, mais également celle d’une autre créature pas moins impressionnante.

			Qu’est-ce que c’est ? 

			Il cligna brièvement des yeux. Lorsque ses paupières se rouvrirent, ses iris avaient changé et arboraient une couleur à mi-chemin entre un jaune terne et une teinte olive diluée. Quant à ses pupilles, c’étaient celles d’un poisson qui se seraient contractées de façon très prononcée. Cependant, ce n’était pas la seule modification notable sur sa personne. Malgré sa cravate d’un blanc grisâtre nouée par-dessus sa veste noire qui lui conférait tout le sérieux d’un officier, il était possible de distinguer ce qui s’apparentait à des fentes brachiales de chaque côté de sa gorge.

			Certains traits empruntés à sa véritable apparence ainsi retrouvés, Iso dilata ses narines et huma l’air ambiant. Il tentait de capter n’importe quelle odeur capable de l’aiguiller sur la nature de ce qui les traquait depuis la baie nette. Il ne parvint à sentir que l’iode qui saturait l’atmosphère. Alors, n’y tenant plus, il se précipita contre le rebord du bateau et chercha des yeux les deux protagonistes qui s’affrontaient indubitablement.

			Soudain, la tête de Jörmungand jaillit dans une explosion d’éclaboussures, ses crocs fermement plantés dans ce qui ressemblait au membre d’un céphalopode géant.

			— C’est donc bien un kraken ? s’étrangla Iso.

			Comme une confirmation, d’autres bras s’élevèrent d’un coup vers les cieux et s’agitèrent de part et d’autre du Red Revenge. À l’instar de ceux de Céto, ils étaient rouges, couverts d’innombrables ventouses et parsemés de petits crochets redoutables. De même, ils étaient aussi longs et puissants, ce qui laissait à penser que leur propriétaire ne pouvait être qu’un individu adulte. Ce qui était problématique, car Iso était bien placé pour savoir quel genre de dégâts une attaque de kraken pleinement mature pouvait occasionner à un navire.

			En réaction, Jörmungand relâcha la chair tendre qu’il retenait dans sa gueule immense et disparut de plus belle dans la mer pour repartir en chasse d’un plus gros morceau. Hélas, la suite valida les craintes du maître d’équipage. 

			Tandis que retentissait un chant sous-marin sourd proche de celui d’une baleine, les longs bras de la bête s’abattirent sur le bateau et détruisirent une partie du bastingage. Dans la foulée, ils fracassèrent plusieurs vergues et déchirèrent la voilure pourtant repliée. Iso dut rouler au sol pour échapper à la chute des débris, mais quand il se releva, son premier réflexe fut de regarder par la brèche faite dans le parapet.

			Dans un premier temps, il ne distingua que des ombres massives et mouvantes qui s’esquivaient l’une l’autre, jusqu’au moment où il dut reculer subitement. L’un des anneaux de Jörmungand perça brièvement la surface avant de replonger pour tenter d’attraper l’autre créature responsable des dégâts. Cette dernière s’accrochait toujours au navire, si bien que lorsque le serpent légendaire parvint à s’enrouler autour d’elle pour l’en arracher, elle resserra ses bras musculeux sur sa prise.

			Le bois grinça sous la constriction. D’aucuns auraient dit qu’entre le déchaînement des éléments et cette lutte titanesque de créatures dignes des pires cauchemars, l’apocalypse était en train de s’abattre sur le Red Revenge.

			Cela n’en était pas loin. La situation pouvait virer au drame à tout moment !

			Conscient de cela, Iso était sur le point de retrouver lui aussi sa forme réelle pour rejoindre la mêlée quand un bruit familier attira son attention et le retint.

			 

			***

			Morgan avait rejoint la batterie inférieure et retrouvé les pirates demeurés à leurs postes ; tous des kêtos. Il surveillait ce qu’il se passait à l’extérieur à travers l’un des sabords. Le canonnier, un homme d’une trentaine d’années à la peau sombre et aux longs cheveux noirs entièrement tressés, se tenait à ses côtés dans l’attente de ses instructions.

			— Silah, je veux tous les canons sur la créature dès qu’elle sortira de l’eau. Mais attention à ne pas blesser Jörm.

			— À vos ordres, Capitaine !

			Ledit Silah se tourna vers ses équipes et distribua ses ordres d’une voix retentissante :

			— Ouvrez les mantelets et reculez les canons ! Chargez la poudre et armez-les, nous allons tirer !

			Les pirates s’activèrent aussitôt. Dans un ensemble de roulements sourds, les canons reculèrent grâce à un ingénieux système de cordages permettant de les manœuvrer en toute sécurité. Les gargousses de poudre furent ensuite introduites à l’intérieur, maintenues en place, et des boulets s’y ajoutèrent. Après l’installation des amorces, l’artillerie fut avancée jusqu’à ce que les bouches passent à travers les sabords, et les hommes attendirent que leur cible se montre pour ajuster leurs angles de tir.

			— Capitaine, loin de moi l’idée de discuter vos ordres, mais êtes-vous sûr de vouloir faire feu sur ce kêtos ? s’enquit Silah. Il est de votre…

			— Abattez-moi cette céphaloperie ! aboya Morgan, en entendant son bateau craquer de toute part.

			— Bien, Capitaine !

			Sous peu, la mer gonfla et l’eau se souleva sous la remontée spectaculaire des deux bêtes enlacées. À défaut de l’entraîner vers les abysses, Jörmungand s’était complètement enroulé autour du manteau du kraken et l’avait ramené vers la surface pour l’empêcher de faire sombrer le Red Revenge.

			— Tenez-vous prêts ! hurla Silah.

			— Pas maintenant, insista Morgan, concentré sur la scène.

			Dans l’immédiat, il était effectivement impossible de tirer sans blesser le serpent géant ; il leur fallait guetter un léger relâchement de ses anneaux sur sa proie pour qu’ils puissent ainsi viser plus précisément. Jörmungand avait compris ce qui était attendu de sa part lorsqu’il avait entendu, à l’instar d’Iso, le grondement significatif de la mise en place des canons. Mais le kraken ne cessait de s’agiter, ce qui rendait compliqué le fait de desserrer sans risque sa prise.

			— Pas maintenant, répéta Morgan, nerveux. Allez, Jörm, tu peux le faire !

			Pile au même moment, une silhouette attira son attention. Iso venait de sauter du bateau pour atterrir sur Jörmungand et, sabre en main, il tentait de remonter ses anneaux aussi vite que son équilibre précaire le lui permettait pour rejoindre ce qui correspondait plus ou moins au centre frontal du manteau du kraken.

			Ce fut laborieux. Accroché à la nageoire dorsale de son partenaire pour ne pas se retrouver jeté directement à la mer, il dut s’y reprendre à plusieurs fois, mais parvint à atteindre son but. Sans une seconde d’hésitation, il leva ses deux bras, frappa de toutes ses forces et enfonça si profondément son arme qu’il lui fut impossible de la récupérer.

			Sous le coup de la douleur, le kraken poussa un mugissement et se contorsionna, à tel point qu’il écarta naturellement les anneaux du serpent proches de la zone de sa blessure.

			— Maintenant ! commanda Morgan.

			Les angles de tir furent ajustés à la hâte et la voix du canonnier tonna :

			— TIREZ !

			Iso eut à peine le temps de sauter à la mer pour éviter la salve de boulets. Ceux-là ne manquèrent pas leur cible, qui rétracta aussitôt ses bras musculeux dans un vain désir de fuir. Mais les efforts de Jörmungand ne faiblissaient pas. Il était même plus juste de dire que sa fureur avait décuplé. Il ne pardonnait pas le fait que l’intervention d’Iso se soit avérée nécessaire et qu’elle l’ait conduit à se retrouver à l’eau, potentiellement en danger.

			Pendant que les hommes responsables des canons les reculaient pour les nettoyer et les recharger en vue d’une seconde salve, Jörmungand avait pu récupérer un certain champ d’action pour plonger en avant et refermer ses nombreux crocs sur deux bras musculeux qu’il arracha d’un geste net et précis.

			Un sang bleu gicla, mais Morgan savait que ce ne serait pas suffisant pour terrasser son congénère. Les facultés de régénération du kraken étaient impressionnantes et pouvaient lui permettre de faire repousser ses membres amputés. Pas dans l’immédiat, bien sûr, mais s’il s’en sortait cette nuit, il n’en garderait aucun dommage particulier.

			S’il s’en sortait.

			Et il n’en était pas question !

			— TIREZ ! ordonna Silah à travers le pont inférieur.

			La seconde salve de boulets suivit moins de trois minutes après la première et se révéla plus efficace encore. Le chant de la créature ne fut bientôt plus qu’une symphonie de notes d’agonie. Ils touchaient au but.

			Sa proie affaiblie, Jörmungand statua que le moment était venu de lui porter le coup décisif. Elle était décrochée et n’avait presque plus la force de lutter. Par conséquent, il plongea dans les profondeurs et l’entraîna avec lui, s’assurant de resserrer toujours plus sa prise à mesure qu’il s’enfonçait, bien déterminé à la broyer jusqu’à ce qu’il n’en subsiste rien.

			En surface, Iso attendit patiemment son retour. Il nageait sur place et son regard ne quittait pas les flots. Il resta tendu jusqu’au dernier moment. Cependant, lorsque l’ombre de Jörmungand se dessina sous ses pieds, l’esquisse d’un sourire éclaira son visage et révéla partiellement ses dents acérées. Soulagé, il se laissa avaler par l’immense bouche qui s’ouvrit pour l’engloutir.

			Depuis sa position, Morgan arbora lui aussi un rictus satisfait et mit un terme aux opérations.

			— Fermez les mantelets de sabord, nous avons réussi ! Félicitations à tous !

			— Vous avez entendu ? Reculez les canons et fermez les mantelets ! répéta Silah avant d’en revenir à leur commandant. Bravo, Capitaine, encore une belle victoire !

			— Mmh.

			Morgan ne s’attarda pas plus longtemps dans la batterie inférieure. Avec la disparition du kraken, la pluie s’était arrêtée et l’orage commençait à se disperser. Le tonnerre était désormais lointain et les éclairs se raréfiaient dans le ciel. Sous peu, l’intempérie serait de l’histoire ancienne, mais elle l’était déjà dans l’esprit du capitaine qui accueillit, une fois de retour sur le tillac, le spectacle d’un Jörmungand déposant avec le plus grand soin un Iso trempé sur les lattes d’un sol sécurisant.

			— Bravo à tous les deux, vous avez accompli un excellent travail ! les félicita-t-il.

			Iso, qui ne quittait pas le serpent géant de ses yeux emplis d’admiration, essora ses cheveux et répondit :

			— Dis plutôt ça à Jörm, je n’ai pas fait grand-chose.

			— Tu entends ça, Jörm ? demanda Morgan avec amusement. Notre cher Iso te voue vraiment un culte !

			Soudain, la queue de l’intéressé sortit de nulle part et s’abattit sur le pont. Avec cela, la magie reflua, sa silhouette générale rapetissa comme si elle se tassait sur elle-même, et lorsque les deux extrémités du serpent ne furent plus séparées que d’environ six à sept pieds, la forme hideuse que cela figurait changea pour rendre à Jörm son apparence humaine.

			Il ne répondit pas, il n’avait plus d’yeux que pour Iso ; et c’était réciproque. Il était évident qu’ils se contenaient tous deux pour ne pas faire un pas vers l’autre et se laisser aller à quelques gestes plus tendres en face de Morgan. Cependant, ce dernier sentit vite qu’il était de trop. Dans un éclat de rire, il se détourna d’eux et leur lança :

			— Jörm, regagne tes quartiers pour te sécher et te rhabiller, nous ferons le point tout à l’heure. Quant à toi, Iso, tu lui sauteras dessus plus tard, je compte sur toi pour prévenir nos petits humains et nos kêtos trop fragiles qu’ils peuvent quitter la cale et récupérer la dépouille qui devrait remonter sous peu.

			— Oui, Capitaine ! répondirent d’une seule voix les intéressés.

			Sur ces mots, Morgan rejoignit sa propre cabine avec une certaine hâte. Quand il arriva devant la porte, il entra directement et demanda aussitôt :

			— Tout est terminé, comment allez-vous ? Rien de ca…

			Il s’interrompit brusquement quand il vit Gabriel s’empresser de lui faire signe de se taire et lui indiquer Nérée.

			Morgan ouvrit de grands yeux. Il découvrit le triton blessé et recroquevillé sur le lit, endormi la tête sur les cuisses du chirurgien et le visage enfoui contre son ventre. Alors, d’un pas plus discret, il s’approcha d’eux et demanda à voix basse :

			— Je peux savoir ce qu’il se passe ?

			Après quelques caresses délicates dans les cheveux de son patient, Gabriel lui apprit :

			— Nérée a été superficiellement blessé dans le ballottement du bateau. Je l’ai soigné, mais il a perdu connaissance sous le coup de la terreur.

			Morgan n’en crut pas ses oreilles. Il eut la soudaine envie d’éclater de rire. Nérée, le petit poisson qui lui tenait tête et n’avait pas sa langue dans sa poche, était tombé dans les pommes pour un simple coup de panique ? C’était ridicule ! Néanmoins, lorsque son regard embrassa le spectacle de son corps criblé d’égratignures et de ses doigts tellement crispés sur la chemise de Gabriel que ses griffes étaient passées à travers, déchirant sans vergogne le tissu, il se retint de s’abaisser à pareille moquerie.

			— Quinn, je crois qu’il va falloir que tu te montres gentil avec lui. Si je devais me fier à mon instinct, je dirais que Nérée a vécu plus de choses que toi et moi le soupçonnons.

			Interpellé par de tels propos, Morgan plissa les yeux pour tenter de lire au travers de ce que son plus précieux ami ne lui racontait pas. Sa bonne humeur fit aussitôt place à quelque chose de plus sombre et de plus complexe. Ce fut même avec une pointe d’agacement dans la voix qu’il répondit :

			— Je ne soupçonne rien, Gabriel, je ne fais pas d’élucubrations sans fondement. Et toi non plus ! Tu te bases toujours sur les faits. Si tu me dis ça, c’est que tu en sais plus que tu ne veux bien me le dire.

			— J’ai des doutes, mais dans l’absolu, rien qu’il te soit impossible de déduire par toi-même. J’aimerais simplement tenter d’en découvrir plus avant de t’en faire part, s’il te plaît.

			La méfiance de Morgan ne faiblit pas, mais il concéda à sa demande. Il se contenta de croiser les bras et de le regarder se dégager de Nérée avec précaution pour ne pas le réveiller. Gabriel dut pour cela lutter contre ses doigts qui le tenaient en son pouvoir, mais il parvint à le réinstaller correctement et à se relever.

			— Je vais voir s’il y a des blessés, termina-t-il. En attendant, veille sur lui, c’est tout ce que je te demande. Peu importe la considération que tu as pour l’heure à son égard, je pense que c’est autant dans son intérêt que dans le tien.

			La porte grinça à peine, mais le départ du chirurgien plongea Morgan dans un curieux mélange d’émotions.

 		



			Chapitre 10 Immersion mentale

			 

			 

			Nérée semblait plongé dans un profond sommeil ; ou plutôt, en plein cauchemar. Ses traits déformés trahissaient sa peur et son anxiété, et son souffle était subtilement laborieux.

			Debout à ses côtés, Morgan n’en perdait pas une miette, songeur. Les propos de Gabriel tournaient en boucle dans sa tête. S’il percevait en son for intérieur une envie timide de s’y employer, d’apporter au triton ce même réconfort qu’il lui avait inopinément octroyé lors de leur rencontre, quelque chose le retenait.

			Le bras tendu pour dégager une mèche émeraude du visage blême de Nérée, ce fut avec un regard impitoyable qu’il souffla :

			— Veiller sur toi, hein ? Non, ça ne marche pas ainsi, ce serait trop facile. Il va falloir me donner plus que ça.

			Il s’accroupit pour se mettre à sa hauteur, couvrit son front d’une main et plaça sa bouche au niveau de son oreille. Puis, d’une voix grave dont la vibration se fit résonance, il souffla :

			— Voyons voir un peu ce que tu me caches.

			 

			***

			Nérée se retrouvait plongé dans ce même songe qu’il avait fait précédemment et l’avait conduit à se réveiller en criant dans les bras de Morgan. Les mêmes dauphins ; la même scène de séparation. Cependant, il ne plongea pas pour repartir de son côté vers les profondeurs. Contre toute attente, il prit conscience qu’il rêvait. C’était une première, et il n’en comprenait pas la raison. Pourtant, ces images se répétaient toujours à l’identique depuis neuf cent dix-sept nuits.

			Il les avait toutes comptées !

			Une à une.

			Inlassablement.

			Il n’expliquait pas cette singularité.

			Par conséquent, il se demanda comment il allait pouvoir tourner cela à son avantage. Puisqu’il avait réalisé dans quelle situation il se trouvait, il aurait dû pouvoir contrôler son environnement ou les événements qui s’y produisaient. Mais cela ne pouvait pas fonctionner de la sorte, car ce n’était pas seulement un rêve, c’était un souvenir. Tout était inscrit dans son esprit, immuable. Peu importait ce qu’il ferait, cela ne changerait rien au déroulement de ce jour maudit. Il était condamné à le revivre.

			Une détresse insoutenable se répandit dans sa poitrine rien qu’à cette idée, accompagnée par une déferlante de culpabilité. Il en aurait pleuré, s’il s’était autorisé le droit de le faire. À la place, il reprit ce chemin qu’il savait être celui du retour vers sa cité, le corps agité de tremblements. Fait exceptionnel toutefois, il sentit qu’il pouvait prendre son temps, embrasser plus en détail ce décor qui l’intriguait à chaque fois. Ce fut ce qu’il fit et, au regard des dégâts qu’il releva, l’impuissance le terrassa.

			Persuadé de savoir ce qui l’attendait ensuite, il s’immobilisa et referma ses bras autour de lui comme pour se protéger. Puis, les lèvres pincées avec appréhension, il baissa les yeux en direction des fonds marins, prêt à accueillir la vision d’infinies ténèbres.

			Mmh ? s’étonna-t-il. C’est… bleu ?

			Cette constatation l’amena à reprendre doucement sa progression, à s’enfoncer toujours plus profondément. Après un temps qui lui parut interminable, il atteignit une antique statue de pierre érodée par la mer et le sel. Celle-ci reposait sur ce qui s’apparentait à un piédestal émergeant du sable et figurait un triton d’âge mûr à la posture autoritaire et digne, une couronne sur la tête, un bras tendu en avant avec un index pointé vers la surface, et une tablette dans l’autre.

			Père...

			Nérée s’en approcha et la contempla avec un sourire triste. D’une main timide, il caressa les rides qui marquaient son front comme dans un désir vain de les lisser.

			J’avais presque oublié votre air toujours sévère.

			Dans un soupir las, il ramena son bras vers lui et leva la tête en direction d’une arcade surmontée d’une plaque gravée de symboles dans une langue qui échappait au commun des mortels.

			De l’abyssal.

			Posenea, lut-il intérieurement. J’ai l’impression que ça fait une éternité.

			L’arche marquait l’entrée du territoire des Sirènes de la fosse de Los Muertos. Mais au-delà, il restait encore une certaine distance à parcourir avant de pénétrer dans la cité.

			Je n’étais jamais allé jusque-là auparavant. Pourrais-je… revoir ma maison ?

			Tandis qu’il reprenait sa route, son cœur se mit à battre la chamade. D’un côté, il était bercé par un espoir futile et douloureux ; de l’autre, il redoutait d’obtenir une confirmation à certains doutes profondément enfouis en lui depuis des années. Mais il avait tellement envie de croire en quelques chimères rassurantes qu’il se laissa porter par le déroulement du rêve ; à tel point qu’il manqua la présence d’une ombre qui le suivait sur sa droite, discrète, presque partie intégrante du décor.

			Ses espérances volèrent bientôt en éclats.

			Nérée reconnut au loin le nuage de sable qui se soulevait. Quelqu’un accourait dans sa direction. Déjà au plus mal, il sentit son être se liquéfier par avance.

			Non, non, non. Pas lui ! 

			Une silhouette se dessina, puis se précisa.

			L’être qui surgit s’avéra d’une parfaite singularité. À l’instar des Sirènes, il avait une tête et un torse humain, mais plutôt que d’être doté d’une longue queue, son ventre se rattachait à un corps de crabe. Il semblait épuisé. Il peinait ne serait-ce qu’à se déplacer – de côté, tel l’animal auquel il ressemblait – et sa peau était parsemée de taches noires qui évoquaient de l’encre. Quand il vit Nérée, son regard retrouva malgré tout un certain éclat.

			— Altesse !

			Pas ces mots… Je ne veux pas !

			Nérée ferma les yeux de toutes ses forces dans l’espoir insensé que cela puisse empêcher l’inévitable et, étrangement, les sons environnants disparurent. Son interlocuteur articula bien quelque chose, mais il n’en perçut rien.

			Je ne peux pas…

			La distance qui les séparait fut cependant très vite comblée. Nérée le découvrit lorsqu’il sentit les mains de l’autre s’emparer des siennes.

			NON, NON, NON. NE T’APPROCHE PAS !

			L’homme-crabe lui glissa ensuite un petit objet entre les doigts et s’assura qu’il le garde dans sa prise.

			Ce fut la goutte de trop.

			J’AI DIT NON !

			Comme en réponse à ce trop-plein d’émotions, une onde de choc s’échappa de son corps et se propagea autour de lui.

			La scène vola en éclats ; le silence tomba.

			Un silence bienvenu et salvateur.

			Toutefois, tandis que les fragments de son rêve n’en finissaient plus de dégringoler autour de lui, Nérée, désormais seul dans une étendue infinie de noirceur, réalisa qu’un élément avait été épargné par cette destruction qu’il pensait pourtant complète.

			Une présence spectrale, restée légèrement en retrait, trop loin pour qu’il puisse l’identifier.

			Il écarquilla les yeux, le temps d’essayer de comprendre de quoi il s’agissait, puis entra d’un coup dans une fureur incontrôlable.

			— Tu te fous de moi ?

			Puisqu’il ne servait plus à rien de se dissimuler, le concerné sortit des ombres.

			C’était un kraken rouge, d’une taille anormalement proche de celle du triton, qui flottait au beau milieu de nulle part et le fixait en silence.

			— Je n’y crois pas ! s’égosilla Nérée. Tu as violé mon esprit pour avoir accès à ma mémoire ? Tu vas trop loin, Céto !

			Pas de réponse. La créature se contentait d’écouter. Ses tentacules s’agitaient tranquillement, animés par un courant inexistant.

			— Ah, tu voulais apprendre à me connaître, savoir ce que je cachais, hein ? Tu vas être servi !

			Poings serrés, le corps tendu pareil à un arc, il poussa un cri strident et une nouvelle onde se propagea ; cette fois-ci, en ligne droite.

			Cette dernière percuta le kraken de plein fouet, qui disparut en l’encaissant.

			 

			***

			Morgan ne s’était pas attendu à un retournement de situation aussi brutal. Il ressortit de cette expérience tellement sonné qu’il ne réagit pas lorsque Nérée se réveilla d’un coup, repoussa sa paume plaquée sur son front et lui asséna une claque retentissante du revers de la main.

			— Tu me déçois ! s’insurgea le triton. C’est normal que tu t’interroges à mon sujet, mais il y a des limites. Ce que tu veux savoir, tu aurais pu l’apprendre en gagnant ma confiance !

			— Ta confiance ? répéta lentement Morgan, encore perturbé.

			Quand son esprit récupéra de son choc, il se redressa et s’emporta à son tour :

			— Ne l’avais-je pas déjà ? Dans le cas contraire, tu n’aurais pas essayé de me trouver, non ? Ça ne t’a pourtant pas amené à jouer franc-jeu ! Et puis, c’est quoi ton problème, hein ? Tu exiges que je fasse l’effort de te découvrir alors que c’est toi qui as besoin d’aide ? C’est une plaisanterie ?

			Il marqua une pause, le temps de reprendre son souffle, et enchaîna :

			— J’ai sauvé beaucoup de kêtos, et certains d’entre eux ont essayé de me tuer. Je crois qu’il est donc parfaitement normal que je me montre méfiant, surtout quand mon interlocuteur entend mettre un point d’honneur à tenter de me séduire tout en protégeant farouchement ses secrets. Alors, pourquoi donc devrais-je t’offrir un traitement de faveur ? Parce que tu es un prince ? Parce que nous venons du même endroit ? Je n’ai ni le temps ni l’envie de jouer au chat et à la souris avec toi.

			Il y avait du vrai dans ses propos, Nérée ne pouvait le nier. Il refusait de se confier, mais il ne pouvait rien réclamer sans donner un minimum en retour.

			— Je… J’aimerais pouvoir te parler, je t’assure, mais je ne peux pas. Moins tu en sauras, mieux ce sera pour toi.

			Aux yeux de Morgan, cette confession faisait écho à ce que Gabriel lui avait soufflé en quittant la pièce. Pour autant, il n’entendait pas se contenter d’aussi peu.

			— Mieux pour moi ? Qui me dit que mon intérêt n’est pas de te dégager de mon navire comme je voulais le faire la première fois ?

			Nérée paniqua.

			— Non, s’il te plaît !

			— Donne-moi une seule bonne raison de ne pas le faire !

			— Si cela peut te rassurer, je n’ai pas essayé de te séduire pour m’attirer plus facilement tes faveurs et ta clémence.

			— C’est déjà ça, ricana froidement Morgan. Mais ce n’est pas suffisant.

			Nérée se sentit acculé. Son esprit s’activa pour trouver de quoi contenter l’intraitable capitaine, mais celui-ci devina aisément qu’il cherchait une nouvelle histoire.

			À bout de patience, Morgan l’attrapa sous les aisselles, le traîna sans manière jusqu’à l’une des fenêtres, se débrouilla pour l’ouvrir, puis le pressa contre le rebord.

			— Je compte jusqu’à trois, le menaça-t-il. À trois, tu rentres chez toi dire à ton cher petit papa que je ne fais pas dans le gardiennage d’enfants.

			— Non ! Céto, pitié !

			— Un !

			— Non, pas l’eau ! Pas l’eau, pitié !

			— Pas l’eau ? Tu es une foutue Sirène, tu ne vas pas te noyer que je sache ! Deux !

			Résigné à son sort, obstiné à ne pas parler, Nérée ferma les yeux et se contracta pour se préparer psychologiquement à la chute et à la fraîcheur de la mer sur sa peau.

			— Trois !

			Rien ne se produisit.

			Quand Nérée rouvrit les paupières après quelques secondes et qu’il tourna la tête vers Morgan, il le trouva contemplant la ligne d’horizon dans la plus grande tranquillité.

			— Je suis à court d’idées, soupira le pirate. Que puis-je faire pour que tu parles ?

			— Pourquoi ne m’as-tu pas…

			Nérée n’osa pas finir, de crainte que Morgan ne revienne sur sa décision.

			— Je suis trop curieux, je crois, pour te chasser sans avoir percé ton mystère.

			Il s’interrompit, le temps de reporter son regard caribéen sur lui, et reprit :

			— Je veux savoir d’où vient une telle souffrance.

			Nérée écarquilla de grands yeux. Morgan faisait référence aux ondes psychiques qu’il avait encaissées par deux fois dans son monde onirique.

			— Au-delà d’une question de confiance, je ne peux pas t’aider si j’ignore comment faire ou par où commencer, tu comprends ?

			— Mmh, confirma Nérée en baissant le regard, penaud.

			Morgan soupira et le relâcha, quitte à l’abandonner lourdement sur le plancher de la cabine. Il ferma la fenêtre et amorça son départ sans ajouter un mot.

			— Attends !

			Le capitaine s’immobilisa pour écouter ce que le triton avait encore à lui dire.

			— Est-ce que cela te suffirait si je te confiais que la raison pour laquelle je suis ici, c’est pour accomplir une vengeance ?

			— Une vengeance ? Contre qui ?

			— Contre l’individu que tu traques.

			Morgan se retourna, stupéfait par la révélation.

			— Je suis trop faible pour m’y frotter seul, encore plus depuis que j’ai perdu ma voix. Tu n’en sauras pas plus, mais ce demi-néréide m’a causé du tort, à moi aussi. La seule chose que je te demande, c’est de m’autoriser à prendre part à ton combat.

			Les yeux plissés pour observer son expression et son attitude générale, Morgan en tira l’impression que Nérée était enfin sincère.

			— C’était trop compliqué à dire ? s’étonna-t-il.

			— Tu es un kraken intelligent. Tu dois pouvoir comprendre qu’il n’y a rien de simple derrière mes propos.

			Morgan n’eut en effet pas à y réfléchir pour s’en faire une petite idée.

			— Les réactions de ton père, par exemple, et la colère qu’il pourrait nourrir à mon égard pour t’avoir permis de t’exposer ? C’est en ça que tu voulais me protéger ? Parce que tu pensais que si j’en venais à devoir lui rendre des comptes à ton sujet, il n’aurait aucun désir de sanction contre moi si je plaidais l’ignorance ?

			Une légère hésitation traversa les yeux de Nérée.

			— Quelque chose dans ce goût-là.

			Morgan ricana avec un certain dépit.

			— Que me reste-t-il qu’il ne m’ait pas déjà pris, hein ? La vie ? Foutaises ! N’importe quelle exécution serait préférable à cette existence maudite…

			Sa lamentation contraignit Nérée au silence. Il ne put que l’écouter lui signifier en ouvrant la porte :

			— Bienvenue dans l’équipage, Nérée !

			Malheureusement, ce qui aurait dû réjouir le concerné ne fit que l’accabler davantage. Quand le battant de bois claqua, un sourire qui n’en était pas un étira ses lèvres. Il était chargé d’amertume et d’autodérision.

			— Il y a pire à perdre que la vie, Céto. Il y a perdre l’espoir...

 		



			Chapitre 11 Une larme à la mer

			 

			 

			Sur le pont, les matelots – kêtos comme humains – étaient de nouveau rassemblés et unissaient leurs efforts pour tirer des flots la dépouille rougeâtre du kraken. 

			Iso supervisait les opérations tandis que Jörm et Gabriel assistaient à la scène à la lueur des lanternes, les yeux rivés sur la bête qui avait manqué de mettre fin à leur voyage.

			— Tu ne l’as pas manqué, plaisanta discrètement le chirurgien, à l’intention de Jörm. Il est à peine reconnaissable.

			— Il m’a énervé.

			— Ha ! Ha ! Je vois ça.

			Des pas résonnèrent sur le bois et les amenèrent à se retourner.

			— Quinn ? Je croyais que tu resterais encore un peu avec Nérée…

			Le capitaine avait l’air sombre. Les épaules tendues, il se plaça entre ces deux-là, croisa les bras et détailla le calmar progressivement hissé. Son silence força un froncement de sourcils chez Jörm, mais ce qui retint l’attention de Gabriel fut surtout la marque écarlate qui colorait l’une de ses pommettes.

			— Quinn, ta joue ! Que s’est-il encore passé avec Nérée ?

			Morgan soupira et admit :

			— J’ai forcé son esprit.

			— Tu as quoi ? manqua de s’étrangler Gabriel.

			Fait exceptionnel, même Jörm parut surpris par sa démarche cavalière.

			— Je voulais savoir ce qu’il cachait.

			Gabriel se figea, un air choqué sur le visage, mais Jörm prit la relève :

			— Qu’as-tu découvert ?

			— Pas grand-chose, à vrai dire, répondit Morgan, l’air sombre. Sa charge émotionnelle était trop importante pour que je le pousse assez loin pour obtenir des résultats. Si j’avais insisté, il aurait pu en subir de graves séquelles. Mais il est fort ; plus que je le pensais. Il a contre-attaqué, et si je n’avais pas eu de barrières mentales assez solides, j’aurais payé cher cette transgression.

			— J’imagine qu’il est furieux, en conclut Gabriel.

			— Je ne sais pas…

			— Mmh ? s’étonna Jörm. Comment pourrait-il ne pas l’être ?

			— Notre dispute a été… plus constructive que précédemment, révéla Morgan. J’ai pris la décision de l’intégrer à l’équipage en tant que membre officiel.

			Stupéfaits, ses interlocuteurs échangèrent un regard.

			— Quinn, qu’est-ce que tu ne nous dis pas ? s’inquiéta Gabriel. Qu’est-ce qui a bien pu te convaincre de lui faire assez confiance pour ça ?

			Inconsciemment, le capitaine porta une main sur son torse et le frotta doucement, sans manifester l’intention de s’étendre davantage. La scène qui venait d’avoir lieu dans ses appartements se rejouait dans son esprit. La douleur, surtout, lui traversait une nouvelle fois la poitrine. C’était comme un écrasement ; une oppression étouffante. Il ignorait ce que Nérée avait vécu, mais la violence de ses émotions et sa souffrance l’avait atteint par empathie.

			Parce que, oui, il avait menti.

			Ses barrières n’avaient pas suffi. Elles avaient résisté à la première onde psychique, mais pas à la seconde. Il s’était retiré trop tard, car il n’avait pas supposé un instant que Nérée pouvait posséder une telle force mentale. Celui-ci était jeune. Envisager qu’il pouvait outrepasser la défense d’un kêtos âgé de plus de quatre cents ans était impensable ! Pour l’heure, il ne l’expliquait pas.

			— Capitaine Morgan ! l’interpella soudain Iso depuis sa position, le tirant de son monologue intérieur. Vous pouvez venir chercher la marque.

			— J’arrive.

			Il rejoignit les restes du kraken et commença par le survoler du regard. Autour de lui, l’équipage était de nouveau au complet, rassemblé autour du cadavre flasque et en piteux état. Les humains se demandaient s’il s’agissait bel et bien du Diablo Rojo, car si tel était le cas, cela signifiait qu’une partie de leur gagne-pain s’était envolée en fumée. Fort heureusement, Morgan les rassura :

			— Je vais l’examiner, mais j’en doute. Le kraken que nous suivons d’ordinaire me semble être légèrement différent, et plus grand aussi. Je pense que nous n’avons là qu’un individu en pleine migration.

			Il ne pouvait pas dire qu’il était certain de ce qu’il affirmait puisque c’était lui, le Diablo Rojo, pas plus qu’il n’avait d’intérêt à leur faire croire qu’ils avaient abattu la sinistre créature qui terrorisait les Caraïbes, car ses transformations mensuelles ne cesseraient pas et il avait besoin que ses mensonges perdurent.

			— Jörm, Iso, venez me donner un coup de main, ordonna-t-il. Il y a beaucoup de surface à contrôler.

			Ces deux-là obéirent et, ensemble, ils s’attelèrent à la tâche sous les regards tantôt intrigués, tantôt dégoûtés. Ils y passèrent plus d’une demi-heure. Ce fut finalement Iso, les bras enterrés dans le manteau de la bête, qui trouva ce qu’ils cherchaient.

			— La marque est située loin à l’intérieur, annonça-t-il de sorte que seuls Morgan et Jörm entendent. Il n’y avait aucun moyen de le libérer sans le tuer.

			Morgan le remplaça pour jeter un œil et tomba d’accord avec lui.

			— Oui, ce kêtos a clairement été envoyé en mission suicide.

			Songeur, il se releva et fit face à ses hommes, qui se demandaient ce qu’il cherchait, pour leur confirmer d’une voix plus forte :

			— Après examen, je peux dire que ce n’est pas le Diablo Rojo. Notre petite combine pour nous enrichir sur le dos de notre bon vieux kraken est donc toujours d’actualité, réjouissons-nous !

			La nouvelle reçut un accueil enthousiaste, car si les humains n’appréciaient pas particulièrement d’être confinés à la cale les nuits de pleine lune, il restait vrai que le résultat valait bien l’effort. Les richesses récupérées, et ensuite partagées équitablement, leur garantissaient des instants de pur plaisir lors de leurs escales.

			L’équipage apaisé, Morgan retourna auprès de Gabriel et lui confia à voix basse :

			— Ce kraken n’est pas originaire des Caraïbes. Il a été importé ; sûrement d’Europe du Nord. Notre homme a donc de sacrées ressources, plus que nous le pensions. Elles ne s’en tiennent pas seulement à l’or, il a des relations politiques, et celles-ci s’étendent indubitablement au-delà de Lynch. Je suis inquiet. Qui sait ce qu’il pourrait nous envoyer à l’avenir ?

			— Parce qu’il peut y avoir pire que Jörmungand ou ceux de ton espèce ? s’enquit le chirurgien, toujours d’un calme irréprochable en dépit de cette hypothèse effrayante.

			— Oui, souffla Morgan, tendu. Je reste un kêtos « jeune » à l’échelle de notre histoire. Les Ancestraux… Pourvu qu’ils ne finissent pas par être impliqués !

			Jörm les rejoignit au même moment. Il avait capté les derniers mots de son capitaine. Il plaqua une main rassurante sur son épaule, jeta un coup d’œil autour d’eux afin de vérifier que nul ne cherchait à les écouter, les invita à se placer légèrement à l’écart et leur signifia dans un murmure :

			— Impossible. Les Ancestraux sont en sommeil depuis des siècles, voire des millénaires. Sans compter que notre homme serait bien incapable de leur imposer sa volonté, peu importe la puissance de son héritage divin.

			— Même avec la Conque d’Allégeance ?

			Les regards se posèrent à l’unisson sur Gabriel, dont les yeux brillaient d’un éclat intense.

			— Ce serait l’objectif de ce demi-néréide, selon toi ? demanda Morgan. Je ne comprends pas. À quelle fin ?

			— Politique ? proposa encore Gabriel. Plus nous en découvrons, plus il m’apparaît que cet individu s’est parfaitement adapté à la vie humaine et se soucie peu de son héritage kêtos. Tu viens de le dire toi-même : cet individu pourrait avoir un soutien puissant en amont. Le trafic de kêtos est lui-même un enjeu de pouvoir entre les nations. Bénéficier de l’appui d’un kêtos légendaire pourrait faire pencher la balance de façon décisive dans les frictions qui opposent l’Espagne, la France, l’Angleterre et la Hollande. Nul doute que ta proie pourrait devenir la coqueluche d’un de ces états s’il leur promettait une telle arme ; car c’est assurément ce que vous êtes, dans cette affaire. De simples armes.

			Un rictus mauvais déforma les traits de Morgan.

			— Satanés humains ! Ça ne leur suffisait pas de s’entre-tuer sur les terres ? Fallait-il en plus qu’ils se lancent à la conquête des mers et fassent de nous des outils pour asseoir leur domination sur leurs semblables ?

			— Hé ! J’en suis un aussi, rappela Gabriel avec un sourire. De même que la moitié de l’équipage ici.

			— Ne me cherche pas, Gab’. Tu sais parfaitement que je suis capable de reconnaître que les exceptions existent.

			Gabriel s’esclaffa.

			— Oui, ne t’inquiète pas.

			— Ne pouvons-nous pas procéder autrement ? intervint Jörm, désireux d’en revenir à l’essentiel. Nous traquons le demi-néréide pour récupérer la clef volée, mais pourquoi ne pas plutôt lui couper l’herbe sous le pied en détruisant directement la Conque d’Allégeance ?

			— Outre le fait que ce vieux thon de Nephrem serait furieux, tu détruirais un objet divin ? s’esclaffa Morgan.

			 — Tu connais mon opinion sur les dieux. Si ces vieilles enflures se sont éteintes, faute de priants, ce n’est pas un mal. En dépit de leur statut, ce n’était pas moins la foire chez eux que parmi les hommes. Des banquets à n’en plus finir, de l’alcool à volonté, des jeux stupides conduisant parfois à la mort de leurs pairs et un désir constant de gloire et de lauriers. Mon père était le seul à avoir un minimum de recul sur cette gigantesque mascarade, c’est ce qui l’a amené à finir enchaîné, du venin lui coulant sur le visage presque jusqu’à la fin de sa vie. Les chrétiens ont achevé d’enterrer la suprématie du panthéon nordique, ce qui s’est révélé bien loin du Ragnarök prédit par les Nornes, mais ça a au moins eu le mérite de débarrasser le monde de quelques fous. Alors, ce n’est clairement pas ça qui va m’arrêter, surtout considérant que je ne dois rien à Poséidon. S’il faut en passer par là pour protéger les kêtos, je briserai cet objet même deux fois plutôt qu’une.

			Gabriel se frotta le menton et étudia la proposition.

			— Ça pourrait être une bonne idée, mais nous possédons encore moins d’informations sur la position de la Conque que sur ce voleur.

			— Le coffre n’est-il pas au palais de Posenea ? demanda Jörm, tourné vers Morgan.

			— Pas que je sache, et ça ne serait pas stratégique, tu en conviendras.

			— Nérée pourrait nous le dire, non ? C’est chez lui, après tout.

			Gabriel fronça les sourcils, mais n’intervint pas. Il se contenta d’écouter son capitaine répondre :

			— Je lui poserai la question, mais ne nous éparpillons pas. Nous devons nous occuper du Red Revenge en priorité. Le charpentier met tout en œuvre pour effectuer les réparations d’urgence, mais si nous ne devrions pas prendre l’eau cette nuit, la coque reste très abîmée. Par chance, nous ne sommes plus très loin de l’Île-À-Vache et le vent nous est favorable. Même avec deux mâts endommagés et la voilure dans cet état, nous devrions l’atteindre au petit matin.

			Jörm acquiesça d’un signe de tête. Gabriel, quant à lui, afficha un air ennuyé par cette nouvelle et rappela :

			— J’espérais ne pas m’attarder sur place.

			— Il faudra faire avec, répondit Morgan. En fonction de notre budget, de la disponibilité des matériaux et de la main-d’œuvre que nous pourrons engager, la restauration du navire pourrait prendre des semaines.

			— Des semaines ?

			Tous trois se tournèrent pour accueillir l’arrivée d’Iso.

			— Au bas mot, ajouta le capitaine.

			Jörm se contracta, car il considérait que s’il était déjà dangereux pour des pirates de rester trop longtemps à terre, cela pouvait s’avérer l’être encore plus pour des kêtos. Pour Iso, en revanche, les considérations étaient ailleurs :

			— Et Nérée ?

			— Je peux lui donner mon sang, proposa Jörm.

			Gabriel secoua la tête et regarda Morgan.

			— Ça ne réglera pas tous les problèmes. Il ne s’est encore jamais transformé, ce qui signifie qu’il ne saura pas marcher avec ses nouvelles jambes. Il aura besoin d’assistance en permanence. Et de protection, étant donné qu’il ignore beaucoup du monde des hommes et de l’environnement dans lequel nous évoluons.

			— Dans ces conditions, ne vaudrait-il mieux pas qu’il regagne la mer en attendant et qu’il ne nous rejoigne que lorsque nous serons prêts à repartir ? proposa Jörm.

			— J’aimerais autant qu’il reste avec nous, insista Gabriel.

			Face à son ton catégorique, Morgan le dévisagea avec intensité. Il comprenait qu’il était une nouvelle fois sujet de ses fabuleuses impressions. Cependant, il ne posa aucune question, pas plus qu’il ne remit en cause son jugement. En vérité, il partageait ce curieux sentiment. Aussi répondit-il :

			— C’est à lui que reviendra le choix. S’il préfère nous suivre à terre, nous nous relaierons pour veiller sur lui. C’est l’un des nôtres, désormais, et nous n’abandonnons personne. D’ailleurs, qu’en est-il de l’équipage ? Des pertes après l’attaque ?

			— Trois matelots ont été jetés à la mer, lui apprit Iso. Deux humains et un kêtos. Nous avons naturellement pu repêcher ce dernier, mais les deux autres ont disparu, sans doute engloutis lors de l’affrontement.

			Morgan s’assombrit et s’accorda le temps de réfléchir. Quand il reprit la parole, il centra son attention sur Jörm et ordonna :

			— Vérifie si ces deux hommes ont fait mention d’une famille à terre à qui verser les indemnités. De mon côté, je retourne informer Nérée des événements à venir. En fonction de sa réponse, j’aurai encore besoin de toi.

			— Bien.

			Sur ces ultimes paroles, Morgan tourna les talons et retrouva le chemin de ses quartiers.

			 

			***

			Lorsque la porte de la cabine du capitaine se rouvrit, Nérée sursauta en accueillant le retour du maître des lieux. Il était adossé contre le mur, sa queue contre lui et ses bras noués autour comme un humain aurait enserré ses genoux pour y enfouir son chagrin.

			L’image interpella Morgan. Il pénétra dans la pièce, referma derrière lui et s’avança prudemment pour se poster face à lui.

			— Est-ce que… je t’ai fait pleurer ? demanda-t-il avec hésitation.

			— Non ! répliqua le triton, avec un peu trop d’empressement pour que ce soit sincère.

			Un silence s’ensuivit. Dans la pénombre, le capitaine ne distinguait que sa silhouette générale, pourtant, lorsqu’il se déplaça, il crut apercevoir un léger scintillement au coin de ses yeux.

			— Chez les humains, quand quelqu’un a fait quelque chose de mal, il demande pardon.

			— Chez les Sirènes aussi, répondit Nérée d’une voix plus cassée que d’ordinaire.

			— Oh !

			Décontenancé, Morgan dut chercher ses prochains mots.

			— De mon point de vue, je ne pense pas avoir fait quelque chose de mal. J’ai la responsabilité de cet équipage, et d’une certaine façon, de la sécurité de tous les kêtos que le vol de la Conque d’Allégeance pourrait lourdement pénaliser. Tu peux discuter mes manières, mais je devais m’assurer que tu n’étais un danger pour personne. Je ne suis pas entièrement satisfait, mais j’en ai eu assez.

			— Pff ! se moqua Nérée. Est-ce que c’est censé être des excuses ou une justification ?

			— Les deux ? Je ne suis pas doué avec les mots, manifestement, ceci dit… je suis désolé. Je ne recommencerai plus.

			Nérée ne répondit pas. Il baissa la tête et son regard se perdit sur ses écailles émeraude qui luisaient sous la faible lumière dansante de la lanterne suspendue. Sa gorge lui faisait cruellement mal. Il n’avait pas récupéré du cri qu’il avait poussé précédemment. D’ailleurs, à ce souvenir, il ne put s’empêcher de signaler :

			— J’ai tenté de te prévenir que ce kraken approchait.

			— Mmh ?

			— Quand tu es venu te rhabiller, précisa-t-il. Tu as refusé de m’écouter. Si tu l’avais fait… aurais-tu eu besoin de plonger dans ma tête pour t’assurer que je ne vous voulais aucun mal ?

			La bouche de Morgan s’assécha. Il sentit un tressaillement dans son cœur ; quelque chose de diffus, d’indescriptible, qui ressemblait peut-être à du regret. Pour la première fois de sa vie, il ne savait plus quoi faire et se découvrait complètement désarmé.

			— Nérée...

			— Tais-toi. Cette histoire est réglée. Tant que tu ne t’amuses plus à t’introduire dans mon esprit, nous devrions pouvoir nous entendre.

			Sois gentil avec lui.

			C’étaient les mots de Gabriel. Morgan avait refusé d’en tenir compte précédemment, mais il sentait qu’il devait désormais s’y plier s’il voulait arranger la situation.

			Après avoir ôté et posé sur une étagère son chapeau ainsi que ses gants qui empestaient la marée basse et le poisson pas frais, il s’assit aux côtés du triton et soupira un bon coup. Il se tourna ensuite vers lui, puis redressa son menton d’une main. Comme il l’avait suspecté en entrant, Nérée avait le regard brillant et une larme s’était formée au coin de son œil gauche. Morgan l’essuya délicatement du bout de son pouce.

			— Non ! souffla Nérée, alerté par son geste.

			Morgan avait réagi par réflexe, sans penser une seconde que cette insignifiante petite perle iodée pouvait déjà le blesser. Pourtant, quand il examina son doigt, tous deux affichèrent la même expression de surprise.

			— Morgan, tu… 

			— Ta larme. Elle ne me brûle pas ! Comment ?

			Nérée ne l’expliquait pas. Il regarda le capitaine porter celle-ci à son nez, en humer le parfum et remarquer dans un souffle :

			— Le sel… Elle a l’odeur de la mer.

			La mer manquait tellement à Morgan. Elle hantait ses esprits jour et nuit et représentait la clef de sa motivation à mener à bien sa mission. Il aspirait à retrouver son territoire, le berceau qui l’avait vu naître, rien de plus. C’était un vœu simple, sans prétention aucune.

			— Morgan, je ne sais pas du tout…

			La phrase se perdit lorsque Nérée observa l’intéressé présenter la goutte salée à ses lèvres et la lécher le plus lentement possible, comme s’il s’agissait du mets le plus délicat qu’il ait jamais avalé. Son geste avait quelque chose d’hypnotisant, d’envoûtant. 

			C’était... sensuel.

			Nérée s’en trouva étrangement fasciné. Il ne le quitta plus des yeux. Il n’avait pas encore eu l’occasion de voir le capitaine du Red Revenge si précautionneux, si appliqué et concentré. Et l’espace d’une seconde, il jalousa cette larme de pouvoir disparaître dans sa bouche.

			La dégustation terminée, Morgan sentit une montée d’adrénaline s’emparer de lui. Un arrière-goût de mélancolie s’attardait sur sa langue et les souvenirs de la fosse de Los Muertos se pressaient en lisière de son esprit. Il aurait presque pu se croire de retour chez lui. Mais cela avait été éphémère, bien trop court à son goût. Il en voulait tellement plus que, poussé par un besoin irrépressible, il monta complètement sur le lit, se positionna à genoux à côté de Nérée et déclara sans ambages :

			— Je veux tes larmes.

			— Mes… larmes ?

			D’abord stupéfait, Nérée étudia quand même la question.

			— Qu’est-ce que j’y gagne ?

			— C’est un échange que tu réclames ?

			— Je croyais que les pirates partageaient tout de façon équitable.

			— La part du capitaine est toujours doublée, rappela Morgan avec un sourire. Mais parle, je suis prêt à me montrer généreux. Qu’exiges-tu ?

			Puisqu’il était question d’une sorte de marché, Nérée n’hésita pas à exprimer son souhait :

			— Si tu tiens à récolter mes larmes, je veux ta langue sur ma peau.

			Trop désireux de se perdre une nouvelle fois dans cette saveur qu’il sentait potentiellement addictive, Morgan accepta sans discuter. Penché ensuite sur lui pour venir se placer à hauteur de ses joues, il lui susurra :

			— Même si j’en ignore la raison, je sais que ton cœur est gonflé de chagrin. Je l’ai vu et je l’ai ressenti. Ne te retiens pas, Nérée, je prendrai tout ce que tu consentiras à me donner.

			Que n’avait-il pas dit là ?

			Nérée sentit ses mots résonner à travers son être, éprouver ses résistances et faire finalement vibrer en lui une corde extrêmement sensible.

			Pleurer ?

			C’était une chose qu’il n’avait jamais vraiment faite. Il lui était arrivé que l’eau monte à ses yeux, mais il avait toujours pris sur lui dans les pires moments et ravalé son chagrin. Il s’était refusé la légitimité de se libérer de ce qui le saignait de l’intérieur. Pourtant, en cet instant, il savait qu’il n’en faudrait pas beaucoup pour le pousser à bout.

			Et ce fut ce qu’il se produisit.

			Quand Morgan récupéra sur sa joue une seconde petite goutte et qu’il perçut la chaleur de sa langue, son cœur se serra.

			Quand Morgan se pourlécha les lèvres pour manifester son ravissement à sentir le sel exploser sur ses papilles, un hoquet souleva son torse.

			Quand Morgan embrassa directement l’une de ses paupières pour boire une troisième perle égarée, ses nerfs lâchèrent.

			Le raz-de-marée qui gonflait en vérité depuis longtemps se déchaîna et libéra un flot continu qui inonda son visage. Il n’avait plus aucun moyen de l’endiguer, et à cela s’ajoutèrent bientôt des reniflements et des gémissements étouffés.

			Mais le malheur des uns faisait le bonheur des autres.

			Les succions et les coups de langue de Morgan redoublèrent dans un désir de ne rien gaspiller. Ses gestes n’étaient plus réfléchis, c’était avide et frénétique. Il se retrouvait plongé dans un état d’ivresse et cette quête de plaisir l’amena à se montrer plus entreprenant. Il fit basculer Nérée sur le matelas pour l’étendre complètement, se plaça à califourchon sur lui et bloqua ses mains au-dessus de sa tête.

			Nérée n’exprima pas le moindre désir de le repousser. Ses sanglots résonnaient désormais dans la cabine ; il n’avait plus ni force ni volonté. Plus rien. Toutes ses émotions s’échappaient, hors de son contrôle, et c’était à la fois affreusement douloureux et miraculeusement libérateur.

			Il ne sut pas si Morgan s’avérait réceptif à sa peine, où s’il était simplement perdu dans un autre monde, mais au beau milieu de ce chaos qu’il éprouvait, il lui sembla que l’avidité s’était faite douceur.

 		



			Chapitre 12 Le prix de la Terre

			 

			23 mai 1674

			 

			Le sommeil fut de courte durée. Une simple sieste avant que les premiers rayons du jour ne réveillent Nérée. Malgré tout, il se sentait étrangement reposé, en paix. Il lui semblait n’avoir pas si bien dormi depuis des siècles. Il aurait d’ailleurs souhaité garder les yeux fermés pour prolonger ces rares instants de sérénité, mais la chaleur qui irradiait autour de lui titilla sa curiosité.

			Quand il souleva ses paupières et tourna la tête, son regard croisa celui de Morgan, étendu à ses côtés sur le flanc, un bras glissé sous sa nuque, l’autre en travers de son torse. Ses prunelles d’un bleu Caraïbes le dévisageaient avec une intensité telle qu’il sentit ses joues chauffer légèrement.

			— Un problème ? demanda-t-il pour chasser son embarras.

			— Ce n’est que ta quatrième nuit à bord, mais avec tout ce qu’il s’est déjà passé depuis ton arrivée, j’ai l’impression que ça fait beaucoup plus, expliqua Morgan.

			— Comment ça ?

			— Tu prends beaucoup de place.

			— Oh !

			Nérée regarda autour de lui et remarqua qu’il dormait au centre du matelas. Le propriétaire des lieux ne pouvait, en définitive, guère plus occuper qu’un ridicule espace sur le côté, ce qui devait justifier du fait que ce dernier paraissait se raccrocher à lui.

			— Désolé, la prochaine fois j’essaierai de ne pas prendre tout ton lit. Je me suis assoupi sans m’en rendre compte...

			Un petit rire agita la poitrine de Morgan, qui récupéra doucement son bras coincé sous la tête de Nérée et se redressa sur son coude.

			— Idiot ! Ce n’était pas le sens de mes propos. Je parle de ta présence à bord. Depuis que nos routes se sont croisées, tu… as été au centre de presque toutes mes préoccupations. En règle générale, lorsque je libère un kêtos, je fais ce que j’ai à faire, je m’assure de le placer en sécurité et je tourne la page. Mais toi… tu bouleverses mes habitudes.

			— En bien ou en mal ? s’enquit Nérée, non sans une pointe d’appréhension.

			— Très honnêtement, je ne sais pas encore. Mais au moins, on ne s’ennuie pas avec toi, c’est certain.

			— C’est déjà ça, j’imagine.

			Morgan lui retourna un sourire contemplatif tandis qu’il parcourait ses traits. Dans le plus grand silence, il s’attarda sur ses iris noyés d’encre, puis sur les quelques écailles discrètes qui marquaient ses pommettes, avant de glisser sur ses lèvres dissimulant des dents carnassières. Il n’aurait su dire pourquoi il trouvait cette fine bouche si fascinante, mais, s’il prit la parole, il demeura fixé dessus.

			— Je dois te parler de quelque chose.

			— Dans ce cas, commence par me regarder dans les yeux, se moqua Nérée dont l’expression se fendait d’un large sourire. Car à moins que tu veuilles m’embrasser, tu ne te concentres pas sur la bonne partie de mon visage.

			— Hé ! s’exclama Morgan, amusé. Je peux bien porter mon attention où je veux sur ce navire, c’est moi le capitaine.

			— Tu as réponse à tout, hein ?

			— Quand il s’agit d’essayer d’avoir le dernier mot, oui.

			Nérée ne put se retenir de rire.

			— Très bien, je t’écoute.

			Morgan décrocha enfin son regard de ses lèvres et retrouva son sérieux.

			— Le Red Revenge ne peut continuer de naviguer en l’état, il a besoin de lourdes réparations. L’Île-À-Vache n’est plus très loin, et nous devrions y trouver ce qu’il faut pour ça si nous y mettons le prix ; sauf que ça implique que l’équipage et moi-même posions pied à terre quelque temps. Puisque tu fais désormais partie de l’aventure, j’attends que tu me dises ce que tu souhaites faire.

			— Parce que j’ai le choix ?

			— Je te le donne, oui. Tu peux rester dans la mer, flâner aux alentours et nous rejoindre quand nous serons prêts à repartir, ou…

			— Ou ?

			— Changer de forme.

			Stupéfait, Nérée ouvrit de grands yeux.

			— Tu veux dire, devenir humain ?

			— Oui, quoi d’autre ? s’esclaffa Morgan. Je ne vais pas te changer en perroquet pour te porter sur mon épaule, idiot !

			L’excitation gagna aussitôt l’intéressé. Il avait passé l’essentiel de son existence à fouiller les vieilles épaves pour apprendre tout ce qui touchait à la sphère des Hommes et leur civilisation. Il n’avait jamais réellement éprouvé le désir de devenir humain, même s’il savait que c’était un rêve que partageaient parfois les membres de son espèce. Cependant, face à une telle occasion, il se sentit plus que tenté ; principalement parce que cela pouvait retarder son retour à la mer.

			— Le sang de Jörm, c’est bien ça ?

			— Mmh, confirma Morgan. Je dois toutefois te prévenir.

			L’expression du capitaine se fit d’un coup aussi sombre que soucieuse. Son revirement d’attitude emplit Nérée d’un doute.

			— Quoi donc ?

			— Pour les kêtos habitués à en consommer régulièrement, les métamorphoses s’avèrent de moins en moins douloureuses. Le corps finit par s’adapter à mesure que le phénomène se répète. Mais les premières fois sont... insupportables.

			Nérée se rappela ce que Gabriel et Iso lui avaient raconté sur la transformation de Céto en humain. Sur l’agonie qu’il avait vécue.

			— Les douleurs diffèrent d’une espèce à l’autre, poursuivit Morgan. Sachant que la partie supérieure de ton anatomie est déjà anthropomorphe, ça devrait être plus facile pour toi. Le changement majeur s’en tiendra au bas de ton corps, mais ça restera perturbant. Pour parler à la manière de Gabriel, chez les Sirènes, vos... parties génitales sont internes et dissimulées derrière une fente, et votre anus est positionné à l’avant. Ce n’est pas la même chose pour les humains. Par conséquent, ton appareil reproducteur et ton système digestif vont se réorganiser. Mais pour être honnête, ce n’est pas ce qui m’inquiète le plus...

			— Ma queue, comprit Nérée. Pour que je puisse avoir des jambes, elle va se scinder, c’est bien ça ?

			— Les tissus vont effectivement se séparer, mais… c’est surtout que ta queue ne renferme aucun os, hormis le prolongement de ta colonne vertébrale. Cette dernière va rétrécir jusqu’à ne plus dépasser ton bassin, et les propriétés divines du sang de Jörm se chargeront de t’octroyer le même squelette que celui constituant de véritables jambes humaines. Ça va être un enfer à vivre. Un genre de crise de croissance accélérée ; le passage d’un stade embryonnaire à celui d’un adulte mature en un simple claquement de doigts.

			— Pendant combien de temps ?

			Morgan soupira face à sa motivation inébranlable malgré ses explications.

			— Jörm est une bête divine. Son sang est assez efficace pour que le processus n’excède heureusement pas plus d’une heure la première fois, et quelques minutes par la suite. Rien de comparable avec ce que j’ai enduré à l’époque.

			La gorge de Nérée se serra. Sa pomme d’Adam remonta brièvement pour marquer une difficile déglutition, mais il ne recula pas pour autant.

			— Et… c’est aussi douloureux lors du retour à notre forme d’origine ?

			— Plus ou moins. Ça dépend des mutations de chacun. Ce qui a bougé retrouve sa place, ce qui s’est formé se désagrège, et ce qui a rétréci repousse. Mais, pour le meilleur comme pour le pire, c’est également plus rapide, parce que nos corps obéissent à ce qu’on appelle la mémoire de forme. Il est de fait plus facile d’en revenir à un état naturel que de forcer les choses. Là où une métamorphose prend les délais que je t’ai donnés, seule une petite minute est nécessaire pour que nous redevenions nous-mêmes.

			— Je vois, souffla Nérée en étudiant ces informations.

			Morgan n’entendait pas influencer sa décision. L’air sérieux et concerné, il se contenta de lui rappeler :

			— Rien ne t’oblige à souffrir. Très peu de kêtos à bord du Red Revenge ont eu ce choix, mais tous s’accordent à dire qu’ils n’auraient très probablement pas franchi ce cap s’il leur avait été donné de faire autrement. Je t’assure qu’aucun d’eux n’attend la fin des effets du sang de Jörm pour consommer une nouvelle dose.

			— Et toi ? Puisque la magie de mon père était différente de celle de Jörmungand, souffres-tu toujours autant que la première fois quand vient la pleine lune ?

			La question arracha d’abord un souffle de surprise à Morgan, qui répondit en se cachant derrière un rire moqueur.

			— Qu’est-ce que ça peut bien te faire, hein ? Nous ne sommes pas là pour parler de moi.

			— Pourquoi pas ? J’ai envie d’apprendre à te connaître.

			— Gabriel t’a déjà tout raconté, non ?

			Nérée marqua une courte pause avant de poursuivre ses interrogations curieuses :

			— J’ai bien compris que tu désirais plus que tout redevenir toi-même, mais, dis-moi, qu’est-ce que tu feras après ça ?

			— C’est-à-dire ?

			— Tu en veux à mon père, non ? J’imagine que tu ne reprendras pas ta place de gardien de Posenea.

			Les projections dans l’avenir n’étant pas le fort de Morgan, ce n’était pas une question à laquelle il avait réfléchi. Par conséquent, son éternelle répartie et sa spontanéité l’abandonnèrent lâchement.

			— Ce... J’ai encore du temps pour me décider.

			— Certes, mais je me demandais à quel point tu considérais la fosse de Los Muertos comme ton foyer.

			De plus en plus déstabilisé, Morgan en perdit complètement ses mots. Sa bouche s’entrouvrit légèrement sans que rien n’en sorte, ce qui fit réaliser à Nérée qu’il était allé trop loin.

			— Pardon, s’excusa ce dernier. Je… Tu as raison, je devrais me concentrer sur ma situation. Mon choix est fait.

			Morgan s’efforça de retrouver sa contenance pour s’assurer de ce qu’il supposait.

			— Et… quel est-il ?

			— Je veux des jambes.

			— Tu es sûr de toi ?

			— Certain.

			— Soit. Je vais donc te chercher Jörm. Une dernière chose : tu dois savoir qu’aucun kêtos ne peut devenir entièrement humain. Nous gardons toujours un trait distinctif. Pour Iso, ce sont ses dents ; pour Lucas, ce sont ses paumes et la plante de ses pieds discrètement couvertes de ventouses.

			— Oh !

			— Je ne peux pas te dire à l’avance ce qu’il te restera d’ichtyen, mais te voilà prévenu.

			Nérée hocha la tête en signe d’accord, néanmoins, tandis que Morgan quittait le lit et réajustait sa tenue, il ne put contenir sa curiosité.

			— Et toi ? Que conserves-tu de ta forme de kraken ? Juste ton sang bleu ?

			C’était une perche trop bien tendue pour que Morgan ne la saisisse pas. Partant d’un rire incontrôlable, il répondit :

			— Je te montrerais bien mon dernier tentacule, mais la décence m’interdit de le faire.

			Si la plaisanterie grivoise ne manqua pas d’amuser Nérée, celui-ci tira un trait sur le sujet. Morgan se retira et revint quelques minutes plus tard avec Jörm, toujours aussi aimable lorsque cela impliquait d’interagir avec quelqu’un d’autre que son capitaine ou Iso. 

			Le quartier-maître s’avança vers le triton, qui s’était assis sur sa queue en plein milieu du lit, et lui tendit une timbale en étain remplie d’un liquide rouge épais, presque noir.

			— Tiens.

			Nérée examina le contenu et s’étonna de découvrir qu’il n’avait, à première vue, rien de particulier.

			— Merci.

			— Toutes les douze heures. Et bois doucement, c’est assez fort.

			Sans plus discuter, il porta le récipient à ses lèvres et commença à déglutir lentement. En bouche, le liquide avait un goût absolument inattendu, mélange d’alcool et de miel. S’arrêtant à mi-chemin, Nérée ne put s’empêcher de demander :

			— Vous vous moquez de moi ? Ce n’est pas du sang, c’est…

			— Que voudrais-tu que ce soit d’autre ? Tais-toi et bois, ordonna Jörm avec froideur.

			Nérée dut obéir et descendit sa timbale avec moins de réticence qu’il ne l’avait commencée. Quand il eut fini, Morgan récupéra le récipient vide et le posa sur l’une des étagères, puis indiqua d’un signe de tête à son officier qu’il prenait la suite. Jörm acquiesça en silence et s’en retourna.

			— Tu devrais t’allonger, conseilla Morgan lorsqu’ils furent de nouveau seuls. Les premiers effets ne tarderont pas.

			Effectivement, il n’eut pas le temps de terminer sa phrase que Nérée enserra son ventre de ses bras, surpris de sentir ses organes... trembler.

			— Ah ! lâcha-t-il.

			Morgan garda le silence et l’observa avec impassibilité.

			— C-C’est déroutant, reprit Nérée, le souffle court.

			— Ce n’est que le début…

			Trois minutes plus tard, des crampes terribles s’emparèrent de son corps. Elles irradiaient plus particulièrement dans la partie inférieure de son anatomie. Les élancements furent tels que Nérée se plia aux conseils et glissa à plat ventre sur le matelas.

			— Tu peux crier, reprit Morgan. D’ordinaire, nous veillons à ce que les kêtos fassent le moins de bruit possible pour que les humains ne découvrent pas ce qui se trame ici, mais tous savent déjà que tu es une Sirène. Compte tenu du fait qu’ils croient à la magie des kêtos, encore plus au sein de ton espèce, ça ne devrait pas éveiller leurs soupçons...

			— Tu... Tu veux dire que l’ensemble des kêtos de ce bateau...

			— Ce sont ceux que j’ai libérés sur les navires que j’ai attaqués, oui. Ou parfois rachetés sur les docks. Quelques-uns ont souhaité retourner à la mer, mais la plupart ont rejoint l’équipage. Pour les humains présents, ce ne sont que de simples rescapés ; des matelots ennemis survivants que nous avons repêchés après les assauts du « terrible Kraken » et qui ont accepté de servir à bord du Red Revenge. Ça m’a donc fait beaucoup rire lorsque tu m’as accusé de nuire aux nôtres.

			— Oui, j’imagine que… argh… mmpf…

			Nérée ne put poursuivre davantage. L’intensité de la douleur augmentait graduellement. Il avait beau étreindre aussi fort que possible son estomac et s’agripper au drap, prendre sur lui, il savait par avance que ce serait très difficile de ne pas crier. Sa queue lui semblait en feu ; non, pire, c’était comme si une intention malicieuse s’amusait à la tailler grossièrement au couteau depuis ce qui correspondait au pubis chez l’Homme jusqu’à l’extrémité de sa nageoire caudale.

			— Tu... Tu n’as pas exagéré quand tu as dit que... que ce serait douloureux, lâcha-t-il en essayant d’en plaisanter.

			Mais Morgan n’avait pas envie de rire. La mine sombre, il survola du regard son corps et tenta de réprimer le sentiment de malaise que cette vision lui causait.

			Depuis qu’il avait rencontré Nérée, il n’avait cessé de le voir souffrir. Entre l’état dans lequel celui-ci était ressorti du Gran Príncipe, les éclats de verre qui avaient entaillé ses bras lors de l’attaque du kraken inconnu, ou les divers chocs émotionnels qu’il avait encaissés successivement par sa faute, Morgan était prêt à reconnaître que l’intéressé avait déjà enduré beaucoup en très peu de temps. Par conséquent, l’idée de le voir se soumettre à une nouvelle épreuve heurtait quelque chose en lui.

			D’autant que ce n’était pas n’importe laquelle !

			Il était le mieux placé pour savoir ce que cela faisait de prendre forme humaine. À dire vrai, cela l’avait ennuyé de l’entendre faire ce choix, car c’était quelque chose qu’il n’aurait pas souhaité même à son pire ennemi ; ou peut-être que si, mais pas à Nérée dans tous les cas. Rien que de voir ses traits déformés par les premiers spasmes lui donnait envie de détourner le regard, voire de quitter la pièce. Surtout que cela n’irait pas en s’améliorant.

			— M-Morgan, combien de temps as-tu… dit que la transformation durait ?

			— En moyenne, une heure…

			— D’accord. Je vais… Je vais essayer de… Mmrgh…

			Cette fois, Nérée se recroquevilla entièrement sur lui-même dans un désir de maintenir ensemble chaque parcelle de son être qu’il sentait lui échapper. La sueur couvrait son front, des mèches émeraude collaient à son visage et sa respiration n’était plus qu’un chaos sonore de gémissements réprimés et de souffles étouffés. Son corps lui semblait sur le point de rompre. Son esprit était submergé par les nombreux signaux d’alerte, saturé au point de ne plus pouvoir gérer les informations qui lui parvenaient. C’était tel qu’il n’arrivait plus à identifier à quelle zone de son anatomie pouvait bien correspondre chaque message.

			— Ma tête... Trop... Trop..., avoua-t-il, son rythme cardiaque chaotique.

			Face à cette vision, Morgan n’y tint plus. Il ôta son manteau, remonta les manches de sa chemise, puis contraignit Nérée à se redresser tandis qu’il se glissait dans son dos pour le caler contre son torse malgré la nageoire naissante qui les gênait. Une fois en place, il présenta son bras devant son visage et ordonna :

			— Mords.

			— P-Pardon ?

			— Mords, ça te fera du bien. Je guérirai vite, et, au pire, tu pourras m’y aider si besoin. Maintenant, fais-le, ne discute pas !

			Nérée ne se fit pas prier plus longtemps et croqua à pleines dents ce membre offert en exutoire. Celles-ci crevèrent l’épiderme fragile pour en libérer un sang bleu qui se répandit sur son torse et sur le drap. Mais quoiqu’il dût se contracter pour réprimer une douloureuse exclamation, Morgan l’encouragea :

			— C’est bien, ne te retiens pas !

			Dix minutes plus tard, aux portes de l’agonie, Nérée hurlait, s’agitait, se débattait, simplement retenu par des bras puissants qui luttaient pour l’empêcher de rouler au sol.

			— C’est bientôt fini, tu m’entends ? mentit Morgan pour l’aider à endurer. Encore un peu, juste un peu !

			Nérée n’était pas dupe, et même si cela avait été vrai, la moindre seconde lui paraissait durer une éternité. Ses griffes traversaient le matelas à force de s’y raccrocher et son dos restait arqué, tendu par les nerfs.

			— Je suis là, tu n’es pas seul. Mords plus fort si tu en as besoin. 

			Malgré les encouragements répétés, Nérée n’en fit rien. Au contraire, il libéra bientôt le membre de Morgan, de grosses larmes sur ses joues.

			— Non... J-Je ne veux pas te faire de mal, Céto, hoqueta-t-il.

			Ces mots firent sursauter Morgan. Comment était-ce possible que, dans cet état qui avait de quoi rendre fous les esprits les plus fragiles, Nérée pensait à se retenir pour lui ? Et pourquoi, en dépit de cette tension qui déformait ses traits, avait-il cette expression si… douce ?

			— Idiot, lui renvoya-t-il, avec un sourire dépité. Mords-moi, c’est un ordre de ton capitaine. Si tu ne le fais pas, je vais être contraint d’utiliser mon aura sur toi.

			— Pff ! Je suis… Je ne suis pas réceptif à ton charme magique…

			— C’est vrai, répliqua Morgan avec une pointe de malice. Mais je te sais désormais réceptif à une autre sorte de charme. Convenons d’un compromis : si tu me mords, je te permettrai de m’embrasser.

			Bien qu’il se sentait perdu entre deux eaux, à mi-chemin entre ce monde et l’inconscience, les yeux de Nérée se rallumèrent d’un éclat de lucidité et d’intérêt.

			— Ha ! Ha ! s’esclaffa Morgan. On dirait que j’ai ferré mon poisson. Qu’attends-tu ?

			Il n’en fallut pas davantage pour que les dents du triton se referment de plus belle sur ce bras déjà abîmé par une première morsure.

			Un « Ah ! » échappa à Morgan, mais il continua de l’encourager en ce sens, allant jusqu’à le bercer. Ce geste le surprenait d’ailleurs. Il n’avait pas prévu de s’investir autant, pourtant le malaise finit par s’emparer complètement de lui lorsque les cris qui emplissaient la pièce devinrent hurlements.

			Le gros du travail avait débuté.

			Son attention portée sur la queue de Nérée, il vit soudain les écailles à sa surface s’écarter et la déchirure s’effectuer en plein milieu, puis creuser progressivement dans la chair écarlate. Quant aux fibres qui composaient l’ensemble, elles commençaient à se mouvoir, à glisser lentement et à rouler peu à peu vers la séparation en cours pour esquisser deux boudins grossiers amenés à former des jambes.

			Les choses se déroulaient en vérité de façon parfaitement normale ; sauf que ce tableau avait tout d’une prodigieuse boucherie. Morgan était impressionné. Il n’avait lui-même pas proposé un spectacle aussi affreux à Gabriel deux ans et demi plus tôt. Par crainte que cela effraie Nérée, et surtout, poussé par un élan qu’il ne pouvait qualifier que de folie, il reporta sa main libre sur ses paupières déjà closes et lui souffla à l’oreille :

			— Je sais que j’avais promis de ne plus employer mes dons sur toi, mais... je ne veux pas que tu vives ça.

			Soudain, la douleur s’envola. Nérée sentit son esprit se mettre à l’arrêt, et ce fut le noir le plus complet.

 		



			Chapitre 13 Un ami sur qui compter

			 

			 

			Le bruit du ressac paraissait lointain. Même le chant des mouettes mourait sous le coup d’une vive activité humaine à proximité. Des rires et des éclats de voix s’élevaient par alternance dans ce qui s’apparentait à un couloir, emportés par le résonnement des pas, avant que d’autres ne les remplacent.

			— Je bent prachtig, schatje! s’écria un homme, sûrement hollandais.

			— Ha ! Ha ! T’es pas le premier qui me dit ça, mon chou ! signala une femme à l’accent britannique discutable. Pas besoin de compliments pour m’avoir dans ton lit, quelques pièces suffisent, t’sais ?

			Le tintement de l’or dans une bourse pleine fut la seule réponse à cette invitation qui ne s’encombrait pas de manières, puis leur éloignement manifeste ramena un silence en demi-teinte.

			Nérée dut lutter contre la migraine et l’épuisement pour soulever ses paupières. Il lui fallut ensuite un long moment pour que ses yeux parviennent à s’ajuster au clair-obscur de la pièce dans laquelle il se trouvait.

			Il n’était plus à bord du Red Revenge, c’était une certitude, car la chambre dans laquelle il se trouvait restait rudimentaire, mais s’avérait à première vue mieux équipée et plus confortable que la cabine du capitaine Morgan. Rien que le lit dans lequel il avait été installé était plus moelleux, et les draps sentaient le propre.

			Cependant, ce n’était pas parce que les lieux avaient l’air meilleurs qu’ils l’étaient vraiment. Il manquait quelque chose au milieu du mobilier qu’il apercevait dans la pénombre forcée par d’épais rideaux. Quelque chose... d’essentiel.

			— M-Morgan ?

			Sa voix sortit plus éraillée que d’ordinaire, sa gorge nouée par le sommeil. Par réflexe, il porta une main à son cou pour tenter de moduler le son qu’il était capable d’émettre, mais son geste se suspendit à mi-chemin sous le coup de la surprise.

			— Mes mains, souffla-t-il en les soumettant à son regard.

			Plus de palmure ; plus de griffes. Elles étaient désormais parfaitement humaines et cela le perturba un long moment. De son index gauche, il s’amusa à tester les écarts qui séparaient chacun des doigts de sa main droite ; du moins, jusqu’à ce qu’il se souvienne dans un éclat de mémoire quel devait être le changement le plus significatif de sa personne.

			D’un coup, il souleva le drap et ce qu’il vit lui arracha un souffle d’émerveillement.

			— Des jambes… De vraies jambes ! Oh, bon sang !

			Elles étaient là ; longues, blanches et fuselées. Imberbes aussi, comme le reste de son corps alité dans son plus simple appareil. Ce point était d’ailleurs un trait commun à la plupart des kêtos, car quels poissons, mollusques ou crustacés avaient véritablement des poils ? La magie du sang de Jörm ne modifiait que l’essentiel ; or, la pilosité n’était qu’une caractéristique secondaire. Ils devaient déjà tous s’estimer heureux d’avoir des cheveux.

			Dans son observation, Nérée éprouva un soulagement. Il avait eu peur de garder quelques difformités – un bout de nageoire peut-être, ou quelques écailles –, toutefois, il n’y avait rien de cela. Le résultat était conforme à ses attentes, y compris son... pénis, qui avait vaguement adopté la forme d’un champignon, avec son petit chapeau.

			— Waouh ! Ça, c’est étonnant !

			Intrigué, il le prit en main, le soupesa, puis le relâcha entre ses cuisses.

			— Il est… mou. Quelle drôle de sensation !

			La porte s’ouvrit au même moment sans que Nérée ait le réflexe de se recouvrir. Il ne connaissait pas vraiment la pudeur. Il venait d’un monde dans lequel les vêtements n’existaient pas, mis à part quelques ornements d’apparat, et où les regards extérieurs ne s’arrêtaient pas au seul détail de la chair. Un corps était un corps, point, et tous étaient égaux dans leur nudité.

			— Oh ! Je vois que j’arrive à point nommé.

			— Gabriel ! se réjouit-il. Où sommes-nous ? Où est le reste de l’équipage ?

			Gabriel pénétra dans la chambre, chargé d’un ballotin de tissu et d’une lampe à huile. Il prit soin de refermer derrière lui et approcha.

			— Nous sommes sur l’Île-À-Vache, dans une petite auberge pas très loin de la baie où le Red Revenge a jeté l’ancre. Quant aux autres, ils organisent notre séjour ici. Mais mettons de côté les détails, dis-moi plutôt comment tu te sens.

			— Je vais bien, je crois, avança Nérée en s’examinant encore. J’ai juste… une affreuse migraine, et l’impression de ne plus avoir de force.

			Le chirurgien lui sourit tout en posant sa pile de vêtements au pied du lit et sa lampe sur la table de chevet.

			— Rien d’anormal de ce côté-là, ça ira mieux d’ici quelques jours.

			Nérée hocha la tête, mais s’enquit encore :

			— Je ne me rappelle pas la fin de ma métamorphose. Est-ce que j’ai perdu connaissance ?

			Son interlocuteur marqua une hésitation, qu’il dissimula derrière un énième rictus aimable.

			— Quelque chose dans ce goût-là, oui. Tu hurlais et, pouf, le silence. Au moins, tu n’as pas souffert. Sinon, tu as mal ailleurs ?

			— Non, j’ai juste…

			— Qu’y a-t-il ?

			Nérée baissa la tête en direction de son entrejambe.

			— Je sais que le sexe des humains ne durcit que lors de ce que vous appelez des érections, mais… je ne suis pas habitué à… C’est normal que ça pende autant ?

			Gabriel écarquilla les yeux, pour finalement éclater de rire.

			— Eh bien, quoi ? s’étonna Nérée. J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ?

			— Non, j’ai juste un étrange sentiment de déjà-vu. Figure-toi que c’est aussi l’une des premières questions que m’a posées Quinn quand il a pris forme humaine.

			— Oh ! Et que lui as-tu répondu ?

			— Exactement ce que je vais t’expliquer. Tu as l’air d’en connaître un minimum, mais laisse-moi te faire un petit résumé de la façon dont nous fonctionnons. Au repos, le sexe de l’homme est naturellement flaccide. Il ne durcit que lorsque le sang vient le gonfler en cas de stimulation, que celle-ci soit d’ordre physique ou psychique. C’est ce qu’on appelle une érection. En dehors de quelques cas spécifiques, ça traduit le plus souvent la manifestation d’un désir, ou pour le dire dans des termes qui te parleront peut-être davantage, un besoin d’accouplement. Sache toutefois qu’il est naturel d’observer ce phénomène le matin ou durant le sommeil, ne t’inquiète donc pas si ça t’arrive. Ce sera plutôt la preuve que ton corps est en bonne santé. En revanche, préviens-moi si tu ressens une quelconque douleur. J’ignore ce que te réserve l’avenir, mais même si tu en venais à éprouver un très fort désir pour quelqu’un, tu n’es pas censé avoir mal ! Une douleur au cours d’une érection est le signe qu’il te faut consulter un médecin rapidement. Et je ne te cache pas que les maladies transmises à l’occasion de rapports intimes sont nombreuses par les temps qui courent et dans l’environnement dans lequel nous évoluons, alors n’hésite pas. J’ai soigné presque autant de syphilis que de maux divers.

			Nérée marqua une pause et se frotta le menton pour analyser ces informations.

			— Sais-tu si les kêtos sont sujets aux maladies humaines ?

			— Je l’ignore. Jusqu’à présent, aucun d’entre eux n’en a contracté, mais ça ne veut pas dire que c’est impossible. Quoi qu’il en soit, je garde l’œil ouvert. Il est tellement intéressant d’étudier les différences entre toutes les espèces vivant en ce monde !

			— Il est encore plus intrigant d’expérimenter personnellement un changement de forme, confia Nérée. Nous, les Sirènes, fonctionnons comme les dauphins. Nous sommes toujours durs, mais notre pénis reste à l’intérieur de notre corps tant que nous n’en avons pas l’utilité. Ça va donc sûrement me faire bizarre pendant un moment. J’imagine que Morgan aussi a été perturbé, non ? D’autant plus qu’il fait partie d’une espèce à la sexualité très peu épanouie.

			Quelque peu déstabilisé d’en revenir d’un coup à son protégé, Gabriel chercha aussitôt une échappatoire.

			— O-Oui, mais ce n’est pas à moi de te parler de ça. Je suis à la fois son chirurgien et son ami. Si tu as des questions à son sujet, je te suggère de les lui poser directement.

			Nérée se mit à rire.

			— Pas besoin, je sais déjà qu’il n’a jamais fait usage de son appareil reproducteur humain. En revanche, je trouve ça amusant de te voir embarrassé.

			Gabriel secoua la tête, aussi dépité qu’amusé.

			— Revenons-en plutôt à toi, veux-tu ? Nous avons abordé la question physique, j’aimerais que nous traitions un peu de la partie mentale. Nous n’avons pas eu beaucoup le temps de nous reparler depuis la dernière fois, mais je sens que tu en as beaucoup sur le cœur. Tu peux te confier à moi, tu sais ? Je ne dirai rien à personne, mais ça fait souvent du bien de se libérer de ce qui nous ronge. Rien que ce que tu as vécu avec les Espagnols… On ne se remet pas si facilement d’une longue période de séquestration et de torture. C’est impossible, que l’on soit humain ou kêtos ! Tu as gardé ça pour toi jusque-là, mais combien de temps avant que tu ne t’effondres ?

			C’était la question à ne pas poser. La détresse éclata dans la poitrine de Nérée et son expression témoigna d’une souffrance plus intense que ce que Gabriel avait imaginé. Elle était si poignante que ce dernier hésita à s’excuser d’avoir été trop loin. Il se retint en l’entendant articuler d’une voix brisée :

			— Pas besoin. Je suis… Je suis un coffre. Assez grand pour tout contenir, et avec un cadenas assez solide pour que rien ne s’échappe.

			Gabriel sourcilla et se sentit la nécessité de l’avertir :

			— Prends garde, Nérée, aucun coffre n’est jamais assez solide pour protéger ce qu’il renferme. Tu es bien placé pour le savoir, non ? N’est-ce pas pour un problème de ce genre que tu es venu réclamer l’aide de Céto ?

			Touché en plein cœur pour la seconde fois, l’intéressé baissa les yeux et son regard se perdit dans le vague.

			— Céto, souffla-t-il d’une voix étouffée. Je…

			Il fut interrompu par une mèche de cheveux qui glissa de son épaule et passa dans son champ de vision. Il les attrapa et les éparpilla entre ses doigts. Il n’en revenait pas et cela suffit à l’orienter – un peu trop miraculeusement, selon l’avis du chirurgien – vers un autre état d’esprit.

			— Oh ! Mes cheveux sont… noirs ?

			Bien que conscient de sa manœuvre, Gabriel accepta d’entrer dans son jeu ; au moins pour cette fois.

			— Les animaux adoptent souvent les tons de leur environnement pour passer plus facilement inaperçus. À l’évidence, il en va de même pour les Sirènes.

			— Et mes yeux ? De quelle couleur sont-ils ?

			— Tes iris n’ont pas changé. Attends !

			Un petit miroir qu’accompagnait un nécessaire de toilette trônait justement sur une commode non loin du lit. Gabriel le récupéra et le lui tendit, puis l’observa s’y mirer et s’examiner sous tous les angles.

			— C’est moi ? demanda Nérée, avec une expression de complète stupéfaction. Je suis tellement… différent.

			— Pas tant que tu le crois. Tes traits généraux sont les mêmes, avec simplement quelques variations.

			— Quelques ? répéta l’intéressé, son ton moqueur retrouvé. Je ne sais pas ce qu’il te faut. J’ai des oreilles humaines quand les miennes s’épanouissaient comme des éventails, je n’ai plus d’écailles sur les pommettes, et la sclère de mes yeux a viré au blanc. Ma peau est… affreusement pâle et le contraste avec ces cheveux noirs d’encre me donne un air de poisson mort !

			L’exagération rendit à Gabriel sa bonne humeur.

			— Un poisson mort ? Rien que ça ? Voyons-nous la même chose ?

			— Que vois-tu ?

			— Pour ma part ? Un jeune homme magnifique, brun aux yeux bleus, avec un teint de porcelaine, ainsi qu’une peau aussi douce que de la soie et dépourvue de la moindre imperfection. Tu possèdes un charme assurément dévastateur pour beaucoup.

			Le mot « charme » fit aussitôt réagir l’intéressé.

			— J’ai du charme ? Et crois-tu que ce genre de « charme » peut… plaire à Morgan ? 

			Gabriel esquissa le genre de rictus signifiant qu’il n’était pas surpris d’entendre cette question. À dire vrai, il avait très tôt soupçonné qu’une certaine alchimie s’était instantanément créée entre ces deux-là. Il avait été témoin des émois de Morgan, et en ce qui concernait Nérée, il était convaincu que ses mensonges n’allaient pas sans un minimum de considération. Sans compter que celui-ci avait pardonné avec une étonnante facilité les excès de son protégé. À cela s’ajoutait l’épisode de la transformation. Alors que les cris de Nérée retentissaient à travers le Red Revenge, un affreux silence prématuré les avait subitement balayés. Intrigué et inquiet, Gabriel avait débarqué au pas de course dans la cabine de Morgan. Le spectacle sur lequel il était tombé l’avait figé tant d’effroi que de surprise…

			Ce que Quinn a fait pour toi… La réponse est claire.

			— Quinn… t’intéresse donc ?

			— I-Il me plaît, oui.

			— Oh ! s’exclama Gabriel, l’étonnement feint. Et… jusqu’à quel point ? As-tu des sentiments pour lui ?

			Nérée haussa les épaules.

			— Je ne sais pas. C’est un peu tôt pour ça, mais je me sens bien en sa présence. Et c’est amusant de le troubler. J’ai envie de voir jusqu’où ça peut aller.

			Gabriel redevint sérieux.

			— C’est un kraken, tu ne l’as pas oublié, n’est-ce pas ?

			— Non, mais…

			— Tu ne crois pas qu’il retrouvera un jour sa forme originelle, je me trompe ? Pourtant, si Céto rapporte la clef dérobée, ton père devrait lever sa punition, non ?

			Comme s’il s’agissait de la meilleure blague du monde, Nérée s’esclaffa de façon hystérique et le son se réverbéra de longues secondes sur les murs. Il n’y avait pourtant aucun amusement, c’était nerveux.

			— Nérée ? s’inquiéta Gabriel. Qu’y a-t-il de si drôle ?

			Lorsque Nérée parvint à se calmer, son visage était en larmes malgré un rictus crispé qui déformait ses traits. Il attrapa d’une main Gabriel par l’arrière du crâne et retint son poignet de l’autre pour l’empêcher de s’échapper, puis força un contact entre leurs deux fronts.

			Ce fut violent et rapide, pas plus d’une vingtaine de secondes.

			Cependant, durant ce laps de temps, Gabriel sentit l’intrusion, les images plantées avec force dans sa tête. Son cœur se contracta sous le partage des émotions que Nérée éprouvait au quotidien. Pourtant, il n’émit aucun cri, aucune plainte. Il encaissa jusqu’au bout avec une résistance exemplaire, mais quand l’expérience s’acheva, lui aussi pleura, incapable de maintenir sa façade d’ordinaire rayonnante. Un certain nombre de parties demeuraient obscures dans cette histoire que Nérée venait de lui conter. Ce dernier avait probablement voulu lui épargner le pire pour ne pas endommager son esprit, néanmoins, c’était suffisant.

			— Ces images…

			— Chut ! Ne dis rien. S’il te plaît.

			Gabriel acquiesça d’un signe de tête tandis que Nérée le libérait. Le malaise aurait ensuite pu s’installer, mais il était un homme endurant qui savait rebondir au mieux. En outre, convaincu que le triton avait besoin qu’il soit fort pour deux, il prit sur lui, passa son bras sur son visage pour essuyer ses yeux dans la manche de sa chemise et retrouva cette mine radieuse qui inspirait confiance. Sur un ton plus léger invitant à l’apaisement, il demanda :

			— Si nous en revenions à tes jambes ?

			Nérée baissa les yeux sur ses membres inférieurs et approuva d’un vif signe de tête.

			— Bien, alors voilà comment les choses fonctionnent, commença Gabriel. Grâce au sang divin de Jörm, tu es désormais doté de tout le nécessaire pour pouvoir marcher. Dans les faits, même « l’instinct » de la marche a été ancré en toi. Il n’y aura donc pas véritablement de phase d’apprentissage, ce qui est heureux à bon nombre d’égards. Ça devrait se faire naturellement une fois que tu seras debout. En revanche, il y a un point que tu vas devoir travailler avant de parvenir à te déplacer correctement : ton nouvel équilibre.

			— Mon nouvel équilibre ? Comment est-ce que je dois faire ça ?

			Pendant près d’une heure, Gabriel, en professeur investi, lui partagea ce qu’il savait sur le sujet et lui donna quelques exercices à répéter pour l’aider à se familiariser avec son nouveau corps. Il lui apprit comment plier les genoux, articuler son bassin, écarter et agiter ses jambes de manière désynchronisée. Puis il l’accompagna dans ses premiers essais et aborda également les désagréments qu’il aurait à surmonter. En conclusion, il l’invita à faire preuve de patience, car cela pourrait prendre des jours avant d’en arriver à un résultat satisfaisant.

			— Des questions ? l’interrogea-t-il au terme de sa petite séance éducative.

			— Non, je ne crois pas, répondit Nérée, qui digérait lentement cette masse d’informations.

			— Parfait ! Dans ces conditions, il ne me reste plus qu’à aborder la question de tes… besoins physiologiques.

			— Inutile. Je sais comment font les humains pour se soulager. Ma cage avait plutôt une bonne vue sur la poulaine quand j’étais à bord du Gran Príncipe.

			Gabriel lui adressa un sourire et mit fin au sujet :

			— Soit. Il y a un pot de chambre au pied du lit, sers-t’en, et si tu as la moindre question, n’hésite pas. Je vais devoir te quitter, mais je reviendrai m’occuper de toi dès que possible. Dans l’immédiat, je dois m’assurer que tout va bien pour le Red Revenge. Les dégâts sont sérieux.

			Il s’interrompit pour récupérer la pile de vêtements qu’il avait posée au pied du lit, la lui remit en mains propres et reprit :

			— Voilà pour toi ! Vu que je ne connaissais pas tes mensurations, j’ai peur que ce soit un peu large, mais ce sera toujours préférable que de rester nu.

			Nérée défit l’ensemble proprement plié et examina sous toutes les coutures la chemise et le pantalon de toile qui le composaient.

			— Souhaites-tu que je t’aide avant de m’en aller ? s’enquit le chirurgien, qui ne manqua pas son air sceptique.

			— Non, pas besoin. Tant que ces jambes ne fonctionnent pas correctement, je veux pouvoir les voir pour mieux les contrôler.

			— Tu comptes rester nu jusque-là ?

			— Je n’ai pas le souvenir d’avoir été plus habillé à bord du bateau, répliqua Nérée, un sourcil haussé. Est-ce un problème ?

			Gabriel s’esclaffa. Il agita la main et répondit :

			— Non, fais ce que tu veux.

			Nérée confirma sa décision par un simple hochement de tête. Cependant, quand il vit le chirurgien sur le point de passer la porte et de le quitter, il s’empressa de lui demander :

			— Et Morgan ? Est-ce qu’il… va venir ?

			Gabriel toussota pour s’éclaircir la gorge.

			— Eh bien… Quinn va être pas mal occupé pendant quelques jours, donc je ne sais pas. C’est à lui qu’incombent les décisions relatives aux travaux à entreprendre sur le navire durant sa mise au radoub.

			— Radoub ? répéta Nérée, pas certain de comprendre.

			— Sa mise en cale sèche, si tu préfères. C’est une étape nécessaire pour pouvoir effectuer sa réparation. Le bateau va être désarmé, les ancres retirées, et une partie du gréement démantelé. Une fois ça fait, les opérations de maintenance et de restauration pourront commencer, puis le vaisseau sera nettoyé, les cales ventilées et asséchées, avant de passer enfin à ce qu’on appelle le carénage. Ça consiste à débarrasser la coque de ce qui a pu s’accrocher dessus, à savoir algues et coquillages, principalement.

			Cette longue énumération stupéfia Nérée.

			— Il y a presque autant d’étapes pour remettre ce bateau en état que j’en ai pour apprendre à marcher, je crois.

			— Ha ! Ha ! Tu marcheras plus vite que ne s’effectueront les réparations, je te l’assure. Mais c’est un fait, un navire possède autant d’avantages que d’inconvénients. Sans compter que c’est particulièrement coûteux.

			— Où allez-vous trouver de quoi payer ?

			Un sourire éclaira le visage de Gabriel tandis qu’il annonçait fièrement :

			— Il me reste quelques fonds de mes aventures avec mon ancien capitaine. Je les mettrai à la disposition de Quinn, mais il va de soi que tout ne peut venir de ma seule contribution. Nous devrons utiliser ce que renferment les caisses et nous débrouiller pour combler la somme. Et lorsque nous pourrons repartir, nous irons vendre le butin de nos précédents pillages sur les marchés pour nous refaire un peu. J’ai quelques contacts qui achètent aux pirates. Dans tous les cas, pas d’inquiétude, j’ai plusieurs cordes à mon arc.

			— Mais qui es-tu donc, Gabriel ?

			— Rien qu’un ami sur qui on peut compter.

 		



			Chapitre 14 Le trésor de l’autre Morgan

			 

			 

			Au-dehors, le soleil frappait fort et l’absence complète d’ombre rendait l’atmosphère étouffante. Gabriel descendit d’un pas pressé et confiant l’artère principale de la minuscule ville dans laquelle se côtoyaient aussi bien de solides maisons et commerces que de vulgaires cases et enclos animaliers. Cela donnait un mélange assez éclectique, représentatif d’une terre sauvage qu’essayait à grand-peine de conquérir la civilisation, mais il aimait cet endroit relativement tranquille pour les pirates depuis que le capitaine Henry Morgan en avait précédemment fait son repaire ; son île au trésor. La raison à ce choix tenait surtout au fait qu’à l’instar des côtes sud d’Hispaniola, l’Île-À-Vache était bordée de redoutables récifs sur lesquels de très nombreux navires se heurtaient avant de couler. Cela en faisait un lieu sûr pour quiconque savait comment manœuvrer entre les écueils ; ce que cet autre capitaine avait pris soin d’apprendre, parfois à ses dépens. Et en bon élève, Gabriel avait mémorisé les indications données à son précédent équipage lorsqu’il était question de mouiller l’ancre au sein de la baie Ferret. Ainsi, il était parvenu à conduire le Red Revenge à destination avec une relative aisance. Ce fut d’ailleurs la vision de ce dernier qu’il embrassa quand il atteignit la plage de sable fin rendu presque blanc sous les assauts de l’astre brûlant.

			Comme attendu du repaire de l’un des plus célèbres pirates des Caraïbes, un chantier rudimentaire avait été bâti pour assurer l’entretien des navires placés sous son commandement. Oh ! Rien qui ne valait les installations solides d’un véritable arsenal tel que celui de Rochefort ayant coûté des sommes considérables à la France, ou encore ceux de Brest ou de Toulon, mais cela pouvait faire l’affaire. Du moins, Gabriel l’espérait-il. Il n’était pas inquiet quant à la disponibilité des matériaux, compte tenu du fait que son ancien capitaine avait été précautionneux dans ce domaine. Henry Morgan avait en effet envisagé le cas d’importantes réparations du fait de son... manque de compétences reconnu en matière de navigation. Il avait coulé trois navires ! Non, ce qui le rendait soucieux, c’était la main-d’œuvre, la disponibilité d’hommes aptes à effectuer le travail demandé. Il était à peu près certain qu’il ne trouverait que quelques flibustiers ou autres portés par l’expérience plutôt que par de solides connaissances, mais cela devrait faire l’affaire d’une manière ou d’une autre, car le Red Revenge était symbolique pour nombre de ses matelots. Il n’était pas question de l’abandonner à son sort. Ce fut donc dans un profond soupir qu’il rejoignit Jörm.

			Le quartier-maître attendait les bras croisés, les pieds fermement ancrés dans le sable, et fixait d’un regard noir l’éventration qui saignait leur foyer couché de côté au moyen d’appareils de levage construits à partir de mâts en pin. Percevant l’approche du chirurgien dans son dos, il ne se retourna pas, mais demanda aussitôt :

			— Comment va Morgan ?

			Gabriel s’immobilisa à ses côtés pour contempler lui aussi le bateau en mauvais état et lui apprit :

			— Il est toujours inconscient. Mais Nérée se porte bien.

			— Je me fiche du poisson, cracha Jörm. Il causera notre perte à tous.

			— Tu es dur. Je sais que tu es inquiet pour Quinn, mais il est inutile de te venger sur notre invité. Il n’y est pour rien si notre cher capitaine a choisi d’endurer pour lui les affres de sa première métamorphose.

			Jörm lâcha un grognement et se tourna vivement.

			— Qu’est-ce qui lui a pris ? Ça ne lui suffit pas de devoir subir trois jours de transformation tous les mois ?

			— Tu ne devines pas ?

			La question figea Jörm. Après une courte réflexion, ses sourcils se froncèrent au point de ne plus former qu’un.

			— Tu te fous de moi ?

			— Non, je crois que notre petit kraken vit ses premiers émois.

			— Foutaises ! Il ne peut pas tomber amoureux d’une Sirène ! C’est…

			— Contre nature ? le coupa Gabriel avec un sourire moqueur. Allons, Jörm, trouve autre chose. Tu es en couple avec Iso, je te rappelle. Une bête divine avec un kêtos hybride !

			— Mmpf ! Iso ne représente aucun danger pour personne.

			— Nérée non plus.

			Jörm resta sur la défensive, mais l’arrivée d’un groupe d’ouvriers qui avançaient dans leur direction mit un terme à la conversation.

			— Jörm, en l’absence de Quinn, c’est de toi que dépend le Red Revenge, lui rappela Gabriel. Est-ce que ça va aller ?

			— Ai-je le choix ? Nous avons cent cinquante hommes qui attendent de pouvoir reprendre la mer, dont la moitié kêtos. Je ferai en sorte d’être à la hauteur, mais Morgan va m’entendre quand il récupérera sa place.

			— Ha ! Ha ! J’en doute. Tu es trop indulgent avec lui.

			Pour seule réponse, Jörm émit un grognement guttural et se ferma, impatient que les ouvriers les rejoignent enfin.

			L’homme à leur tête était petit, bedonnant, et pourvu d’une barbe sombre parsemée de fils d’argent qui lui descendait jusqu’au nombril. La face rouge et bouffie par l’alcool, il affichait un rictus rendu étincelant par la présence de plusieurs dents en or.

			— Par mon sabre, n’est-ce pas l’un de ces bons vieux frères Exquemelin ? Lequel est-ce ?

			— Gabriel.

			— Je ne vous reconnais jamais. Et où est Alexandre-Olivier ?

			— Il gère ses affaires de son côté, mais je ne suis pas ici pour parler de lui. Edward, en tant que plus grand charpentier de l’Île-À-Vache, peux-tu régler mon problème ?

			Ledit Edward s’esclaffa grassement en tapotant son propre ventre, ce qui eut le don d’agacer Jörm, loin de tolérer les individus trop bruyants. Il se retint néanmoins d’exprimer ce qu’il en pensait et croisa les bras.

			— Sacré problème, hein ? reprit le maître-charpentier sur un ton sardonique. Mais tu es culotté de te pointer dans l’antre du capitaine Morgan et de réclamer ce qui lui appartenait pour te dépanner. Où étais-tu quand il a été arrêté, hein ?

			— En Hollande, répondit sans ambages Gabriel. Le mépris engendre la haine, et celle-ci amène à la chute, mon ami. Je ne suis pas ce genre d’homme, j’ai préféré un retour aux sources plutôt que de me perdre.

			— C’est bien en ça que tu es différent de ton frère. Alexandre-Olivier a moins de scrupules que toi. Mais parlons plutôt affaires. Tu as de quoi payer ?

			— Je ne t’aurais pas fait venir dans le cas contraire. Combien prendrais-tu ?

			Avec embarras, Edward se gratta la joue, puis se tourna pour examiner le Red Revenge. Ses employés en firent de même, la mine fermée.

			— Quatorze mille livres, établit-il. Pour ce prix, tu pourrais très probablement réussir à trouver un bâtiment neuf un peu plus modeste. Tu es sûr de toi ?

			— C’est notre navire, alors oui, insista Gabriel.

			— Pour quand te le faut-il ?

			— Pour hier, Edward, pour hier. Je veux l’ensemble de tes hommes sur le coup, et n’hésite pas à réquisitionner les nôtres pour toutes les tâches qu’ils seront capables d’accomplir.

			— Tu as beau me dire ça, ça prendra difficilement moins de seize mois ? Dans ces eaux-là.

			L’expression de Jörm se décomposa. Il en décroisa même les bras, à deux doigts de s’insurger. Cependant, Gabriel dressa une main en travers de sa poitrine pour le retenir, et poursuivit tranquillement :

			— N’y a-t-il pas un moyen d’accélérer les choses ?

			— Si, évidemment, confirma Edward. Tu pourrais gagner du temps en me rapportant certaines pièces que je n’aurais pas à faire fabriquer. De la corde, des voiles neuves, ou même carrément des mâts ? Tout ce que tu trouveras.

			Le message était clair : Edward réclamait un autre navire pour restaurer le premier.

			— Je vais étudier ça, assura Gabriel. Mais n’attends pas pour entamer les premières réparations, je te prie.

			— Tss, tss, tss. L’argent d’abord !

			— Un quart maintenant, le reste plus tard, proposa Gabriel, soudain crispé.

			— Un tiers, et pas une livre de moins.

			— Marché conclu, si le coût des matériaux que je te rapporterai m’est déduit.

			Le maître-charpentier éclata de rire et secoua la tête avec amusement.

			— Tu ne lâches pas facilement l’affaire, mais c’est entendu. Rapporte-moi ça et je m’y mettrai sur-le-champ.

			Sur ces mots, Edward fit signe à ses hommes de l’accompagner et partit. Dès qu’ils ne furent plus à portée d’écoute, Jörm se tourna vers Gabriel et demanda :

			— Où vas-tu trouver une somme pareille ? Je sais que tu ne manques pas de moyens, mais…

			— Je vais avoir besoin d’Iso et de quelques autres kêtos.

			— Mmh ?

			— Nous allons nous livrer à une petite chasse au trésor.

			 

			***

			Tandis qu’il goûtait au silence apaisant d’une des chambres réservées à l’auberge par Gabriel pour l’équipage, un marmonnement étouffé tira Iso des notes qu’il consignait dans un gros journal relié de cuir. Il posa sa plume et se tourna sur sa chaise, puis délaissa la table qu’il occupait pour approcher d’un lit dans lequel était étendu le capitaine du Red Revenge.

			— Tu es réveillé, Morgan ? Comment te sens-tu ?

			Morgan prit sa tête entre ses mains et ramena vers lui un genou sous le drap qui le couvrait.

			— Chut… Pitié…

			— Je n’ai aucune pitié pour ceux qui courent à leur propre perte.

			— Chut, chut, chut ! Plus tard pour les leçons… Mon crâne va exploser…

			Pas plus réceptif à son sort, le maître d’équipage se rendit vers une vasque emplie de lait placée sur la table de chevet et y plongea une petite serviette pliée à côté pour préparer une compresse humide qu’il déposa sur le front de son supérieur.

			— Qu’est-ce qui t’a pris ? s’enquit-il sur un ton plat. Nérée avait fait son choix, c’était à lui d’en assumer les conséquences. Nous sommes tous passés par là, et certains ont même réitéré l’expérience plus que d’autres. Nous avons survécu, il me semble.

			Morgan fit glisser le linge sur ses yeux et poussa un soupir.

			— Ne me le demande pas, je l’ignore. J’ai agi par réflexe, je n’ai pas...

			— Ça ne te ressemble pas. D’ordinaire, tu te soucies très peu des autres, et ce justement pour te préserver. Tu sais pourtant dans quel état tu finis chaque fois que tu fais usage de tes dons d’emp...

			— C’en est un aussi, le coupa vivement Morgan.

			— Mmh ?

			— Un empathe. C’est le constat que j’ai tiré après mes intrusions dans son esprit. Mais plus que ça, on dirait bien que nos ondes… nos ondes cérébrales s’alignent parfaitement. Ça nous permet d’agir l’un sur l’autre !

			— Oh ! s’exclama Iso, surpris. Il est pourtant très rare de rencontrer ce don chez les kêtos, et encore plus de trouver des ondes dotées d’une certaine similarité entre elles.

			— Oui, chaque individu a sa propre signature, et les différences entre les espèces induisent autant de variations. C’est... exceptionnel !

			— Et l’empathie poussée à son maximum conduit à…

			— La télépathie, confirma Morgan en enlevant le tissu de ses yeux. Lorsque les ondes s’alignent, la communication est permise. Nous avons le potentiel pour créer un lien mental puissant, mais…

			— Mais ?

			Morgan plaça ses mains sur le matelas et remonta dans son lit jusqu’à pouvoir s’asseoir.

			— Iso, lors de notre dernière connexion, j’ai redirigé vers moi toutes les informations de son corps relatives à la douleur avant que sa tête ne les reçoive. Sauf qu’en m’ancrant ainsi à ses nerfs et dans son esprit, j’ai remarqué quelque chose.

			Il s’arrêta un instant, secoua la tête et reprit :

			— Son esprit... est dans un état absolument désastreux.

			— Tu n’exagères pas un peu ?

			Morgan fronça les sourcils.

			— Je sais ce que je dis. J’ai manqué ça la première fois, parce que la force mentale de Nérée m’avait impressionné, mais son esprit est sévèrement endommagé. Il y a une faille, et si quelque chose venait à frapper pile à cet endroit, ses barrières, aussi solides soient-elles, s’effondreraient et c’en serait fini de lui.

			Iso écoutait avec une grande attention. Il récupéra la compresse, la replongea dans le lait, l’essora et la lui repassa en demandant avec une pointe d’appréhension dans la voix :

			— Tu comptes agir d’une façon ou d’une autre ?

			— Je peux tenter de trouver d’où vient le problème et voir si je peux le résoudre ? proposa Morgan en rafraîchissant ses joues. Toutefois, pour ça, il faudrait que j’entre à nouveau dans sa tête, peut-être même plusieurs fois, ce qui n’est pas gagné.

			— Il te dirait très certainement que ce ne sont pas tes affaires, et il aurait raison.

			Face à ces mots qu’il jugeait rudes, Morgan le gratifia d’une expression dubitative.

			— Je suis étonné. D’ordinaire c’est plutôt Jörm qui me sermonne. Tu ne m’as pas habitué à faire preuve d’autant de virulence envers moi. Te laisserais-tu influencer ?

			— Je n’ai besoin de personne pour avoir mes propres opinions, et crois bien que je n’ai rien contre Nérée, assura Iso, légèrement froissé. Je considère que veiller sur lui peut t’être profitable s’il te permet de t’attirer les faveurs de son père, mais je m’inquiète pour toi.

			Morgan lâcha un petit rire, qui mourut très vite.

			— Si tu t’inquiètes pour si peu, qu’en sera-t-il lorsque Nérée parlera enfin ? Il s’est passé quelque chose à Posenea, j’en suis certain.

			— À quoi penses-tu ?

			— Le coffre. Je ne serais pas étonné qu’il ait été dérobé lui aussi, que Nérée ait été originellement envoyé à sa recherche, et que notre individu n’ait en effet plus que la dernière clef à retrouver.

			Iso tressaillit. Poussé par une soudaine pointe d’agacement, il s’emporta :

			— Dans ce cas, tu devrais le pousser à parler, peu importe les moyens. Tu es le capitaine, après tout !

			— Eh bien ! s’étonna Morgan. Est-ce que je te donne l’impression de manquer d’initiative et de fermeté ?

			Lorsqu’il se rendit compte de son comportement, Iso se ravisa et soupira.

			— Non, désolé, je suis simplement nerveux.

			Morgan retarda sa réponse pour retaper ses oreillers. Il ne pouvait pas en vouloir à son maître d’équipage d’être angoissé. À dire vrai, lui aussi l’était légèrement. L’attaque du kraken lui avait donné la sensation que le danger se précisait, mais il se rassurait en repensant à la liste de Gabriel. Si les dégâts du Red Revenge les avaient forcés à accoster pour opérer de lourdes réparations, il restait qu’ils avaient atteint leur objectif. Ils avaient à faire sur l’Île-À-Vache, et peut-être que cela leur permettrait de resserrer l’étau autour de leurs suspects.

			Quand il se rallongea, il rappela :

			— J’ai fait serment de protéger tous les hommes placés sous mon commandement, je ne laisserai rien de mauvais vous arriver. Je pense simplement que brusquer Nérée n’est pas la solution.

			— Alors séduis-le ? proposa Iso. Tu lui plais, il faudrait être aveugle pour ne pas le remarquer.

			— Est-ce de cette façon que tu t’y prends avec Jörm pour lui tirer les vers du nez lorsque tu veux savoir quelque chose ? se moqua Morgan. Je respecte ça, car vous êtes ensemble, mais…

			— Peut-on se permettre d’avoir des scrupules ? Tu as déjà essayé la force et la menace, non ?

			Le silence flotta brièvement, puis le capitaine esquissa un étrange rictus.

			— Je n’aime pas cette méthode. De la même façon que je suis réticent à l’idée d’employer mes dons psychiques pour manipuler mon équipage et le forcer à l’obéissance, le mensonge, la sournoiserie et la mesquinerie ne font pas partie de mes cartes lorsqu’il est question d’interagir avec mon entourage.

			— As-tu une meilleure idée ?

			— Pas pour le moment, mais je trouverai.

			 

			***

			Le crépuscule berçait l’Île-À-Vache d’une fraîcheur bienvenue après cette chaude journée écoulée. Installé à l’une des tables de la salle commune de l’auberge, Gabriel présidait un petit conseil composé du quartier-maître Jörm, du maître d’équipage Iso, de l’apprenti gabier Lucas, du canonnier Silah et de deux kêtos qui occupaient d’ordinaire le poste de simples matelots.

			— Merci d’avoir répondu présents à cette réunion, entama Gabriel en remplissant leurs verres les uns après les autres. Le capitaine Morgan va devoir rester alité encore un jour ou deux, mais il a une mission pour vous.

			Ladite mission ne venait bien entendu pas de Morgan, mais Gabriel se devait de préserver son image et son autorité en son absence, parce qu’il n’y avait pas de place pour la moindre faiblesse dans la piraterie. Humains comme kêtos obéissaient à la même règle : seul commandait celui qui savait s’en montrer digne, et ce n’était pas la faveur qu’une partie d’entre eux devait à l’intéressé qui maintiendrait son statut s’il manquait à son devoir.

			— Celle-ci implique… un petit retour aux sources, poursuivit-il de son ton aimable. Et c’est vers vous qu’il se tourne, car vous êtes des vétérans dans cet exercice.

			Il parlait de façon codée pour les protéger d’éventuelles oreilles indiscrètes, mais tous comprirent sans mal ce qu’il leur demandait.

			— Abrège, Exmelin, soupira Jörm en portant sa boisson à ses lèvres.

			Gabriel l’ignora et poursuivit naturellement :

			— Je ne vous cache pas que les frais de réparation du Red Revenge sont sans commune mesure avec ce que nous déboursons d’ordinaire pour la maintenance de rigueur. Tout le monde va devoir donner de soi si l’on veut que le navire puisse reprendre la mer, et le maître-charpentier que j’ai engagé n’entamera rien sans une première partie de la somme totale. Les coffres peuvent couvrir le premier tiers, je paierai le second, mais nous devons trouver le moyen de combler ce qu’il manquera.

			— Un trésor ! se réjouit l’un des deux matelots avec discrétion.

			En guise de confirmation, Gabriel esquissa un sourire à l’intention de l’homme qui venait de parler. Il était dans la trentaine, la peau mate, une chevelure courte négligée couleur charbon et des yeux sombres en amande qui trahissaient ses origines asiatiques. Son attitude générale transpirait l’arrogance et l’assurance. Il se tenait aux côtés d’un autre kêtos dans ses âges, à la mine sournoise et calculatrice, ses cheveux noirs un brin trop longs rejetés en arrière pour dégager son visage anguleux. Tous deux semblaient bons amis, et le premier tapait l’épaule du second dans un geste de réjouissance et de complicité.

			— T’entends ça, Cad ? Le capitaine nous permet d’aller nous amuser plutôt que de nous encroûter sur cet îlot merdique.

			— Calme ta joie, Logan, intervint Jörm en reposant d’un coup sec son verre sur la table. De votre réussite dépendra l’avenir du Red Revenge. J’apprécierais que tu ne plaisantes pas avec ça !

			— Aucun risque ! C’est de notre chez-nous qu’on parle ! défendit le dénommé Cad. On veut des détails !

			— J’y viens, reprit Gabriel, satisfait de constater leur engouement.

			— Oh ! Je sens que notre chirurgien préféré va nous raconter une de ces petites aventures palpitantes ! se réjouit Lucas en avalant cul sec son rhum. Allez, ne nous fais pas languir !

			— Ha ! Ha ! Oui, confirma l’intéressé.

			Gabriel se racla la gorge et commença :

			— La plupart d’entre vous savent que j’ai servi un temps sous les ordres du désormais célèbre flibustier Henry Morgan, dont les faits d’armes sont sur toutes les lèvres dans les Caraïbes. Parmi ses grands succès, on parle notamment de son passage très remarqué à Porto Bello.

			— Mmh. Ça s’est produit il y a cinq ans, si je ne m’abuse ? demanda Jörm. Cet homme aurait pris la cité fortifiée en faisant acte d’une cruauté sans pareille.

			— C’est ça, mais je ne vais pas revenir sur cet épisode, je vais plutôt m’attarder sur ce qui s’est déroulé par la suite.

			Gabriel n’était pas encore entré dans le vif du sujet que déjà, les attentions étaient captivées. Lucas, surtout, croisa les bras sur la table pour l’écouter avec la plus intense concentration.

			— Après la prise de Porto Bello, mon ancien capitaine a décidé de s’y installer un temps et d’imposer sa présence tant qu’il ne serait pas payé pour en partir. La rançon qu’il exigeait était considérable, mais il l’a finalement reçue. C’est donc avec un joli butin estimé entre soixante-dix et cent mille livres, ainsi que de nombreux biens de valeur, qu’il a repris le chemin du retour.

			— Autant ? manqua de s’étrangler Lucas.

			— Les hommes de ce type ont dû faire bombance un certain temps avec ça, remarqua Silah sur un ton jaloux.

			— Effectivement, admit Gabriel. Chaque tête a reçu l’équivalent de cinq à six fois le salaire moyen d’un marin sur une année de travail.

			Lucas manifesta son admiration par un souffle ébahi.

			— À quand la même chose pour nous ? demanda Cad, avec une amertume mal dissimulée.

			— Quoi ? Tu veux plus de putains ? se moqua Logan. Tu n’arrivais déjà pas à satisfaire celles que tu avais payé le dernier coup, alors ne me fais pas rire !

			— Ferme-la, crétin ! s’emporta l’intéressé. Pas besoin de le crier sur les toits !

			Logan s’apprêtait à surenchérir, mais Iso tapa du poing sur la table pour ordonner un retour au silence immédiat. Ce fut on ne peut plus efficace. Il n’eut même pas à parler pour être obéi, et Gabriel remercia son intervention par un signe de tête.

			— Ne pensez pas le capitaine Henry Morgan généreux, au contraire, reprit ce dernier. Il s’est bien souvent moqué des hommes qui servaient sous son commandement. Bon nombre de Frères de la côte ont fini par lui tourner le dos pour cette raison. En ce qui vous concerne, vous ne gagnez peut-être pas autant, mais au moins touchez-vous toujours la part qui vous revient de droit, ne l’oubliez jamais.

			— Et après ? le pressa de poursuivre Lucas, désireux de connaître le fin mot de l’histoire et le rapport avec la mission à venir.

			— Après cette grande victoire contre les Espagnols, il n’était pas question que Henry s’arrête en si bon chemin. Il voulait viser toujours plus haut ; faire de Carthagène des Indes son objectif suivant. Il a donc lancé un appel au rassemblement et c’est ici, sur l’Île-À-Vache, que devait s’organiser la campagne. Fort de sa réputation, ce sont pas moins de dix navires et huit cents hommes qui ont répondu présents.

			— Ah ! Si seulement on pouvait en avoir autant pour réparer le Red Revenge, plaisanta Silah avec un sourire dépité.

			Gabriel s’autorisa à rire, mais Jörm ne perdit pas un instant son sérieux.

			— C’était un sacré morceau qu’il visait, effectivement, remarqua-t-il. Carthagène passe pour être une ville d’une grande richesse et d’une importance considérable pour les Espagnols.

			— Oui, et c’est bien pour cette raison que Sir Thomas Modyford, gouverneur de la Jamaïque à l’époque et prédécesseur de Sir Thomas Lynch, lui a confié l’une des anciennes frégates de la Royal Navy, ajouta Gabriel. Il s’agissait de l’Oxford, un navire envoyé originellement à Port Royal pour soutenir la défense de la Jamaïque.

			— Mais je devine déjà la fin de l’histoire, intervint à son tour Iso. Aux dernières nouvelles, Henry Morgan n’a jamais attaqué Carthagène, je me trompe ?

			— Pas du tout, s’esclaffa Gabriel. Après un conseil de guerre à bord de l’Oxford, devenu son vaisseau amiral, auquel il avait convié les autres capitaines volontaires pour prendre part à son expédition, s’est tenue une prodigieuse beuverie générale. Sauf que les hommes étaient tellement ivres que l’un d’entre eux a accidentellement mis le feu aux poudres et le navire a tout bonnement explosé.

			— Quoi ? s’écria Lucas en sautant sur son tabouret.

			— L’explosion a fait plus de deux cents morts. Henry s’en est tiré, ainsi que les capitaines installés du même côté de la table que lui. En revanche, ceux face à eux ont tous péri.

			Cad et Logan ouvrirent de grands yeux, choqués.

			— Waouh ! lâcha le premier. Promis, je boirai moins la prochaine fois qu’on aura l’occasion de faire la fête.

			— Ouais, surtout qu’il ne t’en faut pas beaucoup pour rouler sous la table, se moqua son camarade.

			— Je te rappelle le dernier coup qu’on a mis les pieds à Port-au-Prince ? se défendit Cad avec un petit sourire mesquin et provocateur. T’es sorti nu des bordels et t’es parti piller les cuisines de notre auberge pour t’empiffrer en hurlant que tu pouvais me prouver que t’avais plus d’appétit qu’un cachalot ! C’est le capitaine qui a réglé la note, et tu t’es retrouvé à nettoyer le tillac pendant un mois.

			— Euh… Et sinon ? demanda Logan pour détourner la conversation. Que s’est-il passé après cette explosion ?

			Gabriel but une rasade de rhum pour s’hydrater après ce petit récit et répondit :

			— La flotte de Henry Morgan n’était naturellement plus assez conséquente pour poursuivre le plan. Il a donc préféré suivre les conseils d’un capitaine français qui l’invitait à reproduire ce qu’avait déjà fait l’Olonnais5 deux ans plus tôt, à savoir attaquer à la place Maracaibo, puis Gibraltar. Il l’a écouté et a rencontré toujours plus de succès dans ses campagnes. Grâce à cela, il a fini par se retrouver à la tête d’une des plus grosses flottes qu’un flibustier ait pu avoir sous ses ordres.

			— C’est aussi ce qui a causé sa chute, se moqua Jörm en affichant ce qui ressemblait à un rictus mauvais.

			— Comment ? s’écria Lucas.

			Gabriel relâcha sa prise sur son verre, plaça ses mains devant lui et expliqua :

			— Plutôt qu’attaquer Carthagène, il a fait de Panama l’apothéose de sa carrière, cette ville se trouvant plus riche encore que la première du fait de son rôle clef dans l’acheminement de l’or issu des mines du Pérou à destination de l’Espagne. J’admets que son plan était d’un génie sans nom. Cependant, la bataille qui s’ensuivit à Mata Asnillos a eu des conséquences. Outre le fait qu’il s’est éhontément moqué de ses hommes dans le partage du butin et s’est attiré de nombreuses haines, la couronne d’Angleterre a très moyennement apprécié ses manières. Elle a finalement exigé son arrestation.

			— Ce qui nous enseigne qu’il ne faut jamais être trop gourmand ! s’exclama Silah en se resservant à boire. Mais comme je le dis toujours, le malheur des uns fait le bonheur des autres. Nous ne t’aurions pas si ce type était resté droit dans ses chaussures.

			— C’est un fait, valida Gabriel. Mon frère et moi avons beaucoup appris à ses côtés et vécu des aventures que nous n’aurions jamais osé imaginer lorsque nous étions enfants. Ça aurait pu continuer sans ces différends.

			Iso baissa les yeux pour contempler son reflet dans l’alcool brun qu’il n’avait pas touché. Il réfléchissait à ce qu’il venait d’écouter. Silah avait raison, il y avait de nombreuses leçons à tirer des déboires de ce premier Morgan. Il réalisait notamment que l’équilibre était fragile en ce qui concernait l’entente entre individus.

			Il fut tiré de sa réflexion par Cad.

			— C’est bien beau, mais quel rapport avec notre mission ?

			Gabriel jeta un œil autour. Quand il eut la confirmation qu’il pouvait parler librement, il reprit à voix basse :

			— L’Oxford. Il a explosé non loin de la baie Ferret face à laquelle nous nous trouvons. Votre mission sera donc de plonger et de remonter ce que vous pourrez retrouver du trésor qu’il transportait. Celui-ci comprenait non seulement la part de Morgan issue de la rançon qu’il a reçue pour quitter Porto Bello, mais aussi la fortune qu’il avait accumulée de ses pillages. Si vous êtes partants, je vous indiquerai ses coordonnées précises demain. Qu’en dites-vous ?

			Tous échangèrent un regard, puis un élan enthousiaste traversa chacun des membres de la tablée, pour la plus grande satisfaction de Gabriel.


			

			
				
					5 François l’Olonnais est un pirate français né dans Les Sables-d’Olonne en 1630 et décédé en 1669 au Panama. Il est connu comme étant l’un des flibustiers les plus cruels et sanguinaires de l’Histoire. Parmi ses faits d’armes, on retient surtout sa prise de Maracaibo et celle de San Pedro durant lesquelles il s’est illustré par une violence sans nom. Il a fini mangé par des cannibales après avoir fait naufrage. Dans ses écrits, Alexandre-Olivier Exquemelin rapporte « Ils le hachèrent par quartiers, le firent rôtir et le mangèrent ».

				

			

		



			Chapitre 15 La mer noire

			 

			 

			Dans sa chambre, Morgan tournait et virait dans son lit. Une migraine atroce lui vrillait le cerveau. Son visage en était presque paralysé, les élancements irradiaient jusque dans ses orbites, et, malheureusement pour lui, l’obscurité de la pièce, la décoction préparée par Gabriel et les linges humides n’y changeaient rien. C’en était à un point où, même s’il n’entendait pas remettre en cause la décision qui l’avait poussé à soulager Nérée, il ne pouvait s’empêcher de pester intérieurement.

			Pourtant, il avait beau se plaindre, il était bien incapable de lui en vouloir. Au contraire, alors qu’il repassait dans son esprit les souvenirs de cet événement, il sentait son cœur se serrer rien qu’en visualisant son visage crispé de souffrance. Cela ne le quittait pas, d’autant que c’était la dernière image qu’il conservait de lui. Morgan était entré dans sa tête et s’était évanoui au terme de la transformation. En vérité, il ne savait même pas à quoi ressemblait désormais Nérée dans son corps humain, et cela l’intriguait.

			Je me demande s’il a conservé ses cheveux émeraude ou le noir de ses yeux... Ce serait problématique. Impossible de couvrir son identité dans ces conditions ; or, s’il venait à tomber sur des trafiquants de kêtos, pas sûr que je puisse faire quelque chose pour lui.

			Ces pensées tournèrent de longues minutes en boucle. Arriva malgré tout un moment où, n’y tenant plus, Morgan lâcha un profond soupir et repoussa son drap pour se lever.

			Bordel ! Qu’est-ce que je fais à m’inquiéter comme ça, hein ? 

			Dans les ténèbres de sa chambre, il trouva la poignée de sa porte et sortit dans le couloir pour se rendre sur le seuil de la pièce voisine. Il hésita à frapper, mais s’engagea finalement sans le faire, de crainte de réveiller celui qui occupait les lieux s’il se reposait.

			Ce qui s’avéra être le cas.

			Nérée avait passé la journée à reproduire les exercices que Gabriel lui avait recommandé de pratiquer pour se familiariser avec sa nouvelle anatomie. Mais parce que son impatience à quitter son lit et à retrouver les autres l’avait poussé à consommer ses maigres forces recouvrées après sa métamorphose, il s’était écroulé dès les premières ombres de la nuit.

			Dans le plus grand silence, Morgan approcha pour se poster à côté de lui. La première chose que son regard embrassa fut la forme caractéristique de ses jambes sous le fin drap qui couvrait à peine son corps et soulignait sa silhouette. Puis, doucement, son attention remonta sur son torse exposé, sur ses frêles épaules mises en avant par sa posture recroquevillée et, enfin, sur son visage partiellement dissimulé sous des mèches sombres dont il ne pouvait deviner la couleur en l’absence d’une quelconque luminosité. C’était déjà pas mal qu’il puisse en discerner autant, et il devait pour cela remercier sa fabuleuse acuité visuelle conservée de sa forme réelle, qui, en temps normal, lui permettait de voir un minimum dans la noirceur des profondeurs.

			Il… tremble, remarqua-t-il. Encore un cauchemar ?

			Interpellé, il tendit par réflexe sa main pour la porter au-dessus du crâne de Nérée, mais la rétracta d’un coup.

			Non, je ne peux pas. Pas dans mon état. Si j’entre dans sa tête maintenant...

			Au même moment, un gémissement filtra des lèvres de l’endormi, suivi d’un mot :

			— … aide… 

			Et merde !

			La paume de Morgan épousa le front chaud de Nérée et le vertige s’empara de lui.

			 

			***

			Le décor était familier, Céto s’y était déjà retrouvé. Ses énormes yeux captèrent la course d’une paire de dauphins, puis se reportèrent sur la silhouette agile qui fuyait dans la direction opposée, vers un récif de corail aux couleurs ternies.

			Céto ne bougea pas. Il se contenta de guetter ce que Nérée projetait de faire et se demanda s’il emprunterait le même parcours que la première fois, à savoir plonger et retourner vers l’entrée de Posenea. Cependant, sans la moindre intervention de sa part, rien de cela ne se produisit. Nérée demeura paralysé sur place, son attention tournée vers les profondeurs. Il appréhendait manifestement ce qui pouvait l’attendre en dessous. Son corps tremblait tant qu’il éprouva le besoin de refermer ses bras autour de lui pour se protéger d’un danger inconnu.

			— Pas l’eau noire ! Pas l’eau noire ! Pitié…

			L’eau noire ? s’étonna Céto, à son tour concentré sur les ombres abyssales.

			Le temps parut entrer en suspens. Nérée se recroquevilla sur lui-même, ramenant sa queue vers son torse, tandis qu’il demeurait en flottaison au milieu de l’immensité bleue. 

			— Pas l’eau noire ! Pas l’eau noire ! répéta-t-il dans une véritable litanie.

			Il n’en fallut pas davantage pour que cela décide Céto à se propulser vers ce point qui troublait Nérée. Il descendit ainsi à une profondeur qui n’avait rien de normal. Il s’acharna pourtant un long moment, dans l’espoir que cela déboucherait quelque part.

			Il n’en fut rien.

			Quand le kraken comprit que le paysage se répétait sans fin, il s’arrêta dans son élan pour chercher ce qu’il pouvait faire d’autre.

			C’est l’esprit de Nérée qui définit le cadre et les limites de ce rêve. Je suis soumis à ce qu’il choisit ou ce qu’il peut se représenter. Je dois pourtant trouver la faille, ce qu’elle provoque et comment la réparer. Il faut que je le pousse une nouvelle fois à étendre son univers intérieur pour avoir un plus large champ d’action…

			Il n’eut pas le temps d’élaborer un plan en ce sens qu’un détail attira son attention. Autour de lui, la mer commençait à s’assombrir à une vitesse vertigineuse. C’était comme si un poulpe venait d’expulser son encre pour teindre les alentours.

			Saisi d’un accès de panique en repensant à cette détresse dont il avait été témoin, Céto se propulsa, agita ses puissants bras et ses nageoires et entama une remontée aussi rapide que possible. Il tenait absolument à doubler le phénomène avant qu’il n’atteigne Nérée. Il y parvint de justesse et retrouva ce dernier tel qu’il l’avait quitté.

			— Nérée !

			Sa voix lente et caverneuse résonna dans cet univers plongé dans un silence mortel et attira l’attention de l’intéressé.

			— Céto ?

			La surprise de Nérée ne dura qu’une fraction de seconde, remplacée par un mélange de colère et de peur.

			— Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu ne devrais pas… Va-t’en tout de suite !

			Puis ses yeux se baissèrent furtivement, mais ce fut suffisant pour qu’il remarque qu’il était trop tard.

			— Céto, si tu restes, tu vas…

			Sa voix déjà éraillée se brisa lorsqu’il sentit deux tentacules s’enrouler fermement autour de son corps et l’attirer d’un coup entre les huit bras couverts de ventouses et de griffes du kraken.

			— Non, tu dois…

			— Chut ! Détends-toi.

			Malgré ces mots, Nérée continua de se débattre. L’appréhension forçait sa résistance.

			— Non, non, non ! Nous allons… Nous allons mourir.

			— Nous n’allons pas mourir, regarde ! 

			Sans surprise, l’eau noire les submergea et les enveloppa. Cependant, si d’ordinaire Nérée avait l’habitude que cette substance le teinte et l’avale, il eut beau guetter, rien d’autre ne se produisit.

			— Qu’est-ce que…

			— Nérée, nous sommes dans un rêve, rappela lentement Céto. Ton rêve. Et bien qu’il s’appuie à l’évidence sur un souvenir que tu n’arrives pas à dépasser, l’eau noire ne t’a jamais englouti dans la réalité. Elle est la représentation de ce qui te ronge, et elle reviendra tant que tu n’auras pas surmonté ce qui l’engendre.

			— C-Comment est-ce que je peux faire ça ?

			Le kraken garda le silence.

			— Céto ! Pourquoi es-tu là, d’abord ? Tu avais promis de ne plus forcer mon esprit !

			À défaut de se justifier, ce dernier demanda :

			— Réponds-moi, cette eau noire… Est-ce la vraie raison pour laquelle tu voulais des jambes ?

			Nérée relâcha un souffle de stupeur.

			— Tu as dit « Non, pas l’eau ! Pas l’eau, pitié ! » lorsque je t’ai menacé dans ma cabine, poursuivit Céto. Je n’ai pas compris, sur le moment, mais maintenant que je sais que cette vision te hante, j’ai l’impression d’y voir plus clair. Fuirais-tu désormais la mer ?

			— N-Non, mentit le concerné.

			Son interlocuteur ne fut pas dupe.

			— Tu as besoin d’aide. N’est-ce pas pour cette raison que tu me voulais ? Pourquoi me repousser maintenant ?

			Nérée se tut à son tour. Une boule dans la gorge, il préféra continuer à se débattre.

			— Nérée, insista Céto. Pourquoi ?

			Nouvel échec. Le triton serra les dents, se concentra, tenta de l’expulser de son esprit par une onde psychique. Sauf que le kraken était préparé à cela. Ce n’était pas pour rien qu’il l’avait attrapé dans son étreinte. Il ne tenait pas que son corps onirique, il était raccroché directement à tout ce qui figurait sa conscience dans cet univers. Pour cette raison, il encaissa en se contractant, inébranlable.

			— Je ne te lâcherai pas, assura-t-il. Je ne te ferai rien, je te le promets, mais j’attendrai là, patiemment, que tu m’expliques plus précisément ce que tu espères obtenir de ma part. Tu as dit désirer te joindre à moi pour te venger, mais je suis certain que tu cherches autre chose.

			— Je n’en sais rien ! hurla soudain Nérée, à bout de nerfs.

			— Mmh ? 

			— Deux ans et demi, Céto…

			Le kraken ne voyait pas où il souhaitait en venir. Il était tenté de pousser plus loin l’interrogatoire, mais se retint lorsqu’il constata qu’une zone parmi les eaux s’éclaircissait progressivement.

			— Deux ans et demi depuis que ce cauchemar a commencé, poursuivit Nérée sans rien remarquer. J’ai tenu bon. J’ai espéré, puis je me suis résigné, et tu es apparu quand je n’y croyais plus. Mais je... Rien ne s’est passé selon mes attentes ! Je ne peux rien te dire, parce que ce ne serait pas juste pour toi. Et je ne peux même pas t’en vouloir pour ça !

			Céto ne comprenait rien à ce discours décousu, mais ce n’était pas grave. Ce qui importait était qu’à mesure que son captif se confiait, le point qu’il ne quittait pas des yeux retrouvait peu à peu sa couleur marine originale.

			— Je suis l’une des causes pour lesquelles tu souffres autant ? le questionna-t-il pour l’amener à poursuivre sur cette voie.

			— Non ! Enfin… si, mais pas pour les raisons que tu imagines. C’est moi, le problème. L’espoir est une chose dangereuse.

			D’un coup, en écho à ces ultimes déclarations, la brèche apparut clairement aux yeux de Céto.

			Elle est là, constata-t-il. Elle est énorme, et ce n’est pas une rupture dans sa barrière mentale, c’est un passage. Il y a quelque chose derrière. Il y a ce qu’il me dissimule, j’en suis certain, et c’est ce qui gangrène son esprit.

			— Céto, poursuivit Nérée pour qui la faille demeurait vraisemblablement invisible, je crois que la seule chose que je cherche, c’est ta présence.

			— Ma présence ? s’étonna brièvement l’intéressé en ramenant son attention sur son protégé. Dans ce cas, te rends-tu compte à quel point ton attitude est paradoxale ? Tu me cours après dans le monde réel, mais tu me fuis dès que je me rapproche. Tu ne me donnes rien qui puisse me conduire à répondre à ton vœu, Nérée. Si tu me veux, viens me chercher, attrape-moi et ne me lâche plus. Et si tu ne peux pas me parler, laisse-moi au moins la liberté de décider ce que je souhaite découvrir ou non. J’ai presque quatre fois ton âge. Crois-tu que je puisse me briser si facilement ?

			— Non…

			— Alors accorde-moi cette confiance que tu aimerais me donner, et je ferai au mieux pour te soutenir. Tu ne m’as pas encore charmé, mais tu es parvenu à capturer mon attention. Vas-tu passer à côté d’une chance de m’enchaîner à toi ?

			— Comme si tu avais sincèrement envie que je te conquière ! répliqua Nérée avec amertume. N’as-tu pas dit que ce serait une hérésie, sachant que nous appartenons à deux races différentes ?

			Céto n’hésita pas sur ses prochains mots. Une certaine douceur s’entendit même dans sa voix ralentie et profonde.

			— Crois-tu que je t’aurais proposé de m’embrasser si je n’étais pas prêt à reconsidérer éventuellement ma position ?

			Nérée tourna d’un coup la tête pour tenter de mieux le voir. Son regard choqué traduisait une vérité évidente : il avait oublié cet épisode.

			— Tu m’as vraiment… ?

			Céto aurait pu en rire s’il avait été sous sa forme humaine. À la place, il demanda :

			— Rejoins-moi, Nérée. Nage vers la surface et retrouve-moi.

			Ce dernier hésita, mais finit par acquiescer. Satisfait, le kraken commença à remonter en l’entraînant dans ses nombreux bras, puis lorsqu’une certaine lumière parvint à percer à travers l’encre, il desserra sa prise, le poussa vers le haut et le conduisit à terminer seul le chemin.

			— Je t’attendrai, lâcha-t-il dans un ultime souffle caverneux.

			Fort de cette promesse, Nérée battit de la queue autant qu’il le pouvait et, tandis que Céto disparaissait avec la noirceur de son univers intérieur, il réussit à crever la surface des flots. 

			Ses yeux s’ouvrirent d’un coup sur l’obscurité de la petite chambre dans laquelle il avait été installé. Dans un sursaut, il se redressa et son premier réflexe fut de regarder autour de lui. Son cœur s’emballa à la vision de la silhouette de Morgan, qui le dominait de toute sa hauteur.

			— Morgan ! s’exclama-t-il dans un élan de soulagement. Tu es vraiment là ?

			— Je te l’ai promis, non ?

			Nérée hocha vivement la tête. Il ignorait de quelle façon manifester sa joie.

			— Maintenant, je ne te cache pas que je ne suis pas certain de savoir ce que je dois faire, avoua le capitaine. Devrais-je te laisser te rendormir ou…

			— Reste avec moi ! le coupa Nérée, avant de museler cet emportement. Je ne veux pas… dormir seul.

			À bien y réfléchir, Morgan se souvint que, depuis son arrivée à bord du Red Revenge, Nérée n’avait pas dormi sans lui, et que même cela n’avait pas suffi à tenir éloignés les mauvais songes. Aussi était-il compréhensible qu’il réclame une présence rassurante à ses côtés, surtout après l’échange qu’ils venaient d’avoir dans le monde onirique.

			— Mmh, je vais rester, accepta-t-il. Tu me fais une place ?

			Nérée se décala et ouvrit le drap pour lui permettre de le rejoindre. Morgan s’y glissa sans mal, mais ils ne tardèrent pas à se découvrir quelque peu à l’étroit. Le lit était plus petit que celui de la cabine du capitaine, conçu spécialement pour son gabarit. Pour gagner de la place, ils durent se serrer jusqu’à finir collés l’un contre l’autre. À aucun moment la nudité de Nérée ne les gêna, mais l’intéressé ne put néanmoins se retenir de rougir subtilement dans l’obscurité lorsqu’il sentit les bras de Morgan se refermer autour de son corps de la même façon que le kraken l’avait fait dans ses rêves. Il ne s’en dégagea pas pour autant, et accueillit la question qui s’ensuivit avec un certain enthousiasme.

			— Nérée, veux-tu ce que je t’ai promis tout de suite ou préfères-tu attendre ?

			— Tu m’as dit que je ne devais pas hésiter, non ?

			Un petit rire agita la poitrine de Morgan.

			— Alors viens me chercher.

			Nérée ne se le fit pas répéter. Il lutta contre cette pointe de timidité qui s’était invitée, ses mains s’agrippèrent à la chemise de Morgan et il étendit le cou pour atteindre sa bouche. Il y déposa un premier baiser d’une grande délicatesse, à peine un effleurement, prêt à se voir repoussé. Mais il n’y eut rien de la sorte ; au contraire, les bras qui l’étreignaient se resserrèrent subtilement autour de lui. Ainsi mis en confiance, il réitéra l’expérience avec un peu plus de force avant de se laisser finalement guider par ses envies. Avec plus d’audace, il captura la lèvre inférieure de Morgan entre les siennes, la suçota dans un désir de la goûter, de sentir sa douceur, sa chaleur, et s’y reprit à plusieurs fois tant cela lui plaisait. Il voulait graver cette sensation dans son esprit, s’imprégner de sa saveur, mais tout ceci restait trop fugace pour qu’il s’en tienne à ces petites entreprises fébriles. Porté par un sentiment qu’il ne connaissait pas, il se risqua à donner un coup de langue sensuel et taquin sur cette bouche qui s’offrait à lui. Il en redessina le contour, puis s’invita à l’intérieur.

			Morgan tressaillit légèrement face à cette intrusion. C’était déroutant. Sous sa forme de kraken, sa langue était hérissée de fines dents chitineuses qui lui permettaient de broyer ses proies6. Jamais il n’aurait imaginé que ce muscle pouvait servir à délivrer... d’aussi agréables sensations. Peut-être était-ce d’ailleurs le premier avantage qu’il relevait dans le fait de posséder un corps humain. Curieux d’en découvrir plus, il autorisa Nérée à l’explorer, à caresser tantôt son palais tantôt l’intérieur de ses joues, jusqu’au moment où il voulut répondre à son geste, expérimenter à son tour ce que le triton pouvait bien trouver de bon à faire cela.

			Surpris, Nérée lâcha un souffle que Morgan, désireux de prolonger cet échange plus longtemps, avala. Le baiser se fit plus sonore. Leurs langues cherchèrent à se mêler, à s’unir pour s’apprivoiser. Dans la foulée, leurs respirations accélérèrent en rythme avec leurs battements cardiaques, dont la musique qui parvenait à leurs oreilles valait bien celle de quatre cœurs et non de deux. C’était addictif, autant pour l’un que pour l’autre, mais contre toute attente, ce fut Nérée qui mit fin à ce baiser.

			— Eh bien ? s’étonna Morgan, dans l’attente d’une explication.

			Nérée s’extirpa de son étreinte et recula légèrement, soudain muet comme une carpe. En son for intérieur, il remerciait les ténèbres de masquer le feu qui empourprait ses joues. Cette fois, il éprouvait une gêne sincère engendrée par... ce qu’il sentait entre ses jambes et n’avait aucun moyen de dissimuler.

			Par réflexe, Morgan le ramena à lui.

			— Qu’est-ce qu’il t’arrive ? Est-ce que tu regr…

			Sa phrase s’interrompit à l’instant où la prise de conscience s’opéra. L’érection de Nérée s’écrasait contre sa cuisse.

			— Oh ! Je vois…

			— Tais-toi, s’il te plaît, le supplia Nérée avec empressement. Et éloigne-toi, aussi. J-J’ai besoin d’espace.

			— Impossible, il n’y a pas assez de place. Si je recule, je tombe du lit. Mais est-ce vraiment quelque chose qui nécessite d’être caché ? Je sais déjà que je te plais, et tu m’as mis dans le même état avant-hier.

			— Tu t’es enfui ! s’insurgea Nérée en haussant le ton.

			— Mmh, j’appellerais plutôt ça une retraite stratégique, défendit Morgan avec une pointe d’espièglerie.

			— Ah oui ? Et tu sais ce qu’elle te dit ma stratégie ?

			— J’en ai une petite idée, poursuivit le capitaine avec un grand sourire dans la voix. Elle s’active assurément à élaborer un plan pour en obtenir plus de ma part.

			— Tu te moques de moi ?

			— Pas le moins du monde. Je t’ai promis un baiser et tu l’as eu. Maintenant, il va falloir trouver autre chose si tu souhaites que nous recommencions ou que nous allions plus loin. Et je te préviens, je ne suis pas facile en négociations.

			Compte tenu de la satisfaction certaine que Morgan avait lui aussi tirée de leur échange, Nérée ne put cacher sa frustration. Furieux, il gonfla les joues en boudant, repoussa son torse et lui tourna le dos. Il reçut un rire franc pour sa peine.

			— C’est le jeu, mon petit poisson. La partie ne peut se remporter qu’en plusieurs manches. Est-ce que je gagne celle-ci ?

			— Tu ne gagnes rien du tout, espèce de poulpe stupide !

			— Calmar, et je ne suis pas stupide. Aurais-tu peur de perdre ?

			Nérée refusa de répondre. Il feignit de dormir, ce qui amusa de plus belle son interlocuteur. Toutefois, Morgan ne voulait pas conclure ce petit jeu sur une note amère. Par conséquent, il se colla dans son dos, passa ses bras autour de son ventre et lui susurra à l’oreille :

			— Je suis dur en affaires, mais… tu as d’excellents arguments. Vas-tu abandonner en si bon chemin ?

			Jamais ! songea avec force Nérée, qui refusait toujours de réagir malgré l’étreinte.

			Morgan n’entendit évidemment pas sa réponse, mais il n’avait aucun doute quant à ce qu’il n’avait pas formulé. Après s’être esclaffé une ultime fois, il enfouit son nez dans ses cheveux et ferma les yeux sans se départir de son immense sourire. Aux portes du sommeil, un dernier détail l’interpella : sa migraine avait disparu.

	
			

			
				
					6 Appelée « radula », ce genre de langue se retrouve dans la cavité buccale de nombreux mollusques.
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			Bruyant. Beaucoup trop bruyant. Ce furent les premiers mots qui envahirent l’esprit de Morgan lorsqu’il se réveilla au chant des mouettes, des cris des pêcheurs au-dehors et des pas qui résonnaient régulièrement dans le couloir. L’Île-À-Vache était une petite île composée principalement de mornes, d’étangs, de mangroves et de plages. Aussi pouvait-on s’attendre à ce qu’elle baigne dans une profonde tranquillité, mais le peu de population qui s’y était établie se retrouvait globalement concentrée aux mêmes endroits, ce qui expliquait le volume sonore pas bien différent de certains points de chute privilégiés des pirates. Or, ce genre de réveil animé était précisément ce que le capitaine du Red Revenge détestait. D’ordinaire, il aurait bondi de sa couche et aurait surgi hors de la pièce en demandant ce que signifiait ce vacarme.

			Pas cette fois.

			Le lit était chaud, confortable, et le corps contre lequel il avait passé la nuit était d’une grande douceur entre ses bras. C’était une invitation à rester sous le drap. D’autant que Nérée dormait toujours, insensible aux bruits extérieurs. Il semblait d’ailleurs ne pas avoir refait de cauchemars.

			Tellement paisible, remarqua Morgan, blotti dans son dos. Devrais-je le réveiller ou bien le laisser se reposer ?

			Il hésita, mais songeant que Nérée n’avait pas grand-chose à faire tant qu’il ne parviendrait pas à se déplacer correctement, il se garda de troubler son sommeil. En outre, les réticences qu’il se découvrit à se décrocher de sa prise retardèrent également son propre lever.

			Merde, je n’ai pas envie de partir. Cette chaleur et cette… douceur…

			Il profita du fait que ses bras étaient toujours enroulés autour de lui pour faire courir une main sur son ventre plat et ferme, ainsi que sur son torse.

			J’aime ce contact sous mes doigts, le velouté de sa peau...

			— Mmh…

			Nérée bâilla et se frotta brièvement les yeux sans pour autant les ouvrir. En réaction, Morgan s’arrêta aussitôt, craignant d’être pris sur le fait, et attendit qu’il se rendorme tranquillement.

			Pfiou ! C’était moins une ! Hors de question de lui donner la satisfaction de savoir que j’ai envie…

			Que j’ai envie de quoi, en fait ?

			De le toucher davantage ? De caresser l’ensemble de son corps pour en vérifier l’uniformité et pour…

			Morgan s’interrompit dans sa réflexion, déjà étonné par ce dont il venait de prendre conscience ; et frustré aussi, car il n’ignorait pas ce que cela signifiait.

			Une chance qu’il dorme, autrement il aurait pu se vanter d’avoir marqué un nouveau point. Pas question ! J’entends bien lui cacher ça le plus longtemps possible. D’autant que ce n’est peut-être qu’une petite lubie éphémère de ma part ?

			Du moins était-ce une possibilité qu’il avançait pour tenter de se convaincre, en dépit du fait que sa main malicieuse, si elle avait quitté l’abdomen de Nérée, venait de s’emparer d’une de ses mèches pour la porter à son regard.

			Ils sont noirs… Tant mieux. Mais bon sang, ses cheveux sont aussi doux que de la soie ! Sale petite anguille, va ! Tu ne m’attraperas pas avec ça !

			Déterminé à résister aux atouts de Nérée, il se dégagea tant bien que mal, abandonna le lit, puis s’élança vers la porte qu’il ouvrit... pour tomber nez à nez avec Gabriel.

			Ce dernier l’accueillit en se figeant d’un coup, les yeux pareils à des billes face à la vision qu’il présentait. Le digne capitaine, qui prenait généralement soin de son apparence, avait fait place à un homme négligé, aux cheveux ébouriffés, et à moitié débraillé.

			— Quinn ? Dans quel état est-ce que… Attends, c’est la chambre de Nérée ! Et ta migraine ? Oh, Seigneur ! Tu as couché avec lui ?

			Morgan leva les yeux au ciel.

			— Dormi, Gab’, dormi. Qu’est-ce que tu t’imagines ? Je ne l’ai pas touché à bord du Red Revenge, je ne vois pas pourquoi je l’aurais fait ici.

			Ce fut avec une mine emplie de scepticisme et de jugement, sur laquelle il était possible de lire « Il se moque de moi ! », que Gabriel le prit de haut et lui demanda :

			— Tu veux vraiment que je te trouve des raisons ?

			— Non, merci. Tu seras néanmoins content de savoir que ma migraine s’est envolée et que je vais pouvoir reprendre les choses en main. Je passe dans ma chambre me rafraîchir un peu et direction le chantier. Pas question qu’on touche à mon bateau sans que je sois là pour superviser les opérations.

			— C’est Jörm qui va être soulagé, répondit Gabriel, approuvant son initiative avec un sourire. De mon côté, je vais m’occuper de rassembler la somme manquante aux réparations. J’emmène Iso, Lucas, Cad, Logan et Silah avec moi. Pas d’objection ?

			— Aucune, mais avant que tu ne les embarques avec toi, réunion de l’équipage. J’ai des consignes à distribuer, et plus particulièrement à nos matelots humains.

			Gabriel croisa les bras. Il le voyait venir par avance.

			— Laisse-moi deviner, ça a un rapport avec Nérée, n’est-ce pas ? 

			— Tu n’as aucun mérite à avoir trouvé, souligna le capitaine, d’humeur taquine.

			— En effet, et je m’apprêtais justement à t’en parler. Il est crucial que l’ensemble de l’équipage taise la présence d’une Sirène dans nos rangs. D’autant que je te rappelle que je suis censé rencontrer une personne en relation avec les trafiquants sur cette île. Nérée ne doit absolument pas tomber entre leurs mains.

			— Nous sommes bien d’accord. Qui sait ce qu’ils feraient de lui une fois en leur possession ? Il est impensable que ces hommes se contentent de le garder dans une cage comme les Espagnols…

			Gabriel confirma d’un signe de tête et ajouta :

			— Les Sirènes sont parmi les kêtos les plus prisés, et pas seulement pour cette vieille superstition qui les dit capables de repousser leurs semblables. Nombre de légendes courent sur les propriétés médicinales ou mystiques de leurs cœurs. Certains pensent que leur consommation pourrait rendre immortel.

			— Pff ! se moqua Morgan. Foutaises !

			— Oui, mais entre les faits et ce que les gens sont prêts à croire, il y a un gouffre, Quinn.

			— Je le sais bien. Hélas, ce sont aussi ce genre de calembredaines qui définissent les prix sur le marché, et sachant que là où il est question d’or, il y a convoitise, la sécurité de Nérée repose donc sur notre plus complet silence. D’autant que... maintenant que j’y pense, ça fait un moment que nul n’a plus attrapé de Sirène, non ?

			Gabriel se figea, le visage soudain blême.

			— Gab’ ?

			— Mmh, oui, tu as raison, confirma le chirurgien d’une voix un peu plus traînante. J’étais en train d’y songer, et je crois que ça fait effectivement de nombreux mois qu’aucune n’a été mise en vente sur les docks que nous avons pour habitude de fréquenter. Nous avons libéré quelques ondins, mais Nérée est la première Sirène depuis… je ne saurais dire quand.

			— Tss, tss, tss ! se plaignit Morgan en secouant la tête. Le roi Nephrem leur a sans doute déconseillé de quitter Posenea tant que la clef demeure portée disparue. Ce serait trop lui demander de solliciter son peuple pour me filer un coup de nageoire ? Ce vieux thon ne m’épargnera définitivement rien. C’est pour ça que je déteste les Sirènes !

			Gabriel retrouva ses couleurs et leva un sourcil dubitatif.

			— Tu… détestes les Sirènes ? Depuis quand ?

			— Depuis que je viens de le décider ! Elles sont secrètes, obstinées, ne savent faire que parader en exposant leurs corps parfaits et tenter de prendre dans leurs filets les pauvres idiots abusés par leur charme ! Ce sont de vraies démones !

			D’abord attentif à ses arguments, Gabriel ne put s’empêcher de rire sur la fin.

			— Parlons-nous toujours de généralité ou d’un cas particulier ?

			Il n’obtint en retour qu’un reniflement agacé.

			— Quinn, ça fait un moment que tu es à la surface maintenant. Je t’ai enseigné un certain nombre de choses, et tu en as toi-même vu pas mal. Quoique je ne t’aie pas préparé à ça et que tu n’aies jamais eu l’occasion d’expérimenter, tu n’es pas complètement ignorant dans ce domaine. Tu as compris ce qui est à l’œuvre, n’est-ce pas ?

			Le silence s’abattit entre eux, le temps qu’un couple riant aux éclats les double et disparaisse ; à l’évidence, une prostituée et son client. Quand ils furent de nouveaux seuls, Morgan bomba le torse, croisa les bras et proclama :

			— Nérée m’aimera bien avant que je ne développe le moindre sentiment pour lui.

			Stupéfait par sa réponse, Gabriel secoua la tête avec un sourire dépité. Sur le point de partir, il lui adressa une tape à l’arrière du crâne et répliqua :

			— Crétin ! L’orgueil et le déni peuvent bien vous pousser à jouer autant que vous le souhaitez, de mon point de vue, vous avez déjà tous deux perdu.

			 

			***

			Jörm affichait toujours une expression au pire renfrognée, au mieux neutre. Toutefois, il ne put s’empêcher de manifester sa surprise lorsqu’il vit son capitaine s’avancer, frais comme une fleur, et le rejoindre au beau milieu du chantier qui abriterait prochainement les travaux du Red Revenge. 

			— Morgan ? Je te croyais cloué au lit avec la migraine du siècle.

			— Réjouis-toi, je suis guéri !

			Méfiant, Jörm ne retint pas sa curiosité.

			— Comment ? En principe, les remèdes d’Exmelin ne fonctionnent pas, ou peu sur les conséquences d’un usage trop intensif d’empathie.

			Morgan se montra un brin embarrassé. Il se frotta la nuque dans un espoir vain d’activer plus vite ses méninges pour trouver une explication crédible, mais sous la mine inquisitrice de son ami, il déclara :

			— Je n’en sais rien, en fait. Je m’occupais de Nérée, et pouf, j’ai réalisé que je n’avais plus mal.

			Face à ces explications qui n’expliquaient rien, Jörm fronça les sourcils et manifesta son mécontentement par un timbre encore plus bas que d’ordinaire :

			— Morgan, tu n’es pas assez méfiant. Qui te dit que ce n’est pas un tour de Nérée ?

			— Un tour de Nérée ? répéta le concerné en s’accordant une seconde de réflexion. C’est possible, et j’ai peut-être mon idée sur ce qu’il s’est passé, en fin de compte.

			— Tiens donc !

			— Il vaut mieux que je ne te dise rien, tu serais encore plus en colère.

			En dépit de ce peu d’informations, Jörm comprit. Il se frappa le front d’une main et poussa un profond soupir.

			— Tu en as dit assez.

			— Oh ! Vraiment ?

			— Tu l’as embrassé.

			— Joli ! Comment as-tu deviné ?

			Son attention ramenée sur l’indiscipliné capitaine, Jörm se braqua :

			— Pour qui me prends-tu ? Je sais que la salive des Sirènes a des propriétés médicinales ; or, je doute qu’il t’ait léché le crâne.

			— Ha ! Ha ! Ce serait drôle à voir, mais ce n’est pas le cas, tu as raison.

			— Morgan ! J’insiste, garde tes distances. Fréquenter des Sirènes ne t’a jamais réussi. Tu en ressortiras une fois de plus blessé, c’est une certitude.

			Morgan agita la main pour alléger l’atmosphère entre eux et protesta sans se montrer véritablement sincère :

			— Ne t’inquiète pas, je ne fais que jouer.

			Ses fanfaronnades achevèrent d’agacer le sombre serpent nordique. D’un geste vif, Jörm lui attrapa l’épaule pour le contraindre à le regarder en face, et prit soin de découper ses mots l’un après l’autre :

			— Méfie. Toi. De. Lui ! Je t’assure que si tu te retrouves en danger malgré mes avertissements, je te laisserai dans ta merde.

			— Oh ? Où est la fraternité que tu m’as jurée ? se moqua Morgan.

			— On ne peut pas sauver les gens contre leur volonté.

			Touché par son investissement, Morgan songea qu’il valait mieux ne pas pousser la provocation plus loin et récupéra un semblant de sérieux.

			— Ouais, je serai prudent, je te le promets.

			— Je te remercie. En attendant, merci de t’occuper de notre chez-nous, j’ai déjà assez à gérer pour ne pas devoir assumer tes corvées en plus !

			Morgan lâcha un rire bref, acquiesça d’un signe de tête, mais émit une requête :

			— Avant ça, peux-tu t’assurer que nous soyons tranquilles ? Je dois parler à l’équipage, et je ne veux aucune oreille qui traîne.

			— Nérée… Encore et toujours.

			— S’il te plaît ? tenta Morgan avec un grand sourire.

			— Je vais finir par demander que mon salaire soit doublé.

			— Je savais que je pouvais compter sur toi. Je paierai ma tournée ce soir, ça te convient ?

			Jörm ne répondit pas, mais fit aussitôt le tour des environs pour s’assurer qu’aucun étranger ne se trouvait au bord de la baie avec eux. En son absence, Morgan retrouva l’ensemble de ses hommes qui attendaient les instructions du jour sur la plage, les salua et entama son discours :

			— Matelots, j’espère que vous êtes en pleine forme, car nous allons avoir fort à faire. J’ai conscience que ça va demander un énorme investissement de la part de chacun d’entre nous, tant physique que financier, mais je compte sur vous, ne me décevez pas.

			— Oui, Capitaine, répondirent-ils à l’unisson.

			— Autre chose. Nous avons accueilli une Sirène à notre bord, et celle-ci a accepté de son plein gré de nous assurer sa coopération et son éventuelle contribution à la hauteur de ses possibilités. Au cas où ce ne serait pas une évidence pour tous, j’insiste sur le fait que sa présence parmi nous doit rester secrète. Ai-je été bien clair ?

			La réponse tarda. Les kêtos infiltrés semblaient s’entendre sur la question et aller dans le sens de Morgan, mais ils guettaient l’avis des humains avant toute prise de position. Ces derniers étaient en effet troublés et des interrogations se dessinaient sur leurs mines hésitantes. L’un d’eux avait carrément les sourcils froncés et son attitude trahissait son opposition.

			— Harrison ? l’interpella Morgan. Tu as quelque chose à dire ?

			L’individu était de taille moyenne, plutôt massif, le crâne rasé et les yeux noirs. Ses pommettes prononcées et ses joues creuses accentuaient son air renfrogné.

			— Est-ce vrai que la Sirène a échangé sa queue contre des jambes ? s’enquit-il, non sans une certaine méfiance.

			Conscient de ce nouvel horizon qui s’ouvrait aux Hommes, Morgan joua la carte de la franchise.

			— Oui. Elle pourra très prochainement nous rejoindre et j’espère que vous lui ferez bon accueil.

			— Vous vous rendez compte de ce que ça signifie, Capitaine ? intervint un autre.

			Morgan tourna la tête pour croiser le regard de sa plus vieille recrue, un certain Klaasen. L’homme était de haute stature et encore bien bâti pour son âge. La cinquantaine, ses cheveux et sa longue barbe d’un blanc laiteux, il conservait une prestance qui lui valait toujours pas mal de succès dans les bordels. Cependant, il avait des idées très arrêtées et des a priori qui n’allaient pas dans le sens des affaires du capitaine du Red Revenge. En outre, Morgan savait pertinemment que sa loyauté avait un prix, mais il restait un excellent matelot et un très bon combattant.

			— Des Sirènes vivent peut-être parmi nous à notre insu ! reprit-il avec une sorte d’indignation. Pourquoi pas même d’autres kêtos de façon plus générale ? Ça confirmerait ces légendes écossaises dont j’ai entendu parler racontant que des êtres phoques, des Selkies, pourraient retirer leur peau pour prendre une apparence humaine d’une incroyable beauté !

			— C’est une possibilité, confirma Morgan sans la moindre inflexion dans la voix. Mais quand bien même nous en rencontrerions, ou qu’il s’avérerait que nous en ayons dans notre équipage, serait-ce vraiment important ? Nous sommes des pirates ! Au sein des nôtres, nous respectons chaque individu pour ce qu’il est, sans jugement de religion, d’origine ou de préférences sexuelles ! N’oubliez jamais ça ! Ai-je votre parole ?

			Il y eut encore des grognements, des soupirs, des hésitations et des discussions par petits groupes, mais après plusieurs longues minutes, un accord général s’éleva pour se plier à la demande. Morgan en fut sincèrement soulagé, et son esprit dériva naturellement vers Nérée.

			Quoi que tu cherches ou que tu fuies, mon petit poisson, tant que tu feras partie de mon équipage, je m’assurerai qu’il ne t’arrive rien.

		
		



			Chapitre 17 Chasse au trésor

			 

			 

			Une fois les consignes entièrement distribuées, Gabriel signifia son départ à son capitaine, condamné à rester sur place pour superviser les travaux et payer le fameux maître-charpentier, et entraîna avec lui le petit groupe qu’il avait soigneusement constitué.

			Ensemble, ils quittèrent la plage et empruntèrent un chemin qui s’engageait du côté des terres vierges et humides, vers le sud-ouest. La région était particulièrement marécageuse, mais en raison de la faible superficie de l’Île-À-Vache, le trajet fut relativement court. Ils ne tardèrent pas à atteindre une étroite cavité creusée dans le relief de la baie Ferret.

			— Nous sommes arrivés, annonça fièrement le chirurgien en tête du détachement.

			Dubitatifs, tous s’approchèrent de l’entaille ridicule qui passait complètement inaperçue au sein de ce décor densément étouffé par une végétation luxuriante, et jetèrent un coup d’œil à travers. Un sombre corridor se cachait derrière.

			— On va entrer là-dedans ? s’étonna Lucas.

			— Oui, et je vous demanderais de ne pas vous éloigner de moi. L’intérieur de cette grotte est particulièrement labyrinthique. Je connais bien ce dédale, mais sans guide, croyez bien que vous risquez de vous y perdre.

			— On va te suivre comme ton ombre, Exmelin, répondit sans hésiter Cad.

			Les autres approuvèrent, et laissèrent Gabriel ouvrir la marche.

			Il faisait frais et sombre, mais quelques rayons de lumière filtraient à l’occasion à travers les parois pour soutenir leur cheminement au sein d’une pléiade de galeries voûtées, dont l’agencement complexe pouvait être comparé à celui d’un terrier de renard. Toutefois, après un moment, le passage en vint à s’élargir et déboucha sur une chambre immense et baignée par une eau tellement profonde qu’un petit navire aurait pu y jeter l’ancre sans problème. L’entrée qui y menait depuis la mer était d’ailleurs suffisamment grande pour cela, et en prime assez discrète dans le décor pour ne probablement pas être remarquée. En d’autres mots, cela en faisait un lieu idéal pour tout pirate qui se respectait. Ce fut de fait sans surprise que les membres du détachement écoutèrent Gabriel leur annoncer :

			— Bienvenue dans la grotte au trésor du capitaine Henry Morgan !

			— Sérieusement ? s’étonnèrent Logan et Lucas. Nous sommes dans son repaire ?

			— Oui, confirma le chirurgien. Du temps où il écumait les Caraïbes, il entreposait la moindre de ses possessions ici ; armes, poudre à canon, et butins. Il n’y a désormais plus rien, on s’est assurément servi après son arrestation, mais ce n’est pas ce qui importe aujourd’hui.

			— Le trésor qui a coulé, répondit Silah avec enthousiasme.

			Gabriel acquiesça d’un signe de tête et tira de son manteau un morceau de papier griffonné.

			— Si je vous ai fait déplacer ici, c’est surtout pour vous garder loin des regards. Vous allez devoir recouvrer vos formes originelles pour plonger jusqu’à la barrière de récifs qui entoure l’île et explorer plus particulièrement la zone indiquée sur ce plan.

			Il déplia le feuillet et leur montra le dessin qu’il avait tracé dessus. Cela représentait la côte ainsi qu’une topographie approximative des fonds marins alentour basée sur les souvenirs de ses précédentes venues.

			— Oh ! Ça fait beaucoup, remarqua Iso.

			— Le bateau a explosé, rappela Gabriel. Les richesses ont immanquablement été éparpillées. Ce que j’ai signalé correspond à peu près à la position du navire et au champ d’action des courants.

			— Y a-t-il quelque chose que nous devons rapporter en priorité ? s’enquit Silah.

			— Tout ce que vous trouverez, peu importe ce dont il s’agit. Pièces d’or ou de huit, joyaux, vaisselle, ou que sais-je encore. Nous ne pouvons pas nous permettre de nous limiter.

			— Compris, conclut Iso. Une fois que nous aurons localisé l’épave, à nous cinq, nous devrions aller vite. Matelots, avec moi !

			Iso prit les devants en commençant par se défaire de ses armes et par ôter sa ceinture. À l’exception de Gabriel qui les attendrait dans la grotte, chacun l’imita et se retrouva bientôt entièrement nu. Quand ce fut fait, le maître d’équipage s’avança vers le bord de l’eau, prêt à plonger. Immanquablement, Lucas écarquilla les yeux, dévoré de curiosité quant à savoir quelle pouvait bien être la véritable nature de son supérieur. Il reçut un coup de coude de la part de Logan, qui lui montra les flots et lui rappela :

			— Tu ferais mieux de te concentrer sur ton propre sort. Ça va picoter !

			— Pff ! Occupe-toi de tes affaires !

			— Mais c’est qu’il me répond, le mioche !

			Pas décidé à se laisser faire, Lucas esquissa un rictus digne d’un véritable chenapan et le poussa à la mer dans un plouf retentissant. Gabriel s’esclaffa, Cad aussi, mais pas Iso. Les sourcils froncés, il guetta durant de longues secondes le bouillonnement de bulles qui n’en finissait plus de s’élever depuis le fond, jusqu’à ce qu’un rostre crève la surface.

			La créature ressemblait beaucoup à un dauphin, mais sa tête était bien plus arrondie que la normale et sa robe était étrangement plus colorée. Son dos était d’un brun foncé quand sa partie ventrale affichait des tons rosés, et ses flancs tiraient sur une gamme de jaune et d’orange. C’était un dauphin d’Illigan, que le trafic et le commerce avaient arraché à ses Philippines natives. Gabriel se souvenait encore du jour où Morgan et Jörm les avaient sauvés, Iso et lui, car ces derniers s’étaient retrouvés tous deux captifs du même navire asiatique.

			— Alors ? Elle est bonne ? se moqua Lucas.

			Que n’avait-il pas demandé là ? L’adolescent, trop fier de sa bêtise, en récolta un puissant jet d’eau en plein visage. Les effets furent immédiats.

			— Ah ! Ça pique !

			La sensation désagréable le conduisit à plonger à son tour sans plus réfléchir, et à demeurer immergé pas loin d’une minute avant de réapparaître profondément changé. La partie supérieure de son anatomie était restée à peu près humaine, si l’on oubliait les dents dignes d’un redoutable prédateur qui sertissaient sa bouche. En revanche, sa peau avait pris une texture déroutante et faisait désormais lien avec le bas de son corps devenu celui d’un poulpe, ses huit bras longs et musculeux pourvus de centaines de ventouses.

			— C’était petit, pesta-t-il à l’intention du dauphin.

			Si Logan ne répondit que par un sifflement strident, Gabriel lui assura :

			— C’était de bonne guerre, admets-le.

			Ils furent coupés par deux autres explosions d’eau sur leur droite. Silah et Cad s’étaient décidés à suivre le mouvement, mais le chirurgien se contracta subtilement. En effet, après les avoir vus remonter à la surface, d’aucuns auraient pu dire que les kêtos méritaient bien leur appellation.

			Des « monstres marins ».

			Silah était ce que les îles à l’ouest de l’Afrique nommaient un koakun-klun. Une créature mi-crocodile, mi-varan géant, avec une longue queue qui se terminait comme la langue fourchue d’un serpent. Depuis plus de deux siècles, son espèce était réputée pour couler les bateaux espagnols et portugais observés à proximité des côtes du Cap Vert, en les frappant tels des boulets de canon. Mais un beau jour, il avait été capturé par un navire négrier venu récupérer des esclaves pour les Antilles, qui avait entendu dire que le marché des kêtos était également florissant. Il s’était défendu et avait fauché trois vies dans la confrontation, malheureusement cela ne l’avait pas empêché de se retrouver séparé des siens. Il en avait souffert, pourtant, malgré sa libération, il n’avait jamais cherché à repartir, car il considérait avoir une dette envers ses sauveurs. Il se consolait auprès d’autres de ses congénères rencontrés à bord du Red Revenge, dont un certain Sekou avec qui il aimait boire et se remémorer ses terres natales.

			Cad était à peine moins impressionnant. Son nom humain était en vérité basé directement sur celui de son espèce : le cadborosaure. Il ressemblait à une longue anguille rayée pourvue de deux puissantes nageoires capables de le propulser. Son cou était couvert d’une sorte de crinière et son corps se terminait par une queue bifide. Quant à sa tête, elle semblait résulter d’un croisement entre les traits du cheval et ceux du chameau. Et à en juger par ses impressionnantes dents, il était encore question d’un carnivore.

			— Eh bien ! J’ai beau vous avoir revus plusieurs fois sous ces formes depuis votre montée à bord du Red Revenge, vous ne cesserez jamais de m’éblouir, remarqua Gabriel en retrouvant sa contenance. Vous êtes toujours aussi majestueux !

			Ses mots n’étaient pas exagérés. Il vouait une profonde admiration aux kêtos, et considérait que c’était un honneur de pouvoir vivre au quotidien à leurs côtés. Ils étaient puissants, terrifiants, et pourtant, sur ces mers, il existait des monstres bien plus terribles et cruels qu’eux : les hommes, qui s’étaient assurément livrés à plus d’atrocités que ces êtres mus par le seul désir de survivre. Les kêtos avaient une sorte d’innocence éternelle, toujours immatures et puérils face à ce monde qu’ils ne pouvaient qu’à peine appréhender, et le chirurgien se sentait la nécessité de protéger cela.

			— Exmelin, l’interpella Iso.

			— Qu’y a-t-il, Isonade ?

			— Tu devrais trouver un coffre en notre absence pour ranger ce que nous te rapporterons.

			— Je suis presque certain qu’il y a ce qu’il faut dans le coin.

			Le maître d’équipage acquiesça en silence, puis se détourna et plongea la tête la première dans l’eau avec la grâce d’un nageur expérimenté. Sa disparition ne dura pour sa part qu’une poignée de secondes, mais quand il remonta, Gabriel ne put s’empêcher de soupirer en songeant qu’il comprenait définitivement que Jörm ait été séduit.

			Isonade était un être vraiment particulier. Avec son torse humain, ses bras joliment développés, ses mains palmées et griffues, et ses longues oreilles en ailettes, il avait hérité de la beauté des Sirènes. Ses cheveux devenus d’un blanc éclatant participaient en outre à lui conférer un halo de pureté dont il était difficile de détourner les yeux. Cependant, à défaut de se finir par une somptueuse queue aux écailles scintillantes, la partie inférieure de son corps empruntait toutes les caractéristiques du prédateur avec lequel il était croisé, à commencer par huit nageoires de taille variable réparties le long de son anatomie, dont l’aileron dorsal emblématique de ce monstre des mers. Ce n’était d’ailleurs pas le seul rappel de son hybridation. Son cou était parsemé de fentes brachiales, et ses yeux ne ressemblaient en rien à ceux de Nérée. C’était ceux d’un requin, ni plus ni moins, et ces diverses particularités avaient défini son existence.

			Il était devenu une légende sur la côte ouest du Japon. D’une extrême furtivité, nul ne l’avait jamais vraiment vu, mais les locaux l’avaient redouté. À l’époque, il s’en prenait principalement aux petites embarcations de pêcheurs qu’il frappait de sa queue pour les renverser, ou parfois directement aux malheureux pour les entraîner dans les profondeurs et les y dévorer. Puis, à l’instar de nombreux autres kêtos, sa vie entière avait basculé. Nul n’était jamais à l’abri, même les plus puissants. Cependant, il ne regrettait absolument rien. Dans son péril, il avait rencontré Jörmungand et goûté pour la première fois à un bonheur sincère.

			Gabriel secoua la tête en repensant au serpent nordique. Il n’en revenait pas que cet être bourru et asocial ait pu s’attacher à ce point, car le terrible Isonade, le mangeur d’hommes, avait fait fondre son cœur de glace comme neige au soleil. Il avait suffi d’un regard. Un seul ! Ces deux-là avaient succombé au coup de foudre ; qui durait et promettait de ne pas s’éteindre de sitôt. Il y avait quelque chose de puissant entre eux, une osmose. Le chirurgien n’était pourtant pas du genre à croire aux romances idylliques, mais pour ces deux-là, il acceptait entièrement le concept d’âmes sœurs.

			Cependant, s’il se perdait en contemplation, il redescendit sur terre lorsqu’il entendit le souffle d’émerveillement de Lucas.

			— Waouh ! Il ressemble donc à ça ? Le maître est… si beau.

			Sur ce point, Gabriel ne pouvait que tomber d’accord. Le charme mystique qui exsudait par tous les pores de la peau d’Isonade pouvait presque se voir à l’œil nu.

			— Lucas, gronda l’intéressé, assez de rêvasseries, nous avons fort à faire.

			— Oui, maître.

			Et sur ces mots, la grotte immense qui s’avérait idéale pour les proportions colossales d’une partie d’entre eux se vida et replongea dans un profond silence que seul perturbait le ressac.

			 

			***

			Il avait fallu au groupe de kêtos envoyé pour retrouver l’Oxford, le vaisseau amiral de Henry Morgan, plus de temps qu’envisagé. En effet, Gabriel n’avait pas menti sur la sécurité que conféraient les nombreux écueils qui encerclaient l’île. Sous l’eau, les fonds marins se révélaient être un véritable cimetière de bateaux. Il y en avait de toutes sortes et de toutes tailles, du plus modeste au plus luxueux. Les récifs n’épargnaient pas les ignorants. Par conséquent, une recherche intensive avait dû être menée avant de retrouver les restes souhaités.

			Mais ils y étaient !

			Quelques correspondances avec l’histoire racontée par Gabriel leur avaient permis de localiser le site qui les intéressait. Ils se séparèrent donc pour passer le plancher marin au peigne fin.

			Cela faisait longtemps que Cad n’avait plus repris sa forme serpentine. Ce fut avec une sorte d’euphorie qu’il sinua dans l’eau en se propulsant par alternance avec ses puissantes nageoires pour s’élancer toujours plus loin. Malgré ses cinquante pieds de long, il se fraya un chemin assez facilement entre les coraux. Il était agile, si bien que pas un instant son corps n’endommagea ce fragile écosystème. Des poissons poussèrent même la curiosité à venir danser et tourner autour de lui, à l’accompagner dans son exploration. Et ce ne fut pas parce que la créature en croqua un ou deux au passage que cela les dissuada de rester ! Mais, heureusement pour eux, Cad avait bien d’autres choses à penser qu’à remplir son estomac ; de premières formes évocatrices commençaient à se distinguer, tantôt enfouies dans les grains dorés tantôt avalées par les algues. Alors il plongea son nez proéminent dedans et dégagea un premier objet qui s’avéra être un sextant.

			La chasse ne fut pas moins fructueuse du côté de Logan. Sous les rayons de lumière qui filtraient à travers les eaux, son regard attentif capta le faible scintillement de quelques pièces d’or encrassées par près de cinq années d’immersion. Il en siffla de satisfaction, ramassa une complète poignée grâce à sa bouche, laissant le sable qu’il avait arraché au fond marin s’échapper entre les interstices de ses dents, puis s’éloigna pour ramener une première partie de son butin.

			Pour Silah, la situation était un brin plus compliquée. Contrairement à ses pairs, il avait besoin de remonter à la surface pour reprendre de l’air, ce qui l’interrompait régulièrement. Néanmoins, ce qu’il n’avait pas en apnée, il le compensait par son anatomie idéale – par ses griffes mortelles, surtout – qui lui permettait de fouiller en profondeur. Il brassait ainsi des quantités impressionnantes de sable, créant une brume ocre dans l’eau cristalline, si bien que sa pugnacité paya. Au prix d’un peu de patience, il parvint à trouver nombre de joyaux et de bijoux que le temps avait recouverts et qu’il enfourna dans sa gueule énorme pour les rapporter à Gabriel. Et il en restait encore, ce qui était encourageant !

			Plus loin, Lucas fouillait d’imposants décombres. Il se servait de ses tentacules musclés pour soulever des planches pourries et verdies, ou bien de la ferraille. Il crut la chance lui sourire lorsqu’il mit, par le plus grand hasard, la main sur un coffret demeuré intact. Il n’en revenait pas. Un éclair de satisfaction illumina sa bouille à la rondeur adolescente, mais il ne put l’ouvrir pour en vérifier le contenu, celui-ci s’avérant soigneusement verrouillé. C’était peut-être une bonne chose, car qui savait ce que le bois avait potentiellement pu protéger d’une éventuelle dégradation ?

			Cela dit, ce n’était pas suffisant. Il ne voulait remonter que lorsque ses dix bras seraient chargés. Aussi redoubla-t-il d’efforts, quitte à s’engager complètement dans ce qui restait d’une cabine ouverte aux quatre courants, fragile, mais qui abritait au moins un meuble encore identifiable.

			Une fois à l’intérieur, il s’attaqua immédiatement à ses tiroirs ; sans pour autant en extraire la moindre trouvaille valable. Les vieilles cartes en papier du premier se dissipèrent aussitôt dans l’eau, ce qui avait jadis été des vêtements dans le second n’étaient plus que lambeaux inutilisables dévorés par le sel, et le dernier était vide. Peu importait. Lucas ne se laissa pas abattre, il fit un tour d’horizon et retrouva finalement quelques chandeliers précieux, un peu d’argenterie et une carafe.

			Il s’apprêtait à repartir avec ce maigre chargement quand, soudain, son regard fut attiré par la présence d’une ombre dansante sur sa droite, à travers les restes d’une fenêtre. En s’approchant, il réalisa qu’il s’agissait d’un cadavre en décomposition. Nul ne savait comment ce corps avait terminé ici. Ce qui était certain, en revanche, c’était qu’il ne datait pas du naufrage de l’épave et, à en juger par le boulet attaché à sa cheville qui le retenait au fond, ce devait être la conclusion d’une sombre histoire. Mais le malheur des uns faisait le bonheur des autres, comme disait l’adage. Aussi Lucas esquissa-t-il un sourire calculateur et s’empressa-t-il de le fouiller. Il récupéra ce qui devait être un riche médaillon, une bourse pleine, et un insigne. C’était toujours cela de pris, d’autant qu’il restait plein d’endroits à ratisser.

			Pour sa part, Isonade fut le plus chanceux de tous. Penché par-dessus un récif contre lequel certains débris de la frégate reposaient, il retrouva un monticule de pièces coincé entre les coraux. Il y en avait tellement qu’il ne serait pas évident de les remonter ; pas à la main, par poignées. Le plus sage était de repartir pour récupérer de quoi les ranger, et de ramener l’ensemble à bon port. Ce qu’il fit aussitôt, s’éloignant d’un coup de queue puissant.

			Quand il retrouva l’air humide et iodé de la grotte, Gabriel était déjà occupé à aider Logan à se décharger de ses trouvailles. Le dauphin ne s’attarda pas une fois sa bouche vidée. Il adressa un bref regard au maître d’équipage, le salua de la nageoire et disparut de plus belle sous les flots.

			— Tu reviens bredouille, Isonade ?

			— Non, j’ai mis la main sur une partie du trésor, je crois. Beaucoup de pièces d’or. J’ai besoin de quelque chose pour les transporter.

			— Oh ! Je vais te trouver ça.

			Gabriel s’éclipsa en coup de vent et réapparut presque aussitôt.

			— Est-ce que ça te suffirait ?

			Le coffret qu’il présenta à la Sirène-requin aurait pu renfermer aussi bien une arme à feu que les correspondances d’un individu quelconque.

			— Qui que soient les gens qui sont venus dépouiller la cachette de Henry, ils ont au moins laissé une partie des contenants. J’ai également déniché une caisse vide, parfaite pour rapporter notre butin.

			Isonade reporta son attention sur ladite caisse dans laquelle le chirurgien avait rangé ce que Logan avait trouvé, et acquiesça en silence tandis qu’il s’emparait de la boîte tendue vers lui.

			— Je repars, annonça-t-il.

			— Sois prudent.

			Isonade plongea, son corps brisa furtivement la surface, puis il s’enfonça et reprit la direction de cette section de récif précédemment repérée. Cela lui demanda en vérité des heures à tout ramasser, ainsi que plusieurs allers-retours, car il fallait récupérer les pièces dans chaque interstice, chaque petite cavité formée par les coraux, et il pouvait difficilement réclamer de l’aide. Ses compagnons n’avaient pas de mains pour accomplir cette tâche ; hormis Lucas, qu’il préférait loin de lui.

			Il était inutile de rappeler qu’il n’avait pas apprécié que son jeune apprenti parle trop à Nérée. Et d’avoir lu cette admiration dans son regard un peu plus tôt n’avait fait que réveiller cette pointe de colère qui s’attardait. Isonade n’aimait pas ce qu’il était. Pour cette raison, il haïssait autant le dégoût qu’il pouvait engendrer auprès des autres kêtos que cette fascination superficielle qu’il pouvait recevoir sous l’influence de son charme de Sirène. Les seuls compliments qu’il acceptait étaient, en fin de compte, ceux de Jörm.

			Jörm, qui... lui manquait.

			Depuis qu’ils étaient ensemble, ils avaient rarement été séparés plus de quelques heures. Or, c’était déjà la deuxième fois en très peu de temps. Il y avait eu la baie nette, puis cette chasse au trésor qui promettait de durer de longs jours. Bien sûr, il comprenait l’importance que revêtait ce qu’ils faisaient tous les cinq sous les instructions d’Exmelin, mais cela n’atténuait pas ce vide qu’il sentait se creuser dans sa poitrine.

			Un vide qui le poussa à se permettre une liberté qu’il n’aurait pas dû.

			Une fois qu’il eut achevé de ramasser ses dernières pièces, son coffret sous le bras, ce ne fut pas la direction de la grotte qu’il reprit, mais celle de la baie Ferret. Seuls le sommet de sa chevelure qui se confondait avec l’écume, son front et ses yeux d’or terne tirant sur l’olive, avec leurs singulières pupilles de prédateur marin, pouvaient encore être aperçus pour qui savait quoi remarquer. Il chercha ainsi celui qu’il aimait du regard, et le trouva en train de superviser leurs hommes sur la plage. Morgan n’était pas loin, en pleine discussion avec le maître-charpentier qui, rouleaux et livres de comptes en main, devait très certainement peaufiner avec lui les derniers détails du plan de réparations du Red Revenge.

			Jörm… Retourne-toi ! Je veux te voir, rien qu’une seconde…

			Était-ce le hasard, ou bien la puissance de leur connexion ? Toujours est-il que Jörm se retourna bel et bien, comme s’il avait senti le poids d’un regard insistant sur sa personne. Un éclat de surprise passa sur son visage lorsqu’il survola un instant la mer et capta la présence d’Isonade, mais il jeta un œil aux alentours et, d’un signe de tête, lui indiqua une aire abritée de la plage.

			Ce dernier accueillit l’invitation avec entrain, le cœur battant à tout rompre dans sa poitrine. Il replongea doucement pour ne pas attirer l’attention, et nagea au plus vite vers ce petit coin protégé.

			Jörm l’y rejoignit après s’être assuré que nul n’avait besoin de lui ou n’allait le suivre. Il s’approcha de l’eau jusqu’à ce que celle-ci lui monte aux chevilles, et s’accroupit au-dessus des vaguelettes en bout de course pour se placer à sa hauteur.

			— Iso, qu’est-ce que tu fais là ? lui demanda-t-il de sa voix ordinairement bourrue.

			Isonade se laissa porter jusqu’à ses pieds ; jusqu’à ce que son ventre racle les grains de sable. Un rare sourire tendre, quoique rendu carnassier par ses dents tranchantes, exacerba la beauté de ses traits éthérés.

			— Je voulais te voir.

			— Tu aurais dû te retenir, le blâma Jörm à voix basse, sans réussir à se fâcher. Nos missions doivent passer en premier, tu le sais bien.

			— J’ai fait ce que j’avais à faire. J’ai simplement un peu retardé mon retour auprès des autres.

			Jörm secoua la tête, son expression subtilement plus douce.

			— Dans ce cas, tu aurais pu attendre de rentrer, non ?

			— Non, je voulais…

			Il n’alla pas plus loin, mais ce n’était pas nécessaire. Jörm embrassa son front et susurra :

			— Tu me fais toujours autant d’effet sous cette forme, si c’est ce que tu désirais savoir.

			L’intéressé baissa les yeux pour tenter de dissimuler un léger rougissement. Il était heureux.

			— Jörm…

			— Mmh ?

			Malicieux, Isonade prit appui sur son bras libre afin de redresser le haut de son corps et déroba un baiser à son amant. Fier de son action, il permit ensuite à une vague qui reculait vers la mer de l’emporter loin de lui et souffla :

			— Il me tarde d’être à ce soir.

			Jörm hocha la tête en guise de confirmation et lui offrit le plus beau sourire qu’il était capable d’esquisser, même si celui-ci était à peine équivalent au soulèvement de la commissure de ses lèvres. Ce n’était pas grave, Isonade n’en demandait pas plus. Il aimait son serpent nordique tel qu’il était, avec son caractère difficile et son visage par trop figé, car il savait qu’il dissimulait bien plus à l’intérieur.

			Après cela, il repartit sans plus se retourner, soulagé et heureux. Il retrouva Gabriel qui, fidèle à lui-même, lui offrit pour sa part un rictus bien plus rayonnant en apparence que celui de Jörm. Néanmoins, son effet ne fut en rien comparable. Même le plus beau des sourires ne pouvait rivaliser avec les expressions de la personne chérie.

			— Je commençais à m’inquiéter, Isonade, tu as mis beaucoup de temps, remarqua le chirurgien.

			— Ce n’était pas évident, mentit-il. Les pièces étaient coincées dans les coraux, j’ai dû m’y reprendre de nombreuses fois pour achever ma récolte. Tiens !

			Depuis les eaux, il lui tendit le coffret. Gabriel le récupéra, jeta un œil à son contenu et se montra ravi.

			— C’est merveilleux ! Avec ce que les autres ont également rapporté, nous sommes sur la bonne voie. Nous devrons poursuivre quelques jours nos efforts, je pense, mais nous sommes assurés de réunir la somme. Félicitations !

			Les kêtos étaient rassemblés à ses pieds, au bord de la roche, et attendaient après lui pour pouvoir remonter. Il tira alors de ses poches de petites fioles qui renfermaient un liquide rouge sombre, le sang de Jörm, et commença par en donner une à l’adolescent, qui l’avala d’un coup. Puis il versa le contenu de chacune des autres directement dans les larges bouches de Silah, Cad et Logan. Seul Isonade en fut exempt, car il n’en avait pas besoin. Ce dernier s’extirpa par ailleurs sans mal de l’eau, son corps retrouvant forme humaine à mesure qu’il l’exposait à l’air libre.

			Des mugissements douloureux résonnèrent de longues secondes contre les parois de la grotte, le temps que la magie fasse son œuvre. Cela dura même pas loin d’une bonne minute pour Lucas. Toutefois, à terme, chacun des membres de l’équipage récupéra une apparence plus adéquate à la vie sur terre.

			Logan remonta le premier au sec et ne put s’empêcher de manifester son contentement :

			— Waouh ! Ça fait un bien fou de nager un peu !

			— À qui le dis-tu ! l’approuva Cad en l’imitant.

			Silah secoua la tête et se passa une main sur le visage pour l’essuyer. Quand il se retrouva de nouveau sur ses deux pieds, il attrapa ses vêtements et ne tarda plus à chasser l’eau qui couvrait encore sa peau et à s’habiller. Lucas fut le dernier à s’activer, ses yeux rivés sur Isonade chez qui l’irritation ne faisait que croître. Au bout d’un moment, justement, ce dernier se tourna vivement vers l’adolescent et s’écria :

			— Veux-tu bien arrêter de me fixer ? Tu es capable de surmonter mon influence, alors fais un effort, je te prie, je déteste être observé de la sorte.

			Lucas vira aussitôt à des teintes coquelicot. Se confondant en excuses, il tenta de bredouiller quelques explications qui ne tenaient pas la route :

			— Oh ! Pardon, maître, je ne t’observais pas spécialement, c’est juste que… euh, je voulais mieux te connaître et…

			— Tais-toi ! Maintenant, habille-toi et rentrons !

			Le silence s’abattit dans la grotte. Nul n’était habitué à entendre Iso faire preuve d’une agressivité aussi marquée, mais Gabriel se retint d’intervenir ou de donner son avis. Cela ne le regardait pas, c’était un règlement de comptes disciplinaire entre un maître et son élève. À la place, il se dédouana de la situation en se concentrant sur la caisse emplie de trésors qu’il s’assura de bien dissimuler dans l’attente du lendemain.

			Finalement, lorsqu’ils furent tous rhabillés, ils empruntèrent le chemin inverse qui les avait conduits jusqu’ici et retrouvèrent le confort de leur auberge.

			Le calme ne dura pas. À peine un quart d’heure plus tard, ils furent rejoints dans la salle commune où ils sirotaient quelques rafraîchissements par le reste des hommes du Red Revenge. Morgan fut le dernier à passer le seuil de la porte et sa mine témoignait du fait que la journée avait été longue et épuisante. Cependant, quand il prit connaissance de l’expression calme et sereine de Gabriel, sa bonne humeur refit surface et il s’écria :

			— Je paie ma tournée ! 

 		



			Chapitre 18 Quand les cœurs se cherchent

			 

			 

			Seul dans sa chambre plongée dans le noir, Nérée tournait et virait dans son lit. Encore une longue journée écoulée, durant laquelle il avait scrupuleusement suivi les recommandations de Gabriel. Il avait espéré que le chirurgien lui rendrait visite, mais il n’en était rien et cela l’agaçait. Il comprenait bien les priorités de l’équipage, néanmoins, il était impatient de quitter cette pièce qui l’isolait complètement. D’autant qu’il se retrouvait confronté à deux problèmes : nul n’était venu lui apporter son dîner et il s’inquiétait de savoir si Morgan prévoyait de dormir avec lui.

			Un moment, lassé d’entendre les rires parfois gras qui filtraient par le plancher et qu’il identifiait sans le moindre doute possible comme appartenant aux hommes de l’équipage, il décida de s’habiller, de quitter son lit et de les rejoindre coûte que coûte. Pour cela, il commença par se redresser sur ses jambes flageolantes et tenta de se stabiliser. Il se sentait mal assuré, mais se félicita intérieurement de rester debout plus longtemps que lors des essais qu’il avait effectués dans l’après-midi et lui valaient des articulations rougies par de nombreuses chutes. Il se risqua ainsi à placer son pied droit en avant et à le poser bien à plat. Puis il attendit de voir s’il pouvait poursuivre. Le vertige était là, puissant, semblable à la bourrasque faisant tanguer le bateau. Mais il lutta de toutes ses forces et ordonna à sa jambe gauche de suivre le mouvement, de creuser l’écart avec le lit.

			Oui ! se réjouit-il. Je peux le faire !

			Il esquissa son troisième pas ; ce fut celui de trop. Ses genoux heurtèrent une fois de plus violemment le sol, ce qui lui arracha une exclamation de douleur. Des larmes montèrent au coin de ses yeux pour accompagner cette frustration qu’il éprouvait. Malgré cela, il était hors de question que la chute mette un terme à ses projets. Au diable la dignité, il irait à quatre pattes s’il le fallait !

			Ce fut de cette façon qu’il atteignit la porte et tendit le bras pour actionner la poignée. Il se traîna ensuite à travers le couloir, mais dut s’arrêter face au nouvel obstacle qui se présentait : l’escalier. Cela ne lui prit que quelques secondes pour décider de descendre sur les fesses, marche après marche. Quand il fut en bas, il s’aida de la rambarde pour se redresser et s’évertua à parcourir la dernière distance qui le séparait de la salle commune, quitte à se raccrocher à ce qui lui passerait sous la main. Il était si proche du but ! Il pouvait déjà voir la lumière depuis sa position, et les voix qui s’échappaient se précisaient graduellement. Il reconnut même le rire de Gabriel parmi d’autres timbres moins connus.

			Trois pas, sa tête lui tournait.

			Douze pas, il dut porter une main à sa bouche pour museler la nausée.

			Vingt pas, il y était presque. Encore cinq et il serait sur le seuil de la pièce.

			Et finalement, victoire !

			D’un simple coup d’œil, il découvrit que la salle commune de l’auberge affichait presque complet, occupée majoritairement par les pirates du Red Revenge. L’ambiance était conviviale, les vapeurs d’alcool saturaient l’air, et le bruit était assourdissant. C’était à se demander comment ils pouvaient encore s’entendre.

			Nérée chercha aussitôt Morgan dans la foule. Il le distingua dans le fond, attablé avec son quartier-maître, son maître d’équipage, son canonnier et le chirurgien. Il riait aux éclats, bruyant comme à son habitude, fidèle à cette manie de vouloir se faire remarquer. Nombre de ses hommes étaient d’ailleurs tournés vers lui et l’accompagnaient, presque fascinés, dans ses démonstrations joyeuses.

			À cette vision, Nérée s’avança complètement dans l’encadrement de la porte, auquel il se raccrocha de son mieux. Son apparition attira l’attention d’un bon nombre de personnes. Le silence s’imposa progressivement et les pirates le dévisagèrent avec des expressions variées qui marquèrent une différence nette entre membres kêtos ou humains du Red Revenge. Si les premiers le saluèrent d’un signe de tête accompagné parfois d’un sourire, les derniers se montrèrent majoritairement embarrassés. Il était évident qu’en dépit de cette promesse faite à leur capitaine de protéger le secret de la Sirène qui voyageait avec eux, ils restaient troublés de la voir sous cette apparence. Pire, cette méfiance ambiante semblait côtoyer de près le mépris ; au point que Nérée pensa à faire demi-tour et s’enfuir.

			Cela s’avéra impossible.

			Poussé dans ses limites, son corps céda et il glissa au sol. Sa chute provoqua la surprise.

			— Nérée ! s’écria Lucas en le remarquant enfin.

			L’adolescent quitta prestement la table qu’il occupait aux côtés de Cad, de Logan, du taciturne Valen et du sage Duncan, et accourut auprès de lui. Dans le fond, le capitaine et les siens, qui n’avaient pas prêté attention à ce qu’il se passait dans l’entrée, se tournèrent avec une certaine stupeur. Gabriel se leva d’un bond et suivit le mouvement de Lucas.

			— Nérée, qu’est-ce que tu fais ici ? s’inquiéta le chirurgien en glissant l’un de ses bras autour de son cou pour l’aider à se relever. Je t’avais dit qu’il te faudrait quelques jours avant de pouvoir…

			— Tu as aussi dit que tu reviendrais me voir ! se braqua-t-il.

			— Oui, c’est vrai. Je m’excuse, mais le Red Revenge…

			— Passe en premier, je le sais bien. Mais je ne veux pas rester seul dans cette chambre. S’il te plaît...

			Gabriel fronça les sourcils, plus désolé que fâché. Il réfléchit brièvement, puis déclara :

			— Très bien. Joins-toi à nous un moment.

			L’expression de Nérée s’illumina. Lucas souhaita leur prêter assistance, mais le chirurgien le remercia.

			— Je m’occupe de lui, tu peux regagner ta place.

			— Je… Mmh.

			L’adolescent parut attristé de se faire éconduire, mais Nérée n’avait plus d’yeux que pour Morgan tandis qu’il se rapprochait de sa table avec l’aide de Gabriel. Lorsqu’ils arrivèrent, le reste du monde disparut autour de lui. Il n’y eut plus ni l’attitude bienveillante de Silah, ni l’expression sceptique d’Iso, ni le regard inquisiteur de Jörm. Seul demeura le flamboyant capitaine, dont le charisme éclipsait celui des autres hommes de cette auberge. Son cœur se mit à battre plus vite, menaçant de crever sa poitrine.

			Morgan, quant à lui, resta figé sur sa personne, la bouche légèrement entrouverte comme pour dire quelque chose qui refusait de sortir. Ses yeux le détaillèrent un long moment. C’était en effet la première fois qu’il avait l’occasion de véritablement observer Nérée sous son aspect humain. Il avait discerné ses traits dans la pénombre la nuit précédente, et capturé un aperçu de son apparence au matin, mais c’était bien autre chose de le découvrir en pleine lumière. Et ce qu’il voyait...

			Le capitaine sentit à son tour son rythme cardiaque s’emballer, et ce d’une façon qu’il ne connaissait pas. Il avait expérimenté l’excitation du combat, l’euphorie de la victoire ou la tension d’un danger imminent, mais jamais il n’avait ressenti pareil sentiment. C’était un élan nouveau, qui le laissait dans la plus grande stupéfaction, l’esprit inondé de pensées incongrues.

			Je l’ai tenu dans mes bras... L’aurais-je relâché si je l’avais vu ainsi plus tôt ?

			Qu’est-ce que je raconte ? Je ne suis pas…

			Il dut toutefois se rendre à l’évidence. L’envie qu’il éprouvait n’était pas éloignée de ses instincts primaires de chasse. S’il avait été sous sa forme de kraken, il aurait saisi Nérée dans ses tentacules de la même manière qu’il capturait ses proies. Il l’aurait maintenu dans sa prise, sauf que cela n’aurait pas été pour se repaître de lui. Peut-être bien qu’il voulait juste… le garder pour lui, telle une perle rare ?

			Il redescendit cependant sur terre lorsque Gabriel tira une chaise et l’installa entre Silah et lui.

			— Tu es tout pâle, gamin, remarqua le canonnier. Tiens, tu devrais boire un coup !

			Il lui servit une grande timbale de rhum.

			— J-Je n’ai jamais bu d’alcool ! s’exclama Nérée, un brin tendu. Ça ne me dit rien, et j’ai plutôt faim…

			Gabriel se frappa le front.

			— Et zut ! Je suis sincèrement désolé, Nérée, il est vrai que j’ai négligé ton dîner. Nous allons corriger ça tout de suite. Par contre, tu l’as certainement déjà compris, mais si tu vis parmi les hommes un moment, il va falloir t’adapter. Tu ne pourras pas manger tes repas crus, et assurément pas autant de poisson que tu le voudrais.

			— Je le sais, et je ne compte pas faire mon difficile.

			— Parfait. Pour ce soir, ce sera donc soupe de légumes. Aubergiste ?

			Le tenancier de l’établissement répondit aussitôt à l’appel, et Gabriel passa commande. Silah n’attendit que le départ de leur hôte pour s’en mêler à son tour et indiquer à Nérée :

			— Tu verras, ça ne vaut pas les produits de la mer, mais ça passe plutôt bien.

			Nérée acquiesça et reporta son attention sur Iso et Jörm qui, contrairement à leur capitaine, ne le quittaient pas du regard.

			— Je vais faire des efforts pour m’intégrer, assura-t-il.

			En guise de réponse, Jörm ferma les yeux et porta sa timbale à ses lèvres. Iso, pour sa part, réajusta son expression et adopta une attitude indiquant qu’il était prêt à faire un pas vers lui.

			— Dans ce cas, tu ferais mieux de boire, lui conseilla-t-il d’une voix tranquille. Les hommes n’aiment pas ceux qui ne consomment pas. Sais-tu pourquoi ?

			— Non, je n’en ai aucune idée.

			— Parce que l’alcool rend vulnérable. Et un individu en pleine possession de ses moyens est un danger potentiel. Qui sait quel couteau celui-ci pourrait te planter dans le dos en profitant de ton état d’ébriété ?

			Dubitatif, Nérée leva un sourcil et répondit :

			— Dans ce cas, pourquoi ne pas s’abstenir de boire ?

			— Parce que l’alcool a des vertus, expliqua Silah sur le ton de la plaisanterie. Il aide à la camaraderie et fait passer le goût de l’eau trop vite croupie à bord. Sans compter que, d’une certaine façon, le temps semble s’écouler plus rapidement.

			— Il aide à la camaraderie, hein ?

			Nérée contempla quelques secondes le liquide à l’odeur forte placé sous son nez et redirigea son attention vers Jörm.

			— Je ne suis pas votre ennemi ! déclara-t-il avec implication.

			Pour accompagner ses propos, il commença à boire cul sec.

			— Nérée, non ! s’exclama Iso en se levant vivement.

			Le maître d’équipage tendit aussitôt la main à travers la table pour le forcer à baisser sa timbale. Nérée le laissa faire. Il n’avait pas anticipé la puissance de l’alcool sur ses papilles. Il se retint de tout cracher d’un coup sous la brûlure qui s’emparait de sa gorge, mais il avala d’une traite ce qu’il avait en bouche et se retrouva à tousser avec force.

			— Nérée ! s’inquiéta Gabriel en tapotant son dos. C’est ta première fois ! Il faut y aller doucement.

			— Ça, c’est sûr, s’esclaffa Silah. Ce n’est pas un truc pour les fragiles !

			Jörm secoua la tête avec dépit. Quant à Morgan, il n’intervint pas. Étrangement tranquille, il se contenta de froncer les sourcils et d’en revenir à sa propre timbale au fond de laquelle ses yeux se perdirent. Mais alors que Nérée récupérait péniblement, trois femmes plantureuses aux poitrines par trop mises en avant s’avancèrent vers la tablée en minaudant et s’adressèrent à lui.

			— Eh bien, mon garçon ! On fait son baptême de l’alcool ? commença la première.

			— Est-ce que, par hasard, il y aurait d’autres baptêmes que tu souhaiterais faire ? enchaîna la seconde, en caressant sa joue de son index.

			— Tu as l’air jeune, s’en mêla la dernière, placée derrière lui pour le prendre par les épaules. Se peut-il que tu n’aies jamais touché de femmes ? Nous pourrions te faire découvrir des plaisirs dont tu n’as pas la moindre idée.

			Silah se mit de plus belle à rire. Il adressa un coup de coude à l’intéressé et s’exclama :

			— On dirait que tu as du succès, gamin ! Si t’as envie d’essayer et de te soulager, vas-y ! Je paierai, ça me fait plaisir. Les bonnes ententes commencent par les meilleurs cadeaux.

			Gabriel s’apprêtait à protester quand Morgan se leva d’un bond, faisant grincer sa chaise sur le carrelage en terre cuite. Son geste coupa court à ce petit manège et força l’attention des trois prostituées, ainsi que celle de ses hommes, sur sa personne. Les concernées reculèrent dès qu’elles virent son expression sombre, presque glaciale.

			— Je vais vous demander de bien vouloir partir, mesdames. Ce garçon est à moi.

			Ces mots étaient sortis tout seuls. Il en récolta de nombreux regards incrédules ; à commencer par celui de Nérée.

			— Morgan, tu ne sais pas ce que tu fais, souffla Jörm entre ses dents, la main d’un coup crispée sur sa timbale.

			Gabriel observa le capitaine les contourner et se frayer un chemin entre les femmes impliquées pour saisir Nérée par le bras, le lever de force et l’entraîner avec lui.

			— Hé ! s’exclama ce dernier, pris de court par cette réaction.

			Gabriel secoua la tête, un rictus dépité sur les lèvres. Silah en resta coi. Quant à Iso, il se garda de dire ou de montrer ce qu’il en pensait. Il se contenta de déplacer la timbale du triton jusqu’à la place de son supérieur. Seul Jörm n’accueillit pas d’un bon œil cet événement.

			Quand Morgan retrouva son siège, il installa Nérée sur ses genoux, une main sur sa hanche gauche et lui chuchota :

			— N’autorise pas ce genre de personnes à s’approcher de toi, tu as compris ?

			— Mmh ?

			Tandis que lesdites personnes se retiraient, un tant soit peu vexées, Nérée resta interloqué. Depuis quand le capitaine du Red Revenge s’autorisait-il un droit de regard sur ses fréquentations ?

			— Je ne veux pas qu’elles te touchent, insista celui-ci.

			Autour, des murmures s’élevèrent. Certains matelots se concertaient sur ce qu’il venait de se produire et, dans leur absence de discrétion, quelques phrases parvinrent jusqu’aux oreilles des intéressés.

			— Le capitaine serait-il charmé par une Sirène ?

			— Ça expliquerait pas mal de choses… Mais j’ai entendu dire que les Sirènes pouvaient pousser les hommes à la folie ! Et si notre capitaine perdait la raison, hein ?

			— C’est peut-être déjà le cas ? lâcha moqueusement Harrison, l’un des humains réfractaires quant au fait que le triton se baladait parmi eux. Pensez à son discours, aujourd’hui ?

			Son discours ? s’étonna Nérée, son attention reportée sur Morgan. Il leur a parlé de moi ?

			Le concerné devina son interrogation muette et lui répondit à voix basse :

			— Le trafic de kêtos. Autant que ta présence à bord de mon navire ne soit pas connue du monde entier, tu en conviendras ?

			Nérée acquiesça, touché qu’il ait pensé à le protéger, puis l’écouta poursuivre :

			— Pour le reste, ignore-les. Je n’ai pas à me justifier, je suis le capitaine. Mes actes parleront bien plus que des mots.

			— Tu ne devrais pas fermer l’œil pour autant, intervint Jörm sur un ton grave.

			— Je n’y comptais pas.

			Morgan dégaina son pistolet de son baudrier et, sans la moindre hésitation, fit feu à travers la pièce bondée. Le projectile toucha la timbale de celui qui avait douté de sa lucidité avec un tintement métallique, avant de finir sa course dans une des poutres du mur. L’homme, se retrouvant soudain les mains vides, s’interrompit immédiatement, en état de choc, tandis que ses compagnons de table furent réduits au silence et n’osèrent même plus lever les yeux vers leur capitaine.

			— Eh bien, Harrison ! Je croyais vous avoir bien spécifié que certains sujets étaient tabous. Ne me suis-je pas montré suffisamment clair ? La prochaine balle ne manquera pas sa cible, c’est une promesse. Quelqu’un trouve à y redire ?

			On aurait pu entendre une mouche voler. Satisfait, Morgan rangea son arme, avala une rasade de rhum, et fit signe à Silah de poursuivre l’histoire qu’il avait manifestement entamée plus tôt avant la perturbation causée par Nérée.

			Le canonnier ne se fit pas prier et relata dans les moindres détails comment ses frères et lui s’y prenaient pour couler les navires qui approchaient un peu trop près de leur nid du temps où il vivait encore chez lui, en Afrique. Il avait un don pour raconter cela de façon dérisoire et humoristique. Même Nérée se mit à rire légèrement, inconscient du trouble que ses réactions causaient à celui sur qui il était assis.

			Morgan se régalait purement et simplement. D’un regard de côté, il ne perdait pas une miette de ses expressions, vibrait de ses agitations et prêtait attention à chacun de ses gloussements éraillés et discrets. C’était la première fois qu’il savourait véritablement l’instant présent, et il n’avait aucune envie que cela s’arrête. Pour cette raison, il gratifia l’aubergiste d’un air assassin quand le pauvre bougre perturba temporairement l’ambiance pour apporter l’assiette commandée. Mais il fallait bien que son petit poisson mange, alors il se retint de se montrer virulent. Mieux, il remercia l’homme d’un signe de tête.

			Après cette brève interruption, il ne tarda pas à découvrir qu’assister au repas de Nérée pouvait s’avérer aussi divertissant que le voir rire. Captivé par ses gestes, il fixa cette bouche fine qui s’ouvrait et se fermait, et cette langue qui passait à l’occasion sur ses lèvres pour les nettoyer, toute pensée cohérente l’ayant quitté. Cela le ramena immanquablement à leur échange de la veille, et surtout, à cette constatation faite au matin.

			Il en voulait plus de la part de Nérée !

			Guidée par cette envie, sa main se hasarda sous la chemise trop grande que le triton avait revêtue et rencontra sa peau.

			Pas préparé à ce contact, Nérée s’efforça de contenir un sursaut. Il ne tenait pas à ce que les autres découvrent ce qu’il se passait sous la table. Il ne tenta toutefois pas d’arrêter Morgan, au contraire. L’excitation explosa dans sa poitrine, se répandit dans ses membres et le rendit fébrile sous les attentions reçues.

			Parce que le capitaine ne se contenta pas de le maintenir fermement.

			Malicieux, ses doigts glissèrent avec la plus grande délicatesse sur son flanc pour dériver ensuite vers son ventre. Ils firent le tour de son nombril, puis entamèrent de nombreux va-et-vient sur son abdomen, titillant jusqu’au creux de son aine qui se prolongeait au-dessus de la ceinture de son pantalon. 

			Nérée sentit son estomac se contracter. Il lui devint bientôt difficile de se concentrer encore sur ce qu’il se disait autour de lui. Iso avait pris part à la conversation et donnait son avis sur... Bon sang, il n’aurait pas su dire sur quoi ! Gabriel semblait aller dans son sens et acquiescer à ses propos. En revanche, fidèle à lui-même, Jörm écoutait sans montrer le plus petit signe d’intérêt. Ce fut d’ailleurs pour cette raison que le quartier-maître finit par remarquer, du coin de l’œil, le discret jeu de séduction à l’œuvre juste à sa gauche. Sa réaction fut immédiate. Il adressa aussitôt une grimace de réprobation à son supérieur, mais c’était mal connaître Morgan que de croire qu’un simple regard suffirait à l’arrêter. Au contraire, d’un naturel provocateur, celui-ci esquissa un large sourire et se pencha pour demander à Nérée dans un murmure :

			— Souhaites-tu que je te reconduise à ta chambre ?

			Pris de court, et au beau milieu d’un sentiment de pur délice, Nérée peina à aligner ses mots sans bafouiller.

			— Euh… Je… Est-ce que tu comptes dormir avec moi cette nuit aussi ?

			— C’était bien dans mes intentions, confirma Morgan en souriant à pleines dents. Je n’ai simplement pas vu l’heure s’écouler, mais c’est une bonne chose que tu sois descendu.

			Il caressa de plus belle sa hanche et ajouta :

			— D’ailleurs, je me demande… ce qui pourrait se passer ce soir.

			Doté d’une ouïe fine, Jörm leva les yeux au ciel et s’efforça de garder son opinion pour lui. Nérée n’en remarqua rien, trop concentré qu’il était sur cette proposition inespérée.

			— Tu me permettrais de te toucher ?

			— À voir, le taquina Morgan. Ça dépendra de la façon dont tu t’y prendras pour me convaincre.

			— Tu m’as dit de te capturer si je te voulais.

			— Excellente réponse, s’esclaffa encore le capitaine. Séduis-moi si tu peux !

			Cette fois, Jörm se frappa le front, mais une expression de pure satisfaction se peignit sur les traits de Morgan lorsqu’il entendit Nérée lui demander :

			— Morgan… Est-ce que tu peux… me reconduire dans ma chambre ?

 		



			Chapitre 19 Exploration ?

			 

			 

			La salle commune de l’auberge retomba d’un coup dans le silence lorsque le capitaine se leva bruyamment de sa chaise. Il cueillit Nérée dans ses bras sans se soucier le moins du monde des regards stupéfaits tournés vers eux, et annonça en fixant Gabriel :

			— Je le ramène dans sa chambre et je vais me coucher. Les premiers travaux sérieux commencent demain, je veux être en forme.

			Gabriel acquiesça sans conviction, mais se garda du moindre commentaire. Morgan traversa alors la pièce chargé de Nérée. Cependant, avant de quitter définitivement les lieux, il s’immobilisa dans le cadre de la porte et se tourna une dernière fois vers ses hommes pour fixer plus particulièrement le dénommé Harrison. Le regard noir qu’il lui jeta l’acheva. Le pirate en question s’empressa de hocher frénétiquement la tête pour lui faire comprendre qu’il avait saisi le message, et ne s’arrêta qu’une fois Morgan parti.

			Dans le couloir, Nérée, qui avait retenu son souffle durant cette scène, expira un bon coup. Sa gêne transparaissait sur les traits de son visage.

			— Eh bien, mon petit poisson ! Pourquoi te mets-tu dans cet état ? s’enquit Morgan avec amusement tandis que son pied se posait sur la première marche de l’escalier.

			— Ce que tu as fait… N’es-tu pas allé trop loin ?

			— Le coup de la balle ? Oh, ce n’était rien, ça ! Une fois, j’en ai jeté un par-dessus bord. Nul ne doit désobéir à son capitaine.

			— Hein ? Qu’est-il devenu ?

			— C’était un kêtos, il s’en est tiré sans mal, mais ça a au moins eu le mérite de rétablir un peu de respect dans les rangs. Désormais, la plupart savent que je suis un individu patient, mais qu’il ne faut pas dépasser les limites. Même ceux qui n’étaient pas là à l’époque se méfient.

			Nérée frissonna en se rappelant qu’il avait échappé de peu à un sort identique et passa par réflexe ses bras autour de son cou dans un désir de se raccrocher à lui. Amusé, Morgan s’interrompit dans son ascension pour lui demander :

			— Mmh ? Est-ce une marque de possessivité que nous avons là ?

			Nérée leva les yeux au ciel.

			— Ferme-la et ramène-moi dans ma chambre.

			— Comment me parles-tu ? Ah là là, je suis outré !

			— Tu m’en vois navré.

			Morgan lâcha un petit rire, resserra sa prise autour de son corps, puis poursuivit la montée des marches en lui signifiant :

			— Après ça, j’attends avec impatience que tu me montres ce que tu me réserves.

			Un rougissement prononcé teinta les joues de Nérée. Il n’articula plus un mot jusqu’à ce qu’ils regagnent sa chambre. Même une fois sur place, il fallut d’abord que Morgan le dépose sur le lit et s’installe à ses côtés, dos contre le mur, pour que la conversation reprenne.

			— Et donc ? N’étais-tu pas censé me séduire ?

			À genoux sur le matelas, Nérée le dévisagea avec une hésitation évidente. Ce fut presque dans un souffle imperceptible qu’il demanda :

			— Si je t’embrasse… vas-tu me rejeter ?

			Morgan redevint aussitôt sérieux. Il l’observa un moment, soupira, puis secoua la tête en fermant brièvement les yeux.

			— Non… Je devrais, mais je ne le ferai pas. Tu me plais, et tu le sais, sale petite anguille pernicieuse !

			Nérée lâcha un léger rire et l’audace le poussa à s’installer à califourchon sur les cuisses du capitaine. Puis il plongea son regard dans le sien.

			— Entreprenant, à ce que je vois ! releva Morgan à voix basse.

			— C’est ce que tu attendais, non ? Alors, tais-toi, Morgan, vraiment.

			— Dans ce cas, fais-moi taire.

			Rien que pour obtenir enfin un peu de silence de sa part, Nérée encadra ses joues de ses mains et cueillit ses lèvres dans un baiser aussi délicat qu’une aile de libellule. Un contact subtil, presque spectral, qui le transporta de joie. La bouche de Morgan était douce contre la sienne, et il sentait l’attraction que ce dernier exerçait sur lui ; pas celle de son aura magique, simplement celle de sa personne. Il brûlait d’envie de le toucher et de le caresser. Cette idée seule suffisait à tendre son corps et il n’était pas question de s’arrêter en si bon chemin. Alors il joua, taquina, suçota ses lèvres. Il retraça leur contour de sa langue pour en apprendre par cœur la forme, et embrassa leurs commissures. Mais à goûter ainsi l’objet de ses désirs, il prit surtout conscience de l’importance de ce qui couvait au fond de lui.

			Jusque-là, il s’était montré lucide sur cette attraction qu’il avait très tôt éprouvée, mais après l’investissement dont Morgan avait fait montre à son égard ces derniers temps, son cœur avait sérieusement commencé à vibrer. Leurs quelques contacts physiques l’avaient transporté, et ces mots prononcés avec force, « Ce garçon est à moi », lui avaient porté le coup de grâce. Pour cette raison, il le voulait désormais entièrement à lui, aussi passionné qu’il se sentait le devenir. Mais Morgan était un kraken pour qui les relations restaient nouvelles. Aussi, saisi d’un doute, recula-t-il dans un besoin de l’interroger.

			— Morgan…

			Il n’eut pas le temps d’aller plus loin. Morgan le ramena à lui, glissa une main derrière sa tête et souffla contre sa bouche :

			— Si tu veux m’embrasser, je te prierais de ne pas faire semblant.

			Dans un élan enthousiaste, le fier capitaine reprit ce qu’ils avaient commencé et approfondit leur échange. C’était la preuve qu’il n’avait véritablement pas feint cet élan de possessivité exprimé face aux trois prostituées, car dans cette prise de contrôle qu’il opérait, il ne s’illustrait pas uniquement comme celui menant la danse, il y avait aussi des exigences et un puissant désir de conquête.

			Sous cette chaleur dominatrice qui envahit sa bouche, Nérée se détendit et s’abandonna, submergé par une étonnante vague de bonheur. Néanmoins, il se demandait jusqu’où cela les pousserait et il n’était pas le seul. Après de longues minutes à batailler avec leurs langues, Morgan, essoufflé et les yeux brillants, le relâcha enfin et le questionna :

			— Et maintenant ? Que faisons-nous ?

			— On explore ensemble ? proposa Nérée, légèrement intimidé. Si nous n’avons pas plus d’expérience l’un que l’autre, ça pourrait être amusant de partager ça. Tu pourrais peut-être apprendre à aimer un peu plus ton corps humain tant que tu seras coincé dedans, non ? Sans compter qu’en ce qui me concerne, je vais finir par avoir du mal à… ne pas vouloir te toucher. Nous, les Sirènes, aimons les contacts physiques. Certaines races sont par ailleurs réputées pour être de véritables prédatrices sexuelles ; celles à queue rouge corail, surtout, particulièrement sauvages et violentes. La mienne est plutôt civilisée, car elle emprunte beaucoup de codes sociaux aux humains, mais j’ai assurément des besoins... que ce petit jeu entre nous réveille et excite.

			Attentif, Morgan n’avait plus envie de rire. Il savait que Nérée disait vrai. Sans compter que ce dernier était pile dans la tranche d’âge des premiers accouplements au sein de son espèce. Cette période commençait par l’apparition de cette fameuse nageoire dorsale. La croissance de celle-ci était d’ailleurs un objet de séduction et de rivalité chez les jeunes mâles, et la plupart trouvaient leur partenaire avant son complet développement.

			Un partenaire avec qui ils passaient leur vie ; ce qui pouvait être un problème dans la situation présente.

			— Qu’aurais-tu à y gagner, hein ? répliqua Morgan, dont l’esprit demeurait vif malgré une petite pointe de tentation. Au risque de me répéter, je ne compte pas rester humain ! Et après ?

			Nérée hésita sur ses prochains mots.

			— Je ne t’empêcherai pas de redevenir un kraken !

			— Tu es donc prêt à ne t’engager que sur une relation à court terme ? Bon sang, Nérée, je ne suis pas né de la dernière pluie ! La fosse de Los Muertos est mon nid. J’ai vécu suffisamment du côté de Posenea pour savoir que l’éphémère n’est pas un concept avec lequel vous êtes familiers.

			— Est-ce que ça doit m’empêcher d’essayer ?

			— Tu pourrais en souffrir, et moi aussi. En admettant que je finisse par m’attacher sérieusement à toi, tout ce qui me guette, au bout du compte, c’est un dilemme. Tu le sais pertinemment, et c’est sur ça que tu comptes ! Tu es malin, mais je ne tomberai pas dans le piège.

			Nérée considéra le problème quelques instants, puis lui retourna :

			— Et si tu n’avais pas à choisir ?

			La surprise traversa le visage de Morgan. Il ouvrit la bouche, puis la referma pour ravaler ses mots. L’hésitation, lisible dans ses yeux, l’amena à revoir son idée première pour lâcher plutôt :

			— Architeuthis Dux. C’est ce que je suis. Un putain de calmar géant ! Nérée, regarde-moi en face et dis-moi que tu pourrais encore te laisser séduire et toucher par un monstre à tentacules mangeur de poissons que tu n’aurais plus jamais l’occasion de contempler sous cet aspect ?

			Nérée s’esclaffa de bon cœur. Il passa ses bras autour de son cou, le fixa avec intensité et lui répondit :

			— À ce que je vois, c’est vrai, tu as plutôt une bonne opinion de toi-même pour croire que ton visage seul ait pu m’attirer.

			Morgan leva un sourcil.

			— Parce que ce n’est pas le cas, peut-être ?

			— Tu es beau, je ne le nie pas, mais je ne suis pas aussi superficiel. Je n’en serais pas là si ton charme ne tenait qu’à ça. « En admettant que je finisse par m’attacher sérieusement à toi », je pourrais t’aimer sous n’importe quelle forme. Tu es stupide de penser le contraire, parce que c’était Céto que je cherchais.

			— Tu « n’en serais pas là » si tu n’avais rencontré que Céto. Or, si une partie de celui que tu désires disparaît, je ne donne pas cher de ce qui survivrait de tes « sentiments ». Je ne veux pas de ça.

			Agacé, Nérée s’emporta. Il écrasa sa bouche contre la sienne, s’assura d’étourdir assez Morgan pour le contraindre à se taire et rétorqua :

			— Je t’autoriserai à me baiser avec tous tes tentacules s’il le faut, mais donne-moi une chance de te prouver que je suis sincère !

			— Ce serait bien une première, se moqua Morgan en le repoussant légèrement.

			Son sourire amer s’estompa néanmoins très vite, remplacé par une expression plus sombre tandis qu’il ajoutait :

			— Ce n’est pas tout. Les raisons pour lesquelles tu me veux sont mauvaises. Je ne suis pas dupe : tu te sens seul, perdu et vulnérable. Je peux le comprendre, mais ne fais pas de moi un simple objet destiné à combler ce vide.

			— Ce n’est pas le cas ! s’insurgea Nérée, choqué.

			— Ah oui ? Dans ce cas, que vois-tu en moi qui ne constitue pas seulement une solution à tous tes maux ?

			Nérée s’interrompit un bref instant, avant de lui adresser un sourire froid.

			— Tu es un enfoiré, Morgan. Tu as autant de bons côtés que de mauvais. Si je cherchais une solution rapide et efficace, tu ne serais indubitablement pas mon choix.

			Les nuages s’envolèrent d’un coup. Morgan arbora un air presque fasciné.

			— Oh ! Voilà des arguments plutôt convaincants ! Je suis heureux que tu ne m’idéalises pas. Ça prouve qu’il te reste encore un peu de lucidité, et ça me plaît.

			— Je suis entièrement lucide, et ce depuis le premier jour, assura Nérée, les sourcils froncés. Mais quand tu apprécies quelqu’un, tu l’acceptes avec ses qualités comme ses défauts.

			Le sourire qu’il reçut fut cette fois franc et lumineux. Morgan l’attrapa par la taille et le ramena au plus près de lui. Nérée put ainsi constater que son discours n’avait pas été sans susciter de réaction. Il le sentit dur contre son propre sexe, dont l’érection s’était partiellement flétrie durant leur conversation.

			— Serais-tu masochiste ? s’étonna-t-il. Tu ne bandes toujours que lorsque je te tiens tête.

			— Réjouis-toi que ton sale caractère soit d’un quelconque effet sur moi, car tu n’as pas beaucoup de cordes à ton arc, toi non plus. Ce n’est en tout cas pas ta voix qui m’aurait conquis.

			— C’était petit !

			— C’était facile, en effet, mais au lieu de te plaindre, tu ferais mieux de le dire, si tu espères que nous poursuivions agréablement cette soirée.

			Sur le coup, Nérée ne comprit pas. Cependant, la malice dans les iris clairs de Morgan ne mit pas longtemps à l’aiguiller sur ses attentes. Il leva les yeux au ciel, poussa un soupir, s’accrocha à ses épaules et capitula :

			— J’ai perdu.

			Morgan s’esclaffa, pourtant, aucun triomphe ne transparut dans son attitude. Au contraire, jouant la carte de l’autodérision, il dégagea une de ses mains pour repousser une mèche noire sur le front de Nérée et lui signifia :

			— Tu sais quoi ? Moi aussi.

			Tous deux se prirent à rire. Quand ils retrouvèrent leur calme, Morgan plongea ses yeux caribéens dans ceux du triton et lui souffla :

			— Explorons donc ensemble. Par quoi commençons-nous ?

			L’excitation explosa aussitôt dans la poitrine de Nérée. Il était hors de question de passer à côté d’une occasion pareille. Sans s’encombrer de manières, il lui indiqua :

			— J’ai une idée ! Mets-toi torse nu.

			— Très bien, maître, se moqua Morgan en le décalant pour se lever.

			Il eut vite fait de se déposséder de ses armes et de l’essentiel de ses vêtements. Il ne lui resta que son pantalon. Quand il se rapprocha du lit, Nérée lui fit signe de s’allonger sur le ventre, et il obtempéra.

			— Nous allons y aller en douceur, expliqua le triton. Je pense que le mieux, c’est que nous commencions par nous habituer à nous toucher. Pour ce soir, je te propose un simple massage.

			— Pas de sexe, donc ? s’assura Morgan, un sourcil haussé, à la fois sceptique et amusé. Tu avais pourtant l’air tellement excité tout à l’heure que je m’attendais presque à ce que tu me violes.

			— Ce n’est pas dans mes mœurs, et ça n’aurait pas la même saveur que lorsque tu me supplieras pour que nous fassions l’amour.

			Morgan ne put s’empêcher de ricaner.

			— L’amour, hein ?

			Nérée ne releva pas sa question. À la place, il s’installa sur ses fesses, les jambes de part et d’autre de son corps, et posa ses paumes sur ses épaules. Puis il se pencha brièvement pour lui susurrer :

			— Maintenant, ferme les yeux et détends-toi.

			Morgan s’exécuta, mais un léger sursaut l’agita quand il sentit Nérée commencer à masser sa peau et malaxer ses muscles, les faisant fondre sous sa chaleur et entre ses doigts précautionneux. Néanmoins, une telle initiative fut accueillie à bras ouverts, car son corps peinait à se remettre des événements qui s’étaient enchaînés. Il était en outre agréable de s’abandonner aux bons soins d’un autre. D’autant que, si le manque d’expérience de Nérée était évident, il visait juste pour s’occuper des régions les plus douloureuses.

			Puis le temps s’égrena et Nérée diminua sa force pour délivrer plutôt des caresses sensuelles qui ne le laissèrent pas indifférent. À plusieurs reprises, un frisson parcourut son dos et couvrit ses bras de chair de poule. Et lorsque l’exploration de son corps se fit plus taquine, entrecoupée de baisers parsemés à la volée, son ventre se contracta tandis qu’un curieux sentiment se répandait dans ses veines, entretenant cette érection qui ne se calmait pas ; ce qui était gênant, dans cette position. Mais le plus enthousiasmant fut peut-être de sentir Nérée onduler occasionnellement son bassin contre ses fesses, à l’évidence aussi embarrassé que lui quant à cette réaction naturelle qu’ils devraient endurer jusqu’à ce que cela passe. Le mieux pour cela était peut-être de faire le vide, de se concentrer sur autre chose. Par conséquent, les yeux toujours fermés, il tenta de réguler sa respiration et plongea dans son univers intérieur.

			Du point de vue de Nérée, ses entreprises devaient être efficaces, car, bientôt, les gémissements appréciateurs du capitaine se firent souffles profonds et ronflements discrets. 

			Morgan s’était endormi. En conséquence, il s’arrêta et le contempla quelques instants, un sourire aux lèvres. Il descendit ensuite le plus délicatement possible de son fessier sur lequel, il devait l’admettre, il s’était plu à s’installer et à se frotter pour museler son propre besoin, et s’étendit à ses côtés.

			Il n’y avait pas beaucoup de place pour deux dans le petit lit. Pour cette raison, il n’eut d’autre choix que de se tourner de côté et de faire face au mur. Il s’apprêtait à clore ses paupières, par avance désespéré de savoir qu’il n’aurait assurément pas un sommeil aussi agréable que son compagnon, mais un mouvement derrière lui le prit par surprise. Un bras s’enroula autour de sa taille et son dos rencontra un torse chaud.

			Morgan le plaqua entièrement contre lui, posa son front contre l’arrière de son crâne, le nez enfoui dans sa soyeuse chevelure d’ébène, puis se justifia :

			— Les cauchemars… Laisse-toi faire.

			Nérée hésita. Cette situation devenait récurrente ; un peu trop à son goût. Malgré cela, il se sentait bien moins réticent après la conversation qu’ils venaient d’avoir. Peut-être même qu’il éprouvait une petite envie subtile que Morgan envahisse davantage son espace personnel. Il s’abandonna donc et leva les barrières qui protégeaient d’ordinaire son esprit ; que Céto n’avait en vérité aucun mal à franchir.

			Pour son plus grand étonnement, il n’y eut pas d’intrusion, au contraire. Subitement aspiré, il pénétra d’un coup dans la tête de Morgan et le retrouva sous sa forme de kraken dans un merveilleux lagon d’un bleu azur.

			L’eau n’était pas assez profonde pour que ce dernier apparaisse dans sa complète splendeur. Pour cette raison, il s’était fait petit, presque perdu dans cet espace clos bordé par un sable si clair qu’il en était presque blanc. Quelques poissons allaient et venaient dans le bassin, et une flore foisonnante s’épanouissait pas loin sous la surface. Les couleurs de ce décor étaient vibrantes et tout paraissait tranquille, paisible et harmonieux. Sécurisant. C’était exactement ce dont Nérée avait besoin.

			Après avoir pris le temps d’apprécier le cadre, le triton émerveillé se tourna vers le maître des lieux et l’écouta lui dire de sa voix lente et grondante :

			— J’ai conçu cet espace pour toi. Tu peux dormir, Nérée, car ici, rien ne t’atteindra.

 		



			Chapitre 20 L’étreinte du serpent

			 

			Dans l’une des chambres voisines de celle de Nérée, Jörm faisait les cent pas et ne décolérait pas quant à la scène à laquelle il avait assisté un peu plus tôt. Iso, installé en tailleur sur le matelas, le regardait faire et l’écoutait pester avec véhémence.

			— Je m’attendais à mieux de la part de Morgan... C’est lui qui séduit les autres par son aura d’ordinaire, pas l’inverse. C’est une hérésie ! Tu as vu leur petit manège à ces deux-là ?

			— Morgan dit que leurs ondes cérébrales sont similaires. Je pense que ça joue pas mal sur leur rapprochement. Le lien qu’ils pourraient être amenés à partager serait assurément très puissant et pourrait mener, en quelque sorte, à un état de parfaite unité.

			— Nous devons empêcher ça ! Outre le fait que nous ignorons encore trop de choses concernant Nérée, cette connexion psychique pourrait mettre Morgan en grand danger. Son petit protégé a vécu des choses éprouvantes, dont il est difficile de se remettre. Nombre de nos semblables passés entre les mains des trafiquants n’en dorment plus. Toi et moi restons nous-mêmes marqués par nos expériences, mais nous sommes solides. Ce n’est pas l’impression que ce gamin me donne. Or, si son esprit venait à se briser pendant que Morgan est dans le sien, ça les condamnerait tous les deux !

			Iso soupira, quitta sa place et s’approcha pour lui saisir doucement le bras.

			— Reste à ta place. Morgan sait ce qu’il fait, j’en suis certain, et s’il a décidé d’offrir une chance à Nérée, je vais en faire autant. Nous sommes ses hommes ; il est notre capitaine. Tant qu’il ne nous donne pas de raison de douter de lui, nous devons nous plier à sa volonté, toi le premier.

			— Mais Morgan…

			— Est comme un frère pour toi, je le sais, assura Iso, avec un sourire. Il te considère également ainsi. Cependant, il attend de toi que tu le soutiennes, non que tu le sous-estimes. Tu le protèges, et c’est bien, mais ne l’étouffe pas. De nous tous, il est celui qui se sacrifie le plus au quotidien. S’il peut goûter un peu de bon temps, qui serions-nous pour l’en priver ?

			— Du bon temps ? Qu’il s’amuse, oui, mais qu’il ne vienne pas pleurer sur mon épaule lorsqu’il aura… ses trois cœurs brisés !

			— Tu penses que Nérée n’est pas sérieux ?

			— Oh, je ne doute pas de son attachement ! protesta Jörm avec amertume. C’est peut-être l’unique chose que je ne remets pas en question. Mais je devine par avance tellement d’obstacles à surmonter... Tu l’as dit, Morgan fait beaucoup pour les kêtos alors qu’il porte déjà le fardeau de sa punition. Il ne mérite pas d’endurer, en prime, la colère de ce vieux thon de Nephrem lorsqu’il apprendra que son fils chéri s’est épris du Kraken, ou d’assumer en partie le lourd bagage que traîne assurément ce petit prince. Ce serait injuste !

			Iso se tut et baissa la tête pour observer un moment le plancher. Lorsqu’il releva enfin le nez, il demanda :

			— Est-ce que c’est ce que tu penses de nous ? Que ton passé est un poids difficile à porter que tu te reproches de me faire endurer ?

			Jörm le détailla, les yeux plissés.

			— Je sais que tu juges le monde en te basant sur tes propres ressentis, mon amour, poursuivit Iso. Cette idée ne t’aurait pas effleuré sans en avoir au préalable fait l’expérience. Regrettes-tu notre relation ?

			Jörm se pencha pour déposer un baiser sur son front.

			— Pas un instant ! assura-t-il. Mais je sais parfaitement quelle influence a le passé sur la personne que nous devenons et quelles en sont les répercussions sur nos proches. En ce qui me concerne, je m’en veux de t’infliger mon caractère difficile et mes nuits parfois agitées. Tu mérites mieux que ça.

			Iso déposa un doigt sur ses lèvres pour le faire taire et répondit :

			— Tu es né d’un dieu que ses pairs haïssaient. Nul n’a accordé ne serait-ce qu’un semblant de pitié aux enfants que vous étiez, ta sœur, ton frère et toi. Votre seule existence était presque taboue. Dès vos premiers jours, il a été prophétisé que vous seriez des assassins, des destructeurs. Odin vous a séparés de vos parents, isolés les uns des autres et condamnés à une vie de captivité et de solitude. Tu as passé des siècles au fond des abysses, enchaîné à ce lien duquel Céto est parvenu à te libérer. Il est normal que tu en gardes des séquelles, mais tu sais quoi ? Je ne considère pas que ce soit un fardeau de me tenir auprès de l’être qui m’est le plus cher pour l’aider à surmonter ses démons.

			Jörm ne semblait pas comprendre le message que son partenaire tentait de lui transmettre. Il haussa un sourcil, l’air interrogatif, mais Iso ne le fit pas languir et expliqua :

			— S’il y a une chose que j’ai comprise en vivant à tes côtés à la surface, c’est que s’aimer, c’est se soutenir mutuellement pour grandir, guérir et avancer ensemble. Une relation ne peut évoluer que dans le partage et la présence, et pour parvenir à une situation harmonieuse, ça requiert forcément des efforts de part et d’autre, ne t’en déplaise. Je me montre présent pour toi, parce que je le veux ; et si Morgan souhaite se tenir aux côtés de Nérée en dépit des écueils sur leur route, ce sera aussi parce qu’il l’aura choisi. Tu dois lâcher prise et accepter le fait que tu ne peux pas tout contrôler. Je t’en serai reconnaissant, et Morgan également. C’est ce que tu peux faire de mieux pour nous deux.

			Jörm soupira, passa une main dans ses cheveux, puis grommela :

			— Tu as sûrement raison, mais je lui dois tellement. Le jour où Morgan m’a libéré, tout a changé pour moi.

			Plus qu’un changement, cela avait été un bouleversement ; au point que Jörm estimait que sa rencontre avec Céto marquait le véritable commencement de son existence. Il y repensait d’ailleurs très souvent.

			À cette époque, Céto venait de faire la connaissance de Gabriel, qui l’avait pris sous son aile. Il expérimentait son premier retour à sa forme naturelle lorsqu’il était tombé sur une partie des anneaux du serpent nordique, la taille de ce dernier lui permettant de s’étendre depuis les mers froides aux courants les plus chauds. Durant les trois jours pendant lesquels le kraken avait pu rester lui-même, sa curiosité l’avait amené à remonter jusqu’à une tête qui reposait sur les fonds marins du côté des Bahamas. C’était ainsi que tous deux avaient échangé leurs premiers mots et partagé leurs histoires. Cependant, quand Jörm lui avait expliqué qui il était et depuis combien de temps il désespérait de se libérer, sa situation l’avait touché. Par conséquent, bien qu’il peinât déjà à s’acclimater à sa vie terrestre, Céto avait supplié Gabriel de l’emmener en Norvège pour attester des liens qui retenaient son nouvel ami.

			Cela avait été une sacrée épreuve, mais Céto était parvenu à se rendre jusqu’à l’anneau de la chaîne, et durant trois nouveaux jours de transformation, chaque minute passée, chaque seconde écoulée, il l’avait rongé sans relâche à l’aide de son solide bec. Jörm avait douté du succès de son entreprise. L’anneau était enchanté d’une magie puissante. Mais, pour une étrange raison, cela avait porté ses fruits.

			Une fois libéré, Jörm avait attendu des semaines le retour dans les Caraïbes de son sauveur. Puis, quand tous deux s’étaient retrouvés, il lui avait juré une loyauté inébranlable en guise de gratitude et avait joué de son héritage – de ce sang légué par Loki, le dieu métamorphe – pour prendre une apparence humaine et l’accompagner.

			Par la suite, Gabriel l’avait en quelque sorte adopté également et s’était beaucoup occupé de lui. Cependant, Jörm était resté distant à son égard. Il avait été habitué à l’éternité, aux choses immuables. Le caractère éphémère de l’existence du chirurgien lui faisait peur. Pour cette raison, il s’était retenu de s’attacher et, jusqu’à sa rencontre avec Isonade, seul Céto avait pu bénéficier d’un statut spécial à ses yeux.

			— Par reconnaissance et par amitié, je me suis juré de veiller sur lui, rappela Jörm, la douleur sur ses traits. Je refuse qu’il soit blessé pour avoir trop donné de lui-même, tu comprends ?

			— Mmh, confirma Iso. C’est tout à ton honneur, mais si tu tiens sincèrement à t’illustrer en tant qu’ami, contente-toi de lui prêter une oreille attentive, respecte ses choix, montre-toi présent quand il en a besoin, mais ne fais rien qui risquerait de l’empêcher de trouver le bonheur.

			Un grondement s’éleva dans la gorge de Jörm, mais aucun son ne passa ses lèvres. Il observa un long moment l’air sérieux d’Iso, songeur, avant de répondre enfin :

			— Je suis prêt à faire... ce que tu me demanderas.

			Iso retrouva un léger sourire.

			— Je te remercie.

			— Mais.

			— Mais ?

			— Mon besoin de contrôle est compulsif. Qu’est-ce que je peux faire contre ça ?

			Des bras s’enroulèrent autour de son cou. Iso glissa son visage dans ses cheveux pour murmurer à son oreille :

			— Tu peux me contrôler, moi. Tu n’imagines pas à quel point… je me languis de tes crocs dans ma peau. Alors, si tu as fini de pester contre le monde entier, nous pourrions peut-être terminer cette soirée de façon plus… agréable, qu’en dis-tu ?

			Un éclair d’intérêt illumina les yeux de Jörm, et ses pensées sombres s’envolèrent. Sans plus un mot, il cueillit Iso dans ses bras et l’emmena sur le lit, sur lequel il le déshabilla avec un tel empressement qu’il arracha presque ses vêtements.

			— J’ai cru que tu ne finirais jamais par me toucher ! plaisanta Iso.

			Le concerné se dévêtit à son tour et jeta ses propres habits n’importe où. Puis, d’une main ferme et autoritaire, il repoussa son amant pour l’allonger complètement et lui écarta les jambes afin de se glisser entre elles. Il le voulait offert et incapable d’échapper à sa contemplation gourmande. De par son sang de Sirène, Iso pouvait se vanter d’avoir un corps à damner tous les saints. Comment Jörm aurait-il pu y résister ? C’était impossible. De son regard mordoré pénétrant, il l’observa de longues secondes avec la même satisfaction que celle d’un chat parvenu à piéger une souris.

			— Tu aimes tant que ça sentir mon poison dans tes veines ? s’enquit-il.

			— Oui, les sensations qu’il me procure sont… addictives.

			— Ça te rend pourtant vulnérable. L’état de faiblesse dans lequel il te plonge est tel que tu serais incapable de t’enfuir si tu le voulais.

			— Je sais que je ne crains rien avec toi, et j’aime que tu me domines, Jörmungand. Je te veux et je veux être à toi. Dépêche-toi ! Je n’ai pas cessé de te désirer de la journée.

			Sous ses encouragements, les iris du serpent nordique s’illuminèrent de teintes moins humaines. Il entrouvrit la bouche et révéla deux crocs effilés et pointus, à demi recourbés vers l’intérieur.

			— Très bien. Je vais te donner ce que tu me demandes, mon trésor.

			Jörm se pencha à la rencontre d’Iso, ses mains de chaque côté de sa tête. Ses longs cheveux d’ébène caressèrent son torse dans un contact presque spectral, puis il parcourut sa gorge de sa langue devenue bifide. Il prit son temps pour la lécher, jouer avec sa pomme d’Adam, et goûter la tension de ses muscles jusqu’à suivre la courbe gracieuse qui pliait sa nuque offerte. 

			Un moment, il resta là, enfoui dans la chevelure vaguement blonde de son partenaire, à s’imprégner de sa chaleur et de son odeur. Quand il eut fini de s’enivrer, il taquina brièvement le lobe de ses oreilles, et glissa enfin vers sa carotide.

			— Oui, souffla Iso. Ne me fais pas attendre plus longtemps.

			Loin de lui cette idée. Jörm s’attela au contraire à bercer sa peau de douces attentions. Il la pinça entre ses lèvres pour l’assouplir et entrecoupa ces petites initiatives de baisers. Il pouvait sentir la veine palpiter en dessous et cela lui plaisait. C’était un appel, une invitation. Néanmoins, ce ne fut pas cela qui l’amena à passer à l’action, mais plutôt l’emprise des jambes d’Iso resserrées avec engouement autour de ses hanches. Ce dernier capturait le bas de son corps désormais écailleux et sinueux entre ses cuisses, et l’incitait à se rapprocher de lui.

			— Maintenant, Jörmungand !

			Jörmungand obéit et perça sa peau en profondeur. Naturellement, au contact d’une proie, ses glandes à venin remplirent leur rôle et libérèrent leur toxine à travers les canaux renfermés dans ses crochets mortels.

			— Oui ! Oui ! scanda Iso en sentant l’euphorie le gagner et se répandre à travers lui.

			Jörmungand avait heureusement un parfait contrôle de ses capacités. Son poison ne serait pas fatal à celui qu’il aimait, mais cela suffirait à le plonger dans un abandon complet.

			Et les effets étaient fulgurants !

			La vision d’Iso se troubla très vite, sa température monta en flèche et l’étourdissement le saisit. Il se sentit bientôt fiévreux, son cœur s’accéléra et sa respiration se fit laborieuse. Mais c’était supportable, parce que ce n’était pas bien différent d’un état d’excitation extrême. Pour preuve, son sexe se dressait droit et dur sur son bas ventre tandis que ses joues se coloraient de nuances rosées lui conférant un ersatz d’embarras.

			— J’ai l’impression de t’avoir déjà en moi, murmura-t-il, sans la moindre pudeur.

			Jörmungand esquissa l’ombre d’un sourire. Il se redressa ensuite sur ses bras pour le contempler un instant de toute sa hauteur, et en profita pour lui présenter ses deux mâts de chair en érection, ou plutôt ses deux hémipénis rouges et gonflés d’envie. Ils étaient positionnés l’un au-dessus de l’autre et ressemblaient à des organes masculins somme toute humains, à la différence près qu’ils étaient parsemés de petites alvéoles conférant un certain relief à leur surface.

			— J’espère que tu ne regretteras rien, car ce n’est pas l’homme que tu as invoqué cette nuit, mon trésor, mais le serpent.

			— Ce n’est pas l’homme que je veux, renchérit Iso, les fesses relevées en invitation. C’est toi !

			Flatté, Jörmungand se rua sur ses lèvres pour l’embrasser avec force et tendit son bras vers la table de chevet afin de s’emparer d’un flacon d’huile préparé à l’avance. Il ne libéra Iso que lorsqu’il le sentit suffoquer contre sa bouche. À cet instant, il ouvrit le bouchon, fit généreusement couler le liquide gras dans sa paume et en enduisit ses deux organes aussi monstrueux en taille qu’en forme. Cela fait, il reporta sa main vers l’entrée fragile de son amant et la badigeonna à son tour afin de faciliter son intrusion.

			Chaque geste s’avéra appliqué et précautionneux, mais c’était mal connaître Jörmungand de croire qu’il se contentait d’agir sans parler. Dans l’intimité, il estimait la communication aussi importante que les préliminaires. Alors, à voix basse pour ne pas briser la magie du moment, il murmura :

			— Je vais entrer.

			— Mmh.

			Avec douceur, il enfonça son hémipénis situé au plus bas de son anatomie dans les chairs chaudes d’Iso sans perdre une miette de ses réactions. Il se montrait attentif à la moindre ride de crispation, au moindre souffle de douleur, mais l’intéressé l’accueillit avec entrain, détendu, impatient. Le besoin se lisait au fond de son regard voilé par le désir.

			Quand il fut engagé jusqu’à la garde, Jörmungand s’immobilisa afin de permettre à son partenaire de s’habituer à sa forme, mais un mouvement de bassin gourmand lui signala que ce n’était pas nécessaire. Par conséquent, il attrapa ses hanches et commença à remuer, frottant ses parois avides qui le réclamaient.

			— Oui ! Un peu plus fort, s’il te plaît.

			Désireux de le combler, Jörmungand le gratifia aussitôt de va-et-vient plus amples et profonds, sans jamais le quitter des yeux. Quoique peu d’émotions transparaissaient sur son propre visage, il aimait voir Iso se tordre sous ses assauts, arquer son dos pour mieux le recevoir, et se perdre peu à peu dans la montée du plaisir. C’était un spectacle dont il ne se lassait jamais et faisait bien davantage sa satisfaction que d’accomplir l’acte en lui-même.

			Après des siècles passés à demeurer enchaîné dans les abysses, la sexualité était un domaine qu’il découvrait à peine. D’aucuns auraient pu penser que, tel un adolescent travaillé par ses hormones, le légendaire serpent nordique aurait été tenté de s’en donner à cœur joie avec la personne de son choix, mais les choses ne fonctionnaient pas ainsi. Le sexe n’était pas au cœur des priorités de Jörmungand, au contraire. Il doutait qu’il l’aurait expérimenté s’il n’avait pas rencontré Iso. Il nourrissait une attirance particulière pour lui et de très forts sentiments, aussi était-ce l’idée de le combler et de répondre à ses besoins qui le stimulait et le poussait à s’unir à lui, mais son plaisir se trouvait à un autre niveau. Il était plus mental que physique ; la jouissance sexuelle n’était pas un but en soi. Il se repaissait de ces moments, les aimait. Il prenait tout ce qu’il pouvait vivre avec son partenaire, mais il ne se serait pas porté plus mal si celui-ci avait préféré s’en tenir à un amour platonique. Néanmoins, il se livrait volontiers à cet exercice parce qu’il savait qu’en raison de sa nature de Sirène, Iso ne pouvait se contenter d’une relation chaste.

			C’était déjà heureux que l’intéressé fasse montre d’une telle retenue au quotidien.

			Au-delà du fait d’avoir reçu les gênes d’un requin, Iso avait surtout été engendré par une Sirène à queue jaune. Une race moins violente que celle aux teintes corail, mais presque aussi portée sur le plaisir de la chair. En conséquence, cela lui demandait des efforts énormes et une excellente maîtrise de lui-même pour museler au mieux ses instincts et ses besoins. Il y parvenait plutôt bien, au point de faire planer de nombreux mystères sur sa race d’appartenance au sein de l’équipage kêtos, mais il avait ses limites, et Jörmungand les acceptait entièrement. Il tirait même une certaine fierté à se savoir le seul avec lequel Iso se permettait d’être lui-même.

			Stimulé par cette idée, il lui signifia :

			— Tu es à moi, Isonade, et je vais te prendre jusqu’à ce que tu me supplies d’arrêter.

			Iso passa ses bras autour de son cou et lui retourna avec une pointe de défi :

			— Tu sais pourtant que ça n’arrivera pas.

			— Eh bien ! Ce n’est pas un problème, je te baiserai jusqu’à ce que tu perdes connaissance.

			— Mmh, ça me semble être une excellente idée !

			Un sourire plus franc, aux allures dangereuses, éclaira le visage de Jörmungand. Tel un prédateur fondant sur sa proie, il couvrit son amant de son corps et déroba de plus belle ses lèvres. En appui sur une main, il reporta l’autre entre eux et s’empara du sexe d’Iso qu’il captura dans sa prise pour l’unir à son second organe inoccupé. Puis il commença à les caresser tous deux en rythme avec ses poussées.

			Doublement sollicité, Iso émit bientôt des exclamations enthousiastes. Et lorsque Jörmungand effleura son point de plaisir, il s’arc-bouta pour se perdre plus encore dans les sensations que le serpent lui procurait. Sa respiration s’emballa et sa voix se brisa tandis qu’il l’encourageait à poursuivre sur cette voie.

			— C’est tellement bon, mon amour. Ne t’arrête pas.

			Ce n’était pas dans les intentions de son partenaire. Jörm augmenta plutôt la vitesse de ses coups de bassin pour forcer le claquement de leurs peaux l’une contre l’autre, car il aimait ces sons qu’ils produisaient ensemble, et il aimait les entendre envahir la pièce. C’était une mélodie divine à ses oreilles, surtout en comparaison avec le silence atroce qui l’avait assourdi presque toute sa vie.

			— Caresse-moi. Caresse-nous, l’invita encore Iso.

			Jörmungand obéit et les masturba de façon plus soutenue, stimulé par la vision que lui offrait son amant dont la conscience était mise à mal par les effets du poison et le déluge de sensations qui le traversaient. Toutefois, il ne lui fallut pas attendre longtemps avant qu’Iso ne lui souffle entre deux halètements :

			— Je veux… jouir sous tes attentions.

			— Oh ! Isonade…

			— Et je veux que tu… jouisses en moi.

			— Tout ce que tu voudras.

			Sur ces mots, Jörmungand pressa leurs corps ensemble et l’emmena jusqu’au point de non-retour.

			Iso se contracta, ses jambes resserrées de toutes ses forces autour de lui, et ses ongles s’enfoncèrent dans son dos. Puis il succomba à la déferlante de plaisir qui le submergea, au point de perdre le contrôle et de le mordre à la gorge. Ses redoutables dents pointues crevèrent sa peau, pénétrèrent profondément dans ses chairs, et relâchèrent un flot continu de sang que le requin but à grandes gorgées tandis que l’orgasme annihilait sa raison.

			Sa libération fut suivie de près par celle de Jörmungand, comblé de le voir s’abandonner. Le véritable Isonade était là, sauvage et dangereux. C’était ce qui lui plaisait ! La douleur qu’il éprouvait sous cette morsure vorace avait agi en déclencheur de sa propre jouissance et l’avait emporté vers d’autres sphères. Ainsi, quand il redescendit sur terre et se retira, il se sentit détendu et heureux que son amant ait laissé parler sa nature.

			Malheureusement, ses sentiments étaient loin d’être partagés.

			Alarmé, Iso s’excusa aussitôt et reporta ses doigts sur son cou pour comprimer la plaie.

			— Oh ! Jörmungand, pardon, je…

			L’intéressé le coupa aussi sec.

			— Bois, Isonade. Tu as soif de sang, je le sais.

			— Non, je refuse de…

			— C’est un ordre, et tu me ferais plaisir en t’y pliant.

			Un air complexe sur le visage, Iso hésita encore, mais Jörmungand avait raison. Depuis qu’il avait été capturé au Japon et avait rejoint l’équipage du Red Revenge, il n’avait plus touché d’humains, qui constituaient pourtant sa principale source d’alimentation auparavant. Il n’avait pas eu trop de mal à changer ses habitudes, car il s’agissait plutôt d’une préférence que d’un besoin vital de consommer de la chair. Cependant, ses goûts étaient restés les mêmes et il lui arrivait d’éprouver un manque. C’était un peu comme un bon alcool, dont il était difficile d’oublier la saveur. Il devait donc admettre que cette proposition était tentante, d’autant que l’odeur du sang particulier de Jörmungand saturait ses sens. À bien y regarder, ses pupilles étaient étrécies, preuve que le prédateur rôdait sous ses airs charmants.

			— Ne me le fais pas répéter, Iso, l’avertit le serpent sur un ton plus ferme. Viens chercher ce que tu désires, ou la prochaine fois que tu nous voudras nus dans un lit, j’irai dormir ailleurs.

			Ni une ni deux, Iso reporta ses lèvres sur les marques sanguinolentes qu’il lui avait causées, et absorba goulûment le liquide aux saveurs fortes et délicatement sucrées qui s’en écoulait. Il se perdit ainsi un long moment en dégustation, bercé par la caresse d’une main approbatrice, et ne sut pas si ce furent les efforts de cette nuit cumulés à ceux de la journée, le poison toujours dans ses veines, ou l’ivresse de cet élixir divin qui eurent raison de lui. Il s’effondra, comblé, dans l’étreinte protectrice de son amant.

			Satisfait, Jörmungand enroula ses anneaux autour de ses jambes pour le garder au plus près de lui. Puis, après avoir déposé un baiser sur sa tempe, il ferma les yeux et murmura avec tendresse :

			— Tu n’imagines pas tout ce que je suis prêt à faire pour toi, mon trésor.

 		



			Chapitre 21 Investigations nocturnes

			 

			 

			Loin de goûter la félicité de bras aimants, Gabriel s’était éclipsé de l’auberge peu après le départ de Morgan et Nérée. Ses pas l’avaient conduit au nord-est, et il se retrouvait désormais plongé dans le noir, une torche pour seul guide, à arpenter cette nature sauvage qui s’épanouissait sur l’île. Pour autant, il ne semblait ni perdu ni dérangé par l’environnement hostile. Son sabre dans son autre main, il tranchait les végétaux qui se dressaient sur son chemin et repoussait les lianes formant parfois des rideaux verdoyants devant lui avec la plus grande nonchalance. Ainsi, en prenant garde aux innombrables racines qui tapissaient le sol et aux larges cuvettes d’eau, il évoluait relativement vite.

			Un moment, cependant, dans le calme du marécage auquel seul le chant de la faune nocturne conférait un peu de vie, un craquement retentit dans son dos. Il fit volte-face, sa lame pointée en direction de la menace, mais ses yeux s’agrandirent de surprise lorsqu’il se retrouva nez à nez avec un visage familier.

			— Silah ? Qu’est-ce que tu fais là ?

			Les mains levées en l’air, le canonnier se montra un brin décontenancé de se retrouver sous la menace du chirurgien.

			— Euh… Je vous ai vu quitter l’auberge et j’ai pensé qu’il valait mieux que quelqu’un vous accompagne. Mais je ne m’attendais pas à… Pourquoi sommes-nous ici, Exmelin ?

			Gabriel baissa son arme et fronça les sourcils.

			— Il n’y a pas de « nous ». Tu ferais mieux de repartir. Cet endroit est très humide et tu es un kêtos. Il suffit que tu fasses un faux pas pour tomber dans l’eau et retrouver ton apparence ; or, je n’ai pas de fiole de sang de Jörm avec moi. Retourner à l’auberge sous la forme d’un crocodile géant risque de ne pas passer inaperçu. Es-tu prêt à ça ?

			— Je serai prudent. Je redoute davantage le sort qui m’attend si le capitaine apprenait que je vous ai laissé seul, car j’ai dans l’idée que vous ne l’avez pas informé de votre escapade.

			Le visage de Gabriel se détendit et un sourire étira ses lèvres.

			— Le capitaine Morgan n’a pas besoin d’être informé de mes moindres faits et gestes, et je ne suis pas sans défense. Il y a une chose que je dois faire, il le sait, et il aurait approuvé cette sortie s’il n’avait pas été... aussi occupé ce soir.

			— Cette chose ne pouvait-elle pas attendre que le soleil se lève ?

			— Je n’ai pas encore la capacité de me rendre à deux endroits en même temps, défendit Gabriel avec une pointe d’amusement. Si je vous supervise la journée, comment pourrais-je mener mes investigations ?

			Silah cligna plusieurs fois des yeux dans la lumière de la flamme qui éclairait faiblement l’espace autour d’eux.

			— Investigations ?

			Gabriel soupira et finit par capituler. D’un geste de la main, il invita son interlocuteur à le suivre et reprit sa marche à travers la forêt luxuriante.

			— Lorsque nous avons fait halte dans la baie nette, le but était de me permettre de rencontrer l’une de mes connaissances, un certain Lionel Wafer, expliqua Gabriel d’une voix plus discrète. Cet homme a toujours été une véritable mine d’informations, je tenais donc à lui demander ce qu’il savait sur le trafic de kêtos et les implications politiques derrière. J’espérais qu’il nous apporterait des indices exploitables pour percer à jour l’identité de l’individu capable de contrôler les kêtos qui s’en sont pris à notre capitaine.

			— Qu’est-ce que ça a donné ? le questionna Silah, sceptique.

			— Nous avions déjà une liste de suspects, nous nous attendions à rayer certains noms, mais le résultat a dépassé nos expectations. Non seulement nous avons pu éliminer les deux tiers des trafiquants répertoriés, mais Lionel a également pointé du doigt les plus susceptibles de répondre aux critères que nous lui avons indiqués.

			— Excellente chose. Dommage que nous devions rester coincés sur cette île. Vous allez perdre un temps précieux qui aurait pu être exploité pour raccourcir encore cette liste.

			Gabriel dodelina de la tête.

			— Eh bien, à dire vrai, nous n’envisagions pas de séjourner aussi longtemps sur l’Île-À-Vache, mais il était prévu que nous passions par ici dans tous les cas. Outre Lionel, il y avait quelqu’un d’autre sur qui je comptais pour diminuer le nombre de nos suspects. Un vieux boucanier, en « excellents termes » avec la moitié des trafiquants présents dans les Antilles.

			— Comprendre par là : un autre trafiquant à ses heures perdues ?

			Gabriel s’esclaffa doucement, acquiesça d’un signe de tête et reprit :

			— Maintenant que nous n’avons plus qu’une dizaine de noms, cet homme pourrait peut-être nous aider à dégager une bonne fois pour toutes celui qui nous intéresse.

			— J’imagine que ce type habite par ici ?

			— Tu imagines bien, valida Gabriel. Attention !

			Silah manqua de peu de trébucher sur une racine qui lui aurait fait piquer une tête dans les marais, mais le chirurgien le rattrapa à temps.

			— Regarde plus attentivement où tu mets les pieds ! le blâma ce dernier.

			— Mmh ! Désolé…

			Les explications terminées, Gabriel se tut et passa devant pour ouvrir la voie et veiller à ce qu’aucun accident ne survienne. La suite du trajet fut relativement tranquille. Ils durent lutter contre quelques moustiques qui leur tournaient autour, attirés par l’idée d’un copieux repas, mais rien de plus. Grâce à l’aura de kêtos de Silah, nulle bête nocturne n’envisagea de s’approcher d’eux. Ainsi, après encore une bonne demi-heure de marche, la lisière du marais fut en vue et les deux hommes débouchèrent sur une parcelle de terrain dégagée.

			L’endroit se distinguait des ombres grâce à la présence de plusieurs sources de lumière. Alors que la lueur des chandelles filtrait à travers les fenêtres d’une petite cabane sommaire, mais solide et juste assez grande pour qu’une personne puisse y vivre confortablement, un feu doux scintillait non loin, sous un gril de bois abrité où de la viande boucanait.

			— Ça sent bon ! s’exclama Silah, à voix basse.

			Concentré sur la demeure, Gabriel ignora sa remarque pour indiquer :

			— Je vais y aller seul. Je veux que tu m’attendes là.

			— Pourquoi ? s’étonna Silah. Vous avez peur qu’à la vision d’un homme noir, ce type soit tenté de vous assommer, de me capturer et de me revendre en tant qu’esclave ?

			— Non, j’ai peur qu’en posant trop de questions sur les kêtos en compagnie d’un simple matelot, il soupçonne que tu en sois un et cherche à s’en assurer afin de te refourguer à ses contacts.

			Silah esquissa un rictus amer.

			— Je ne sais pas ce qui est le pire.

			— Les kêtos ont moins de chances de survie que les esclaves, rappela Gabriel. Donc, à moins que tu tiennes à finir en relique ou en ragoût aux vertus abracadabrantes, petit crocodile, je te conseille de patienter dehors.

			Silah considéra sa situation, soudain moins enclin à vouloir entrer. D’autant que Gabriel avait encore un argument dans sa manche.

			— Ce n’est pas tout. Cet homme a servi quelque temps sous les ordres de mon ancien capitaine, et comme beaucoup, il a été floué par celui-ci. Sachant que, contrairement à lui, j’ai été largement favorisé, j’ignore quel accueil il me réservera. Certaines rancunes sont tenaces. Si ça en venait à mal tourner, puisque tu es là, j’aimerais autant que tu assures mes arrières en le prenant par surprise.

			— Soit. C’est vous le chef !

			Le chirurgien le remercia d’un signe de tête et s’engagea vers la porte tandis que Silah retournait se dissimuler sous le couvert de la végétation.

			Toc, toc, toc.

			Après avoir frappé, Gabriel attendit, le cœur battant. S’il y avait bien une chose qu’il appréhendait, c’était de voir son passé le rattraper. Quand il avait embarqué avec le Kraken, il espérait renouer avec l’aventure et que celle-ci serait différente de ce qu’il avait précédemment expérimenté. Il avait bien pensé que sa route l’amènerait à recroiser certains visages familiers, mais ce qui était à l’œuvre était pour le moins étrange. Il avait de plus en plus la sensation que tout ceci n’était qu’une continuité et que, tôt ou tard, la boucle serait bouclée.

			Le battant de bois s’ouvrit sur la mine rouge et couverte de cicatrices d’un homme de grande taille, à la silhouette bien portante. Il avait dans les cinquante ans passés, des rides marquées, le crâne partiellement dégarni et une pilosité faciale dense et aussi blanche qu’un verre de lait. Quant à ses vêtements, simples et sales, ils exhalaient une odeur de sueur, de poudre, de viande et de feu, et plusieurs couteaux de chasse étaient accrochés à sa ceinture.

			— Mais qui donc que voilà ! s’exclama l’homme en s’essuyant les mains dans un tissu taché de sang séché. Ce serait ti pas l’un des jeunes chirurgiens de ce vieux Morgan ? Ça fait combien de temps ? Deux ans, depuis le sac de Panama ?

			— Quatre.

			— En effet, se corrigea l’individu d’une voix traînante. Cela dit, je me souviens de la façon dont je me suis fait voler comme si c’était hier, alors je dirais que le temps est une valeur subjective. Qu’est-ce que tu viens faire là ? Me filer les mille écus qui auraient dû me revenir ?

			Gabriel sentait la conversation mal engagée. Il garda néanmoins son sang-froid.

			— Je ne suis pas Henry Morgan, et les décisions qu’il a prises avec ses officiers ne dépendaient pas de moi, Walter, tu le sais.

			— T’en as bien profité, non ? Regarde-toi ! Tu ne manques manifestement de rien et la piraterie semble plus que jamais te réussir.

			Toujours le sourire aux lèvres, Gabriel répliqua :

			— J’ai donné cet or à un ami dans le besoin. Ne te fie pas aux apparences, je suis désormais sans le sou.

			— Dans ce cas, tu n’as rien à faire ici ! s’emporta ledit Walter. Je suis un commerçant. Si tu n’as pas de quoi payer, tu ne m’intéresses pas.

			Gabriel s’était préparé à cela. Pour cette raison, il avait pris soin d’apporter une petite bourse de cuir, qu’il présenta à son interlocuteur.

			— Toute peine mérite salaire, en convint-il. Si tu acceptes de répondre à quelques questions, ces bijoux sont à toi. Ils te rapporteront plus que ce que tu pourrais gagner en trois mois sur cette île.

			Ces bijoux provenaient des fouilles menées par les kêtos aux abords de l’épave de l’Oxford. Walter contempla le sachet qui se balançait lourdement dans le vide au bout d’un cordon de chanvre, une lueur d’intérêt dans le regard.

			— Est-ce que nous avons un marché ? s’enquit Gabriel avec espoir.

			— Aye ! Entre et demande-moi ce que tu veux.

			Satisfait, le chirurgien ne se fit pas prier et sortit immédiatement son carnet dans lequel figurait la liste de noms à réduire.

			— Je recherche quelqu’un qui aurait des intérêts à s’approprier certains trésors kêtos et à éradiquer la présence du Kraken de nos eaux. Est-ce que l’un de ces noms te parle ?

			Walter prit le carnet et déambula dans la maisonnette encombrée. De nombreuses peaux de bêtes prêtes à la vente occupaient la majeure partie de l’espace, tandis que des pièces de viande séchée pendaient çà et là à des crochets. Bien que ses outils et ses armes étaient proprement rangés dans un coin, il ne restait plus la place que pour un lit de fortune, ainsi qu’une table et deux chaises. Il s’assit et lut.

			— C’est vague ! N’importe quel trafiquant a forcément ce genre d’intérêts. Si tu ne m’en dis pas plus, comment veux-tu que je t’aide ? Et puis, comment t’es-tu retrouvé mêlé à ces affaires de kêtos, hein ?

			Parce que Gabriel n’avait aucune confiance en Walter, il se montra beaucoup moins loquace qu’il ne l’avait été avec Lionel.

			— Ça ne te regarde pas. Contente-toi de me dire ce que tu sais sur ces noms.

			Walter plissa les yeux, suspicieux face à cette attitude défensive, mais cela ne dura pas. Il haussa les épaules et répondit :

			— Certains d’entre eux sont morts.

			— Pardon ?

			— Jackson, Stevens et Karl avaient embarqué sur le même bateau, il y a deux mois de ça. Ils étaient sur un gros coup. Un groupe de kêtos avait été repéré aux abords de la Martinique et d’autres chasseurs s’étaient déjà cassé le nez en tentant de les prendre dans leurs filets. Ils se sont montrés plus rusés, à ce qu’il paraît, mais le Kraken leur est tombé dessus.

			Cette histoire parlait à Gabriel. C’était justement au retour de cette affaire que le Red Revenge avait croisé la route de Nérée. Céto n’avait en effet pas épargné ce navire de trafiquants, au contraire, il s’était acharné. Cependant, le chirurgien ne s’était pas douté que certains de ses suspects figuraient au nombre des victimes. C’était une bonne nouvelle.

			— En ce qui concerne Claus et Jensen, ça fait six mois qu’ils sont en prison.

			— Il ne reste donc plus que cinq noms.

			— Deux, en fait, le corrigea Walter. Dickson et Brett ont quitté les Antilles pour repartir en Europe, et Johanson s’est marié. Il a renoncé à sa vocation pour s’établir en Jamaïque. Il est désormais planteur de cannes à sucre.

			Gabriel sentit son cœur s’emballer. Il était proche du but. Son souffle se coupa lorsqu’il vit Walter tendre le doigt vers un nom.

			— Cet homme… Je ne le connais pas personnellement, mais des rumeurs circulent à son sujet.

			Le regard de Gabriel embrassa les caractères manuscrits.

			— Caerius Samaras.

			— Très peu de gens en ont entendu parler, mais il nous viendrait de Grèce, ce qui n’est pas commun par ici.

			— De Grèce ? Je pensais son patronyme originaire d’Inde7.

			— Non, pas du tout, assura Walter en croisant les bras. Ce Caerius passerait pour être « l’ombre du gouverneur ». Son confident et son homme de main. D’une très grande discrétion, les basses besognes lui incomberaient et il ferait le ménage derrière Sir Lynch pour l’aider à préserver son image. Or, il se trouve que le trafic de kêtos est au centre de nombreux enjeux politiques, et que ce dernier s’est attiré les foudres de ce bon roi Charles avec sa façon de gérer les problèmes. Peut-être bien qu’il pourrait tirer son épingle du jeu de ce côté, si tu vois ce que je veux dire...

			Intérieurement, Gabriel se sentait aussi idiot qu’il explosait de joie, mais il n’en montra rien.

			— Je vois très bien. Et le dernier nom ? demanda-t-il, par acquit de conscience.

			— Wyatt Spencer Wright. Ce gars ne jure que par l’or, mais il préfère les missions faciles. Il est plutôt du genre à se servir chez les autres une fois le travail accompli pour en récupérer les lauriers sans trop se fatiguer. À voir si ça correspond à ce qui t’intéresse.

			— J’ai ce que je veux.

			Et comment que Gabriel avait ce qu’il voulait !

			Caerius Samaras.

			Un Grec !

			Il avait envie de se frapper la tête contre un mur. Morgan lui avait dit que son homme était vraisemblablement à demi néréide. Les Néréides étaient d’origine grecque ! S’il s’était rendu compte plus tôt de sa méprise sur son patronyme, ils auraient gagné un temps considérable dans leurs recherches.

			— Je te remercie pour ton aide, conclut Gabriel. Je ne vais pas te déranger davantage.

			— Tu lui veux quoi à cette personne ? tenta Walter, curieux.

			— Tu me paies combien pour cette information ?

			— Ha ! Ha ! Très amusant. Sors de chez moi.

			Gabriel ne se fit pas prier. Il quitta la cabane du boucanier avec une euphorie contenue et s’empressa de retrouver Silah, resté jusque-là attentif au moindre signe de détresse de sa part.

			— Vous revoilà ! se réjouit le canonnier avec soulagement. Alors ?

			— Nous tenons notre coupable !

			Silah esquissa un large sourire qui révéla toutes ses dents et lui offrit une tape amicale dans le dos.

			— Bien joué, Exmelin ! C’est le capitaine qui va être content.

			— Mmh.

			Forts de cette petite victoire, ils reprirent avec enthousiasme le chemin de l’auberge. Toutefois, avant de perdre la demeure de vue, Gabriel se retourna une dernière fois, les sourcils froncés. Pour une raison qu’il n’expliquait pas, ses sens lui dictaient de rester sur ses gardes tant qu’il serait sur cette île.


			

			
				
					7 Gabriel confond « Samaras », qui est un patronyme commun en Grèce, avec Samsara (Saṃsāra, mot sanskrit), qui désigne le cycle de la vie, de la mort et de la renaissance dans le bouddhisme et l’hindouisme.

				

			

		



			Chapitre 22 Un Kraken négociateur

			 

			 

			Nérée flottait entre deux eaux, porté par les bras musculeux de Céto dans lesquels il s’était étendu. Un petit poulpe jouait avec lui, ses tentacules enroulés autour de ses doigts palmés. C’était la première fois depuis longtemps qu’il éprouvait une telle sérénité. Malheureusement, les meilleurs moments avaient toujours une fin, et ce fut la voix grondante et lente de Céto qui le fit redescendre sur terre.

			— Nérée, le matin est arrivé. Nous devons nous réveiller.

			Le visage de l’intéressé se décomposa. Il chassa son nouvel ami, se redressa et se tourna vers l’un des deux gros yeux du kraken.

			— Céto, je... 

			— Tu pourras revenir, le coupa-t-il. Mais je dois m’occuper du Red Revenge.

			— Ça veut dire que je vais encore rester seul à l’auberge ?

			Un court silence passa.

			— Nérée, rejoins-moi dans la réalité.

			L’ordre était sans appel. Nérée dut obéir, mais s’exécuta de bonne volonté, conscient que les propos de Céto impliquaient assurément quelque chose.

			Lorsqu’il ouvrit les yeux, son premier réflexe fut de se tourner dans l’étreinte de Morgan, qui l’accueillit avec une expression tranquille et une pointe d’ironie.

			— Je te demanderais bien si tu as dormi correctement, mais j’étais aux premières loges pour en attester.

			Son commentaire lui arracha un petit rire.

			— Je ne te remercierai jamais assez pour ça, Morgan. Je me sens... reposé.

			Cela se voyait effectivement. Nérée avait la mine fraîche et transpirait d’énergie. Morgan resta longtemps silencieux, perdu dans une intense contemplation. Il lui semblait qu’à mesure que passaient les jours, le triton ne cessait de s’embellir ; ce qui n’était pas faux. Ce dernier récupérait peu à peu, au moins physiquement, et retrouvait cette grâce enchanteresse caractéristique des Sirènes. Si cela continuait...

			— Que voulais-tu me dire ? 

			Morgan chassa cet émoi qui venait de le traverser et répondit :

			— Je ne peux pas m’attarder trop longtemps, mais je comprends que tu souhaites quitter cette pièce. Puisqu’il est de ma responsabilité d’apporter à mes hommes ce dont ils ont besoin, je vais t’accorder un peu de temps pour t’aider à te lever et faire quelques pas. Ça te convient ?

			Nérée ouvrit de grands yeux et hocha la tête. Néanmoins, il se sentit l’obligation de poser la question qui lui brûlait les lèvres :

			— Tu prends ton rôle très à cœur, et c’est tout à ton honneur, mais je t’avoue que je suis étonné. Tu te comportes véritablement de façon humaine. Je pensais que tu jouais la comédie en présence du reste de l’équipage, seulement ton personnage te colle à la peau, c’est une évidence. Comment est-ce possible ? Et surtout, pourquoi ?

			— Je ne joue aucun rôle, ricana Morgan. Pourquoi crois-tu que ton cher petit papa a fait de moi le gardien de Posenea en premier lieu ? Je prends soin de mon nid et des miens, que ce soit dans ou sur la mer, c’est aussi simple que ça. Gabriel a fait de moi le capitaine d’un navire, mais j’agis en tant que tel parce que c’est ce que je suis de par mon autorité naturelle et mes capacités de guide.

			— N’oublions pas la modestie qui va avec, se moqua Nérée.

			Morgan arbora un sourire trop fier pour le reproche adressé. Cependant, le triton retrouva très vite son sérieux.

			— Admettons que tu sois taillé pour ce poste, ça n’explique pas d’où tu tiens les compétences requises pour l’assumer. Deux ans, c’est peu pour acquérir une connaissance générale d’un monde qui t’était jusque-là étranger, ainsi qu’un savoir poussé dans le domaine de la navigation. Pardonne-moi, mais je ne crois pas que Gabriel ait pu t’enseigner autant de choses dans des délais si courts.

			Le rictus de Morgan se fit plus nerveux.

			— Tu as raison. Le capitaine Quinn Morgan est le résultat d’une connaissance bien mal acquise, et c’est ce qui me vaut une ombre de méfiance de la part de Gabriel.

			— Tu as forcé son esprit ?

			— J’ai fait plus que ça. J’ai dérobé sa mémoire.

			Sous le choc, Nérée en resta coi.

			— Je le regrette, reprit Morgan. Je n’avais pas conscience des conséquences que pouvait engendrer mon acte. Un être humain ne peut vivre sans mémoire, car c’est la somme de ses souvenirs et de ses expériences qui le construisent et font de lui la personne qu’il est. J’ai manqué de le détruire. J’ai réparé mon erreur en lui restituant une copie de ce que j’avais absorbé et il m’a pardonné, mais il se méfie désormais de mes dons psychiques, et je le comprends.

			— Si tu as sa mémoire, en quoi sa présence t’est-elle encore nécessaire ?

			— Je ne pouvais pas en conserver l’intégralité, au risque d’endommager la mienne. J’ai dû effacer une grande partie de ce qui touchait au personnel et ce qui me semblait superflu sans forcément savoir si ça pouvait revêtir une quelconque importance. Par conséquent, il arrive qu’il y ait des « trous » dans mes informations. C’est en ça que Gabriel m’aide : il me complète. Et je continue d’apprendre un peu chaque jour. Mais revenons-en à ce qui nous intéresse : toi. Commençons par nous lever.

			Morgan fut le premier à quitter le lit. En pantalon, torse nu, il se mit au centre de la pièce, passa ses doigts dans ses cheveux rougeoyants pour les repousser, puis ouvrit les bras en signe d’invitation.

			— Allez, rejoins-moi !

			Sous son impulsion, Nérée glissa ses jambes dans le vide et regarda le sol. Il posa ses pieds sur le plancher frais et plaça ses mains de chaque côté de son corps pour préparer cet appui qui l’aiderait à se redresser. Quand il fut prêt, il poussa sur ses bras et réussit à se lever.

			— Excellent ! l’encouragea Morgan. À présent, prends ton temps et avance vers moi. Je serai là pour te rattraper si tu tombes.

			Nérée obéit et parvint à faire passer son pied gauche devant le droit. Son équilibre était encore un peu branlant, mais cela ne le dissuada pas de poursuivre ses efforts. Ainsi, un second pas s’avéra tout aussi concluant et, petit à petit, il traversa doucement la première moitié de la pièce.

			— Tu y es presque, poursuivit Morgan. Garde ton dos droit et tes épaules en arrière. Plus fermes, les genoux ! Oui, très bien. Encore un effort !

			Nérée était déterminé, mais un vertige le perturba soudain et le fit tituber. L’un de ses pieds se prit dans l’autre, et il bascula en avant. Fort heureusement, Morgan fut prompt à réagir. À portée, il n’eut qu’à tendre les bras pour le réceptionner et lui permettre de s’écraser contre son torse ferme.

			— Bon, à l’évidence, ce n’est pas encore ça, commenta-t-il.

			Frustré, Nérée n’osa pas le regarder. Il resta le visage enfoui contre lui, jusqu’à ce que, dans un sursaut, il réalise la proximité qu’il venait d’établir entre eux. Il se prépara de fait à être repoussé, mais comme rien ne se produisit, il s’attarda plus longuement contre Morgan, avide de contact. Il respira sa peau, que l’air iodé avait imprégnée de sel, et frotta finalement sa tête contre son torse, tel un gros chat heureux.

			Son comportement arracha un petit rire à l’intéressé, mais les mains sur ses épaules sans pour autant l’écarter, il lui fit remarquer :

			— Je crois bien que nous dévions de...

			Sa phrase se suspendit brutalement. Nérée venait de capturer l’un de ses mamelons dans sa bouche. Sa langue tourna autour et commença à le taquiner, puis il l’aspira, le suçota et le caressa jusqu’à ce qu’il se dresse entre ses lèvres.

			— Ah ! Nérée…

			Nérée ne répondit pas. D’un bras, il l’enlaça ; de sa main libre, il attrapa le second petit grain de chair esseulé qu’il stimula en rythme avec le premier.

			Morgan ne bougea pas, intrigué. Il n’avait jamais rien expérimenté de tel. Les attentions qu’il recevait étaient à la fois agréables et difficilement supportables. Il avait l’impression qu’un courant électrique se diffusait sous sa peau pour exciter ses nerfs. 

			— Ça chatouille, souffla-t-il sur un ton grave.

			D’humeur taquine, Nérée poursuivit sur sa lancée. Ses coups de langue redoublèrent, puis se changèrent en une nuée de baisers dont il ne couvrit pas seulement son mamelon, mais tout son torse. Il parcourut ensuite la ligne qui coupait à travers ses abdominaux bien dessinés et plia les genoux pour descendre lentement vers son nombril.

			Toutefois, au moment où il attrapa sa taille entre ses mains, prêt à s’occuper de son ventre, trois martèlements francs et empressés secouèrent la porte.

			Nérée s’interrompit, échangea un regard avec Morgan et se redressa avec son aide pour répondre :

			— Oui ?

			— Nérée, est-ce que… le capitaine est avec toi ?

			Ces deux-là reconnurent la voix d’Iso, parasitée par un essoufflement évident.

			— Oui, Iso, confirma Morgan. Entre !

			Iso ouvrit la porte et se présenta sur le seuil, mais s’arrêta net en les trouvant débraillés, face à face, le capitaine supportant le triton par les avant-bras.

			— Pardonnez-moi de vous déranger, reprit-il sur un ton un peu gêné. Morgan, il y a un problème avec le Red Revenge. Jörm te demande de venir sur-le-champ.

			Morgan se crispa. Son expression toujours joviale se para d’inquiétude.

			— J’arrive. Laisse-moi juste le temps de m’habiller.

			Iso acquiesça et se retira.

			Ni une ni deux, Morgan aida Nérée à s’installer à la table et sauta dans ses vêtements. Il s’apprêtait à partir quand il rebroussa chemin, attrapa le triton par le menton pour le contraindre à le regarder droit dans les yeux, et répéta :

			— Tu es autorisé à te lever et à te déplacer dans cette pièce, mais tu ne bouges pas de là. Sinon, ce soir, je retourne dormir dans ma chambre. Me suis-je bien fait comprendre ?

			Pour seule réponse, Nérée hocha frénétiquement la tête.

			— Bien, se réjouit Morgan. Je compte sur toi, surtout que j’ai trouvé ce que tu m’as fait plutôt agréable. Tu as titillé ma curiosité. J’ai bien envie de voir ce que tu pourrais encore me faire découvrir.

			Une lueur d’excitation éclaira aussitôt les yeux de Nérée. Il se décontracta dans cette main qui le retenait avec une force mesurée et lui offrit un sourire sincère.

			— Bon, je file, conclut Morgan en ajustant une dernière fois sa chevelure sauvage. Je t’envoie quelqu’un au passage pour t’apporter à manger. À ce soir.

			La porte claqua et le silence s’abattit. Replongé dans une parfaite solitude, Nérée croisa les bras sur la table et enterra son visage en leur sein dans l’attente de son repas. Une longue journée d’ennui s’annonçait en perspective.

			 

			***

			Lorsqu’il arriva sur le chantier, Morgan trouva Jörm rouge de colère. Il jouait de sa voix pour tenter d’impressionner le fameux Edward. Autour d’eux, les hommes n’en menaient pas large. Il approcha et les coupa dans leur échange mouvementé.

			— Messieurs, puis-je connaître la raison de votre différend ?

			Edward se tourna vers le capitaine, mais n’eut pas le temps de prononcer le moindre mot. Jörm le devança sans parvenir à se restreindre dans son emportement.

			— Capitaine, vous tombez bien ! Ce monsieur assure que « des dégâts passés inaperçus dans le constat préliminaire n’ont pas été pris en compte » et qu’il doit revoir à la hausse le devis des travaux.

			Morgan fronça les sourcils et s’accorda un instant pour étudier la situation. Ils étaient déjà à court d’or. Gabriel se démenait avec son équipe pour collecter ce qui manquait. Ils ne pouvaient décemment pas se permettre de payer davantage.

			— Je veux les documents du constat préliminaire, et je demande à consulter également ce nouveau rapport faisant état de ces dégâts non mentionnés la première fois.

			— Oui, Capitaine, acquiesça le maître-charpentier en s’empressant de tirer lesdits comptes-rendus d’une pile de documents qu’il transportait avec lui. Les voici ! Comme vous pouvez le voir, tout est en ordre.

			Morgan s’en empara et s’éloigna, le temps d’en faire la lecture. Une fois cela fait, il s’immobilisa, frappa les feuillets, et refit face à son interlocuteur.

			— Ce que vous avez rajouté ne nuit pas à la remise à flot de mon navire. Une simple maintenance, qui peut encore attendre. Sans compter que vous entendez me réclamer deux fois le prix du fer pour ces pièces. Vos tarifs sont bien au-dessus de ceux de Port Royal !

			— Nous n’avons pas la même disponibilité qu’à Port Royal, se justifia Edward. Le total tient compte de la rareté des matériaux et du coût de leur importation. Nous sommes une petite île et...

			— Une petite île autour de laquelle beaucoup de navires échouent. Vous ne me ferez pas croire que vous ne profitez pas des naufrages pour récupérer ce qui peut vous intéresser. Non seulement je refuse les réparations proposées, mais je vais aussi vous demander de revoir vos prix à la baisse concernant votre premier devis.

			La mine du maître-charpentier vira aussitôt en des teintes écarlates.

			— Je vous demande pardon ? Et puis quoi encore ! Je me montre déjà assez généreux comme ça. Sans moi, vous ne reprendrez jamais la mer !

			Que n’avait-il pas dit là ! Jörm comprit que les choses allaient très mal tourner lorsqu’il perçut un changement subtil dans l’aura de Morgan.

			— Edward, Edward, Edward. Avec tout le respect que je vous dois, je ne vous conseille pas de jouer à ce petit jeu avec moi. Je sais qu’il est très difficile d’avoir du personnel qualifié pour la construction et l’entretien des bateaux. Vos ouvriers sont votre gagne-pain de la même façon que ce navire est le mien. Voulez-vous vraiment que nous pariions sur qui a le plus à perdre ?

			Sur ces mots, il tira son pistolet de son baudrier et le pointa droit sur l’un des assistants qui patientait en retrait, un registre dans les bras.

			— Je compte jusqu’à trois.

			— Je ne cède ni aux menaces ni au chantage.

			— C’est vous qui voyez, se moqua Morgan. Un !

			— Vous n’aurez pas les réparations que vous demandez si je n’ai plus personne pour les faire !

			— Il me suffira de voler un autre navire, mais vous concernant, vous ne pourrez pas engager n’importe qui pour remplacer vos pertes. Deux !

			— Ces hommes ne vous ont rien fait ! Vous tueriez des innocents ?

			— Je suis un pirate ! Trois !

			Le tir partit. Edward blêmit et se retourna d’un geste vif vers l’assistant menacé. Il le trouva toujours sur ses deux jambes, néanmoins le bougre était tellement terrorisé que son âme semblait avoir quitté son corps.

			Le maître-charpentier en revint aussitôt à Morgan, qu’il découvrit la mine guillerette, quelque chose de mauvais dans le regard. Une main plaquée sur sa bouche, ce dernier s’exclama :

			— Oh ! Merde, alors ! Je me suis raté. Tir d’échauffement. Mais je parie que le prochain ne manquera pas sa cible. Voyons plutôt ! Jörm, passe-moi ton arme, je te prie.

			Paniqué, Edward s’agita prestement et s’écria :

			— Non, ne touchez pas à mes hommes, je vous crois ! Il se peut que dans mon désir de soigner votre merveilleux navire, mon enthousiasme m’ait joué des tours. Le métier dans la peau, que voulez-vous ! Nous nous passerons de la maintenance superficielle, et je pense même pouvoir vous faire un tarif… préférentiel sur les pièces de fer.

			— Oh ! Quelle générosité ! ironisa Morgan.

			— Un accord est toujours possible avec votre serviteur, répondit l’homme, gêné.

			— Vous êtes bien digne d’être un ami de Gabriel.

			— Oui, n’est-ce pas ? Bien. J-Je m’en vais de ce pas recommencer mes calculs, mais je pense que nous devrions obtenir une baisse de deux… non, de trois mille livres.

			— Mmh ? L’écho du vent me souffle au moins quatre. Aurais-je mal entendu ?

			Edward serra les dents. Ses mains jouaient nerveusement avec sa barbe.

			— Comment le pourriez-vous ? Ma langue a fourché. Ce sera même cinq mille.

			— Voilà qui est mieux ! le félicita Morgan avec un sourire factice. Maintenant, disparaissez !

			Le maître-charpentier ne se fit pas prier. Il récupéra ses documents, se replia et se mit à faire de grands gestes à l’intention de ses ouvriers en criant ses ordres. L’instant d’après, les travaux reprenaient.

			Jörm se tourna vers son capitaine, aussi stupéfait par la scène qui venait de se jouer que soulagé par le résultat.

			— Le fer est donc moins cher à Port Royal ? demanda-t-il.

			Morgan haussa les épaules.

			— Je n’en sais rien du tout.

			Le serpent esquissa un discret sourire et commenta :

			— Je te reconnais mieux là ! J’avais peur que tu aies perdu de ton mordant après…

			— Nérée ? Fais-moi plaisir, Jörm, reste en dehors de cette histoire. Je n’ai formulé aucun commentaire quand tu as décidé de prendre Isonade sous ton aile, malgré mes réticences quant à savoir s’il pourrait ou non contrôler sa nature violente à bord. Alors, s’il te plaît, laisse-moi m’occuper de Nérée de la façon dont je l’entends.

			— C’était différent ! protesta Jörm en forçant le ton. J’ai immédiatement éprouvé une forte attirance pour Iso, et il avait besoin de quelqu’un pour le soutenir. Toi, tu…

			Il s’interrompit, saisi d’un doute. Puis il se calma et demanda :

			— Tu t’es vraiment attaché à ce gamin ?

			— Quoi ? Ce serait tellement étonnant ? se moqua Morgan. Ou bien n’ai-je pas le droit de découvrir ce que ça fait de ressentir des sentiments pour quelqu’un ?

			— Ta situation et la mienne ne sont pas comparables… Tu as un objectif difficilement compatible avec ton choix de partenaire.

			Morgan soupira et se tourna vers la baie pour embrasser l’immensité bleue du regard.

			— Et si je n’avais pas à choisir, hein ? demanda-t-il.

			— Qu’entends-tu par là ? Penses-tu sincèrement que ce môme pourrait accepter de vivre aux côtés d’un kraken plus que d’un être humain ?

			— C’est ce qu’il m’a assuré.

			— Et tu l’as cru ? Tu vas te brûler les tentacules, c’est tout ce que tu vas y gagner.

			— Peut-être bien, ou peut-être pas. Je n’en sais rien. Il se peut aussi que je ne redevienne jamais « Céto ». C’est un doute que nous partageons tous deux, n’est-ce pas ?

			L’expression sombre, Jörm se contenta de l’écouter ajouter :

			— Si ça devait arriver, devrais-je me morfondre à vie ?

			— Non, évidemment…

			— Le fait est que je vais forcément devoir renoncer à quelque chose, Jörm, je le sais, mais j’entends bien en ressortir le plus gagnant possible. S’il ne me reste que « ce gamin », en fin de compte, j’ai envie de croire que je n’aurais pas tout perdu quand même. Est-ce que tu peux comprendre ça ?

			Jörm hocha la tête.

			— Tu m’as convaincu, répondit-il à voix basse.

			— Parfait ! Maintenant, va dire à Iso de rejoindre Gabriel à la grotte. Je crois qu’ils ne vont pas tarder à reprendre l’exploration marine.

			— Mmh.

			Jörm tourna les talons et retrouva Iso, qui attendait en retrait depuis son retour de l’auberge. Morgan, pour sa part, garda son attention fixée sur les vagues tranquilles, songeur.

 		



			Chapitre 23 Le goût du sel

			 

			 

			La journée s’écoula sans plus d’anicroches. D’un côté, les travaux du Red Revenge se poursuivirent sous la surveillance de son capitaine, tandis que de l’autre, Gabriel mena ses troupes en quête de toujours plus de richesses oubliées. Mais le soir venu, contrairement à la veille, l’équipage ne se retrouva pas au complet dans la salle commune de l’auberge. Certains préférèrent partir à la recherche de compagnie pour passer agréablement la nuit, quand d’autres se contentèrent d’un repas rapide avant un repos bien mérité.

			Pour sa part, Morgan avait promis à Nérée de le rejoindre pour continuer le petit jeu qu’ils avaient entamé. Aussi commanda-t-il de quoi dîner pour deux, puis emporta-t-il le plateau à l’étage.

			Il fut très étonné de trouver Nérée installé à la table de la chambre, concentré, des feuilles éparpillées autour de lui, et une plume maladroitement tenue à la main.

			— Bonsoir ?

			— Morgan !

			En proie à une vive excitation, Nérée referma l’encrier et repoussa de côté son bazar afin de permettre à Morgan de déposer son chargement.

			— Que faisais-tu de beau ? s’informa ce dernier en distribuant les assiettes.

			— Pas grand-chose, je gribouillais en t’attendant. Ça sent bon ! J’ai faim !

			Morgan esquissa un sourire, s’assit en face de lui et l’invita à se sustenter.

			Le dîner se déroula tranquillement, ponctué par le récit de leur journée respective. Morgan était fier de cette pression qu’il avait exercée sur le malheureux maître-charpentier pour obtenir un rabais, tandis que Nérée se réjouissait du fait que son vertige et ses nausées avaient presque disparu. Au moment de débarrasser, cependant, le triton se fit soudain plus timide lorsqu’il glissa avec innocence :

			— J’ai été sage...

			— Oh ! Voyez-vous cela ! s’exclama Morgan, amusé. Serait-ce donc le moment pour moi de m’inquiéter de toutes les viles choses que tu comptes me faire ?

			Légèrement vexé, Nérée fit la moue et rappela :

			— Je ne te force à rien. Tu peux me repousser.

			Morgan se tut et arbora un sourire plus léger, mais aussi plus sincère. Il abandonna le plateau de vaisselle sale de côté et contourna la table pour se placer devant lui.

			— Et si nous reprenions là où nous en sommes restés ce matin ? demanda-t-il.

			Nérée sauta aussitôt sur l’occasion. Il se leva, plus stable sur ses jambes qu’en début de journée, passa sa chemise trop large par-dessus sa tête et dénoua les cordons qui retenaient son pantalon. Celui-ci tomba au bas de ses chevilles, exposant complètement son corps.

			Morgan ne s’attendait pas à ce qu’il se montre aussi prompt à se dévêtir.

			— Eh bien ! Quel entrain !

			Nérée ne formula aucun commentaire. Au lieu de cela, il exprima son audace en le dépossédant de son manteau, qu’il abandonna négligemment sur le sol.

			— Hé ! protesta Morgan. Attention, j’y tiens ! J’aime sa couleur et c’est une pièce de quali… Ah !

			Il s’interrompit en voyant celle-ci se faire repousser du pied.

			— Tu te moques de moi ?

			— Oui.

			— Tu as du toupet !

			— Oui.

			Le sourire qu’il en retira le mit à l’arrêt.

			— Qu’est-ce que tu cherches à faire ?

			Nérée avança d’un pas fébrile pour pénétrer complètement dans son espace personnel et lui ôta son gilet, puis sa chemise dans un geste lent. Quand Morgan se retrouva torse nu, il lui répondit :

			— Je te séduis.

			— En me provoquant ?

			— C’est bien ce qui fonctionne avec toi, non ? rappela Nérée en défaisant son pantalon.

			Morgan voulut argumenter, mais un baiser scella ses lèvres tandis que son bas glissait le long de ses cuisses. Il l’accueillit avec une certaine fascination, ravi que Nérée prenne les choses en main ; qu’il s’affirme. Cet élan de caractère porta d’ailleurs ses fruits. Quoique son érection n’était pas parfaite, son sexe sortit tout de même partiellement de son sommeil.

			— Conduis-nous jusqu’au lit, l’invita ensuite Nérée, la voix enjôleuse en dépit de son grain abîmé.

			Morgan s’exécuta et s’installa sur le bord du matelas tandis que Nérée s’efforçait au mieux de s’accroupir entre ses cuisses.

			— Je vais te montrer à côté de quoi tu es passé ce matin.

			Pour donner corps à ses propos, Nérée commença par reprendre ses baisers sur son ventre, ses mains sur sa taille, avant de sortir sa langue pour dessiner des cercles autour de son nombril factice. La douceur et la délicatesse de ses gestes donnaient à cet acte une grande sensualité.

			— J’aime bien, commenta Morgan d’une voix devenue plus rauque.

			— Ce n’est que le début, répondit Nérée, provocateur.

			Un minimum au fait des pratiques humaines, quoiqu’il n’ait jamais franchi le cap de la théorie par manque d’intérêt, Morgan avait une idée de là où cela les conduirait et se surprit à éprouver une certaine impatience. Il était déjà convaincu qu’avec Nérée – parce que c’était lui –, il aurait du mal à ne pas succomber. Peut-être même l’espérait-il ?

			Cette langue séductrice abandonna son ventre et glissa vers son aine. Un moment, elle s’attarda dans le creux de sa cuisse, pour finalement faire place à quelques baisers et autres morsures taquines. Les sensations que Morgan en retira étaient difficiles à décrire. Il appréciait cela, sans savoir pourquoi. C’était… excitant ?

			Toutes ces attentions tendaient ses nerfs et le plongeaient dans un état étrange. Ses pulsations cardiaques s’accéléraient chaque fois que Nérée s’approchait un peu trop près de son intimité. Il n’avait pourtant aucune idée de ce qu’il éprouverait lorsqu’il goûterait la chaleur de sa bouche, mais cette anticipation éveillait quelque chose en lui. Une envie, un besoin de ne pas s’arrêter là.

			Son érection se renforça, et un gémissement lui échappa lorsque ses testicules se retrouvèrent captives d’une prise ferme, mais délicate. Nérée les massa brièvement entre ses doigts avant de les lécher, son regard éclairé d’une étincelle de malice. C’était aussi déroutant que plaisant. Et le nez qui caressait à l’occasion son sexe fébrile ajoutait à cette insupportable, mais non moins agréable torture.

			Au bout d’un moment, Nérée enroula sa main autour de son membre et commença à glisser le long de sa surface dans un mouvement de va-et-vient à la pression variable. Cependant, quand son pouce frôla malencontreusement et à plusieurs reprises la fente qui couronnait son gland, Morgan dut serrer les dents pour retenir le souffle de surprise qui ne demandait qu’à lui échapper.

			— On dirait que je m’y prends plutôt bien, se félicita Nérée avec fierté. J’ai encore des idées. Voyons voir si j’arrive à te faire perdre la tête.

			— Tu crois vraiment réussir… à en arriver là ? demanda Morgan, qui tentait de résister.

			Sans un mot, Nérée délivra une série de coups de langue le long de sa hampe, et ce fut suffisant pour mettre l’esprit de Morgan à l’arrêt une poignée de secondes. C’était doux, chaud et électrisant. La promesse était réelle, il pouvait le sentir.

			— Non, Nérée..., articula-t-il à grand-peine, luttant toujours.

			Ses mots s’envolèrent quand le concerné s’attaqua à son gland, en fit le tour de sa langue fourbe et titilla les bords de sa couronne jusqu’à ce que, naturellement, son sexe tressaute et essaie de forcer un passage entre ces lèvres tentatrices. Cela signa son abandon.

			Le visage rouge et le souffle laborieux, Morgan avala bruyamment sa salive et demanda à voix basse :

			— Prends-moi dans ta bouche.

			Une expression de triomphe éclaira le visage de Nérée.

			— Ne fanfaronne pas trop ! Tu me paieras ça, sale petite anguille pernicieuse.

			Nérée coupa court à ses insignifiantes menaces en l’avalant d’un coup. Morgan eut beau serrer les poings, le déluge de sensations qui s’abattit sur lui le submergea et balaya la moindre de ses pensées. C’était nouveau, puissant et délicieux. Et quand le triton imita ce qu’il avait précédemment fait avec sa main, le pompant tantôt avec force, tantôt avec délicatesse, ce fut le coup de grâce. La nuque en arrière, Morgan attrapa la tête de son partenaire pour le guider vers ce qu’il voulait. Il accompagna ses plongées et ses remontées, ses doigts enfouis dans ses cheveux de soie. Des gémissements lui échappèrent.

			— Mmh… Continue.

			Nérée ne manifesta ni l’intention de s’arrêter ni celle de ralentir. Il s’efforça plutôt de l’avaler toujours plus profondément afin que le frottement de sa gorge le mette au supplice ; ce qui ne tarda plus à produire son petit effet.

			— Je me sens... bizarre, lâcha Morgan entre deux hoquets de plaisir.

			Ses avertissements sonnèrent en pure perte. Nérée poursuivit son œuvre, conscient de la tension qui se renforçait entre ses jambes, et le poussa jusqu’au point de non-retour.

			D’un coup, il n’y eut plus de chambre d’auberge, plus de Red Revenge, plus de châtiment. Rien que ce sentiment de félicité qui l’emporta très loin, au-delà d’un intérêt quant à ce corps qu’il habitait. Des étoiles dans la tête, la vision rendue floue par l’émotion, il resta haletant une longue minute avant de recouvrer ses sens. Cependant, même quand il redescendit sur terre, son attention s’attarda sur Nérée, l’hésitation visible. Il le regarda déglutir, puis, ses doigts toujours dans ses cheveux, il les fit glisser sur ses joues pour encadrer son visage et se rapprocha afin de déposer un baiser chaste sur ses lèvres. Nérée en fut stupéfait, surtout quand il sentit sa langue se hasarder vers un coin de sa bouche et le nettoyer d’un reste de semence.

			— Amer, mais salé, souffla Morgan.

			— Un peu, oui.

			Un court silence tomba, puis Morgan plongea une main entre eux et s’empara en retour du sexe de Nérée. Celui-ci était dur et lourd dans sa paume, et une petite perle laiteuse en couronnait l’extrémité. Il l’étala du pouce et délivra une première caresse qui ne manqua pas de surprendre son petit poisson.

			— Morgan !

			— Les choses ne sont-elles pas censées aller dans les deux sens ?

			Nérée voulut répondre, mais il n’en eut pas le temps. Morgan le libéra, l’attira à lui et l’étendit sur le lit. Puis il ajusta sa position, écarta ses jambes pour se placer entre elles et déclara :

			— Je sais qu’une Sirène frustrée est une Sirène dangereuse. Je vais donc te retourner ce que tu m’as fait. Ce sera toujours mieux que de te lancer un seau d’eau en plein visage pour t’aider à calmer tes ardeurs, non ?

			— Tu l’as déjà fait, rappela Nérée dans un petit rire.

			— Pas faux. Dois-je en conclure que c’est ce que tu préfères ? Je peux aller te chercher ça, dans ce cas. Tu te débrouilleras avec Jörm pour lui expliquer pourquoi tu as retrouvé ton apparence normale.

			Nérée secoua la tête. Sa voix se fit plus douce, presque timide :

			— Non, mais je ne t’ai rien demandé. Je voulais juste... Je peux me calmer.

			Morgan lui retourna un sourire enjôleur et répliqua :

			— Tes joues sont rouges, tu en meurs d’envie. Laisse-moi plutôt te montrer que je ne suis pas un calmar stupide. J’apprends très vite et j’entends bien te le prouver.

			— N’est-ce pas plutôt le goût du sel qui t’intéresse ? se moqua Nérée.

			— Ha ! Ha ! Qui sait !

			Sur ces mots, Morgan plongea entre ses cuisses et prit son sexe en bouche sans aucun préliminaire. Mais ce n’était pas important, Nérée était déjà trop excité pour attendre plus longtemps qu’il s’occupe de son problème. Il s’abandonna, transporté par ce retournement de situation. Il était évident que jamais il n’avait pensé être ainsi récompensé de ses efforts. Mais Morgan y tenait, parce qu’il n’avait pas seulement aimé ce qu’il lui avait fait ce soir, il en avait également tiré l’envie secrète de savoir à quoi Nérée pouvait bien ressembler lorsqu’il lâchait enfin prise, lorsqu’il cessait de jouer la comédie, car après cet échange, il était désormais convaincu que l’extase poussait à l’honnêteté.

			Par conséquent, il s’attela à le satisfaire de son mieux en réitérant ce qu’il venait d’expérimenter tout en se mettant au défi de surpasser son partenaire. Il multiplia pour cela les petits gestes et les attentions, caressa divers endroits de son corps et émit lui-même des soupirs d’appréciation.

			Sous ses entreprises, Nérée jeta sa tête en arrière dans une série de gémissements et son dos s’arqua pour s’enfoncer plus loin dans sa gorge. Sa main droite maltraitait le drap tandis que sa gauche s’emmêlait dans sa crinière sauvage. Et de sa voix éraillée, rendue encore plus cassée par les halètements et la tension de ses muscles, il répéta son nom en boucle.

			Morgan esquissa un sourire fier à l’idée que c’était lui qui le plongeait dans cet état. Néanmoins, il libéra brièvement son sexe pour l’interroger non sans une certaine malice :

			— Tu aimes ce que je te fais ? Es-tu content d’obtenir ce que tu voulais ?

			— Ne t’arrête pas, s’il te plaît.

			— Je poursuivrai si tu réponds à ma question. Pourquoi moi ?

			À demi désorienté, enivré par le plaisir, Nérée ne comprit pas ce qu’il lui demandait.

			— Pardon ?

			— Pourquoi moi ? répéta-t-il.

			Il y eut une seconde de latence, mais la révélation tomba.

			— Parce que, peu importe ce qu’il s’est passé, je t’ai... toujours considéré comme faisant partie des miens et... je t’admire depuis longtemps, Céto, avoua-t-il, la voix saccadée par l’essoufflement.

			Stupéfait, Morgan ouvrit de grands yeux.

			— Qu’est-ce que tu as dit ?

			— Continue, s’il te plaît, le supplia Nérée dans un état second. Je… Je te veux.

			La vision du triton qui se tortillait sous son corps pour réclamer qu’il s’occupe de lui conduisit Morgan à reprendre ses soins. Il était, de toute façon, trop soufflé pour profiter encore de l’occasion et étendre l’interrogatoire. Il se demandait quel genre d’admiration Nérée avait pu nourrir à son égard et depuis quand, car, de mémoire, il ne se souvenait pas l’avoir rencontré une seule fois. Il n’avait d’ailleurs jamais vu aucun des princes, encore moins la princesse. Ses interactions avec la famille royale de Posenea s’en étaient tenues à la personne du roi Nephrem.

			Une exclamation de contentement plus poussée le tira de ses réflexions.

			— Oui, Morgan ! Je… Je n’en peux plus, je vais bientôt…

			Nérée avait atteint ses limites. Morgan sourit, puis redoubla le rythme de ses succions. Il alla jusqu’à s’emparer de son bassin pour l’engloutir autant qu’il lui était possible de le faire sans s’étouffer. Cette initiative arracha un cri au concerné, et un liquide chaud envahit sa bouche ; qu’il garda un moment pour en goûter la saveur, avant de l’avaler lentement sans en perdre une goutte.

			Mais le meilleur pour lui ne fut pas ce liquide sirupeux et salé que Nérée le soupçonnait de convoiter. Ce fut plutôt la vision que son partenaire lui offrit au sortir de l’orgasme.

			Nérée était en effet dans un drôle d’état. Ses jambes tremblaient, sa cage thoracique se soulevait et s’abaissait avec force, donnant l’impression qu’il ne reprendrait jamais son souffle, et un bras jeté en travers de son visage couvrait ses yeux sans rien masquer de la rougeur qui empourprait ses joues. Il était en outre encore étendu de manière suggestive et ses cheveux dispersés autour de sa tête, telle une marée noire, accentuaient l’érotisme de la scène.

			Presque intimidé, Morgan resta un moment fasciné. Durant ce laps de temps, seule une pensée cohérente parvint à se frayer un chemin dans son esprit.

			Il est… magnifique.

			Ce fut en définitive Nérée qui brisa le silence, lorsqu’il revint à peu près à la réalité.

			— Pfiou ! Je reconnais que tu n’as pas menti. Tu apprends vite et… bien.

			Euphémisme. Il avait perdu toute notion de temps et d’espace. Il se souvenait avoir vaguement été interrompu dans son ascension du plaisir, mais il n’avait pas été assez lucide pour en retenir la raison, et il était désormais trop fatigué pour réfléchir encore.

			Morgan lâcha un petit rire, mais le voyant aux portes du sommeil, il s’allongea en l’invitant à faire de même, le captura dans ses bras et colla son front contre le sien. D’un coup plus sérieux, il le fixa du regard et demanda :

			— Ta tête ou la mienne ? Je peux t’aider à faire face à ce qui te terrifie, ou tu peux revenir te reposer dans mon paysage onirique. Le choix t’appartient.

			Après cette soirée de délice, Nérée n’avait aucune envie de replonger dans ce cauchemar qui le tourmentait depuis si longtemps.

			— Ta tête, s’il te plaît.

			— Très bien. Nous attendrons que tu te sentes la force d’affronter tes peurs, mais n’oublie pas ma proposition et ne crains pas de me parler. Honnêtement, j’ai des doutes sur ce que tu dissimules. Je peux l’endurer, je te demande simplement de me faire confiance.

			Nérée hésita. Ses lèvres tremblaient, preuve qu’il avait envie de parler, mais plutôt que de se livrer à quelque révélation, il répondit :

			— J’ai peur... que tu sois en colère.

			— Contre qui ?

			— Contre moi ?

			— Quelle idée stupide ! Il n’y a que deux personnes à qui j’en veux, et une seule que je déteste assez pour souhaiter me la faire à la marinière. Au risque de me répéter, tu fais partie de mon équipage ! rappela Morgan sur un ton ferme. J’ai beau être d’un naturel impulsif et démonstratif, je te promets de garder autant que possible la tête froide.

			— C’est... bon à savoir, soupira Nérée en fermant ses paupières. Il ne me reste donc qu’à trouver les mots pour... pour...

			Morgan attendit ; la suite ne vint pas. Nérée avait la gorge nouée.

			— Oh, mon petit poisson !

			Touché, il resserra son étreinte autour de lui, l’embrassa sur le front et se hâta d’unir leurs esprits. En un battement de cils, ils se retrouvèrent sous leurs formes originelles au sein de ce décor apaisant et sécurisant dans lequel Nérée avait pu jouir d’une nuit réparatrice la veille.

			— Repose-toi. Nous en reparlerons quand tu seras prêt.

			— Mmh.

			Nérée enlaça l’un des bras musculeux de Céto et ferma les yeux, rassuré.

 		



			Chapitre 24 L’appel par-delà la mer

			 

			 

			En invitant l’esprit de Nérée à trouver du repos au sein de son univers intérieur, Céto pensait naïvement que rien ne pourrait troubler la tranquillité du havre qu’il avait conçu spécialement pour lui. Il comprit qu’il s’était trompé lorsqu’un courant agitateur tira sa conscience de sa torpeur et qu’il rouvrit les yeux dans son rêve pour découvrir que le triton n’était nulle part en vue.

			— Nérée ? l’interpella-t-il.

			Seuls les sons ambiants lui répondirent. Inquiet, il se concentra sur le lien qu’il avait établi entre eux et le trouva brisé. Pour une raison inconnue, Nérée avait pu quitter cet espace sans qu’il s’en rende compte et retourner dans sa propre tête. Ce n’était pas normal, parce que cela n’aurait pas dû être possible. Il décida aussitôt de se réveiller.

			Le jour n’était pas levé. Le chant des grillons filtrait à travers les fenêtres et l’obscurité emplissait la pièce d’épaisses ténèbres, mais Morgan n’eut pas besoin de lumière pour attester du vide à ses côtés. La place était toutefois encore chaude, ce qui signifiait que Nérée n’avait pas quitté le lit depuis longtemps. Il se retourna pour le chercher dans le reste de la chambre, mais le claquement de la porte le devança et le fit carrément bondir hors des draps.

			Au sol, seuls demeuraient ses propres vêtements. Morgan s’interrogea sur la façon dont leur connexion avait pu être rompue et sur les raisons qui avaient pu pousser Nérée à se lever et à sortir, surtout compte tenu du fait qu’il commençait à peine à se déplacer sans être accablé par le malaise. Par conséquent, il sauta à son tour dans ses habits, se contentant de son pantalon et de sa chemise, et se précipita à sa suite. 

			Le couloir était désert lorsqu’il surgit sur le palier. Quelques gémissements indécents lui parvenaient bien depuis l’étage supérieur, mais plus aucun son ne s’élevait de la salle commune. Les clients avaient manifestement tous gagné leurs appartements, ce qui, d’une certaine manière, le rassurait. Il n’était pas serein à l’idée que Nérée déambule seul parmi des inconnus.

			Sa recherche le guida immanquablement vers les escaliers ; qu’il trouva vides, eux aussi.

			Bon sang ! Où est-il passé ? J’ai pourtant fait vite à lui emboîter le pas !

			Au son retentissant qui s’éleva soudain depuis la porte d’entrée de l’auberge, il comprit que Nérée venait, en toute logique, de sortir. De plus en plus inquiet, il dégringola les marches et s’élança dehors à son tour.

			L’air était encore chaud, mais une brise fraîche rendait les températures plus supportables, presque agréables. L’odeur de la mer se mêlait à celle du sable et de l’humidité ambiante, et le léger froissement des feuilles de palmiers et de dattiers couvrait un reste d’activité nocturne dissimulée derrière les murs des habitations. Morgan n’y prêta aucune attention. Le nom de Nérée tournait en boucle dans son esprit. Par chance, il le repéra un peu plus loin, le pas branlant, en route pour la baie.

			Saisi d’un soulagement, il l’interpella. Nérée demeura sourd à son appel. 

			Il retenta ; même résultat.

			Il se moque de moi ?

			Morgan s’apprêtait à le rejoindre en quelques foulées quand une idée le traversa.

			Se peut-il… qu’il fasse une crise de somnambulisme ?

			Ça y ressemble, mais ça n’explique pas comment il a pu quitter de lui-même mon espace onirique…

			L’hypothèse méritait malgré tout d’être creusée. Nérée avait un sommeil agité. Entre cauchemars et terreurs nocturnes, il n’était plus à cela près. Si c’était le cas, il importait de le ramener à l’auberge, où il serait en sécurité. Cependant, Morgan savait aussi qu’il n’était pas bon de réveiller une personne somnambule. Il décida donc de commencer par le suivre à un rythme tranquille pour découvrir où ses pas le guidaient tandis qu’il étudiait comment ils en étaient arrivés là et cherchait le moyen de gérer au mieux cette situation.

			Sans surprise, ils s’éloignèrent des habitations. Le sol de pierre fit place au sable, et le chemin que Nérée emprunta les conduisit bientôt en face du chantier, désert à cette heure-ci, où reposait le Red Revenge. Morgan crut dans un premier temps qu’il espérait remonter à bord, peut-être par sentiment de protection ou désir de départ, mais il prit note de son erreur quand il le vit s’engager sur la plage et marcher droit vers les flots. À cet instant, son sang ne fit qu’un tour et ses cheveux se dressèrent sur sa tête.

			— Nérée ! hurla-t-il franchement.

			Bordel, s’il entre dans la mer, je ne pourrai pas l’arrêter et il retrouvera en plus sa forme originelle. Je dois agir sur-le-champ !

			Ce fut à perdre haleine qu’il combla l’écart entre eux et passa un bras autour de sa taille. Il attira Nérée en arrière pile au moment où son pied allait toucher l’eau, et dans la force qu’il impulsa à son geste, ils terminèrent à terre, entassés l’un sur l’autre.

			Le choc eut au moins le mérite de réveiller l’endormi.

			— Morgan ? Qu’est-ce que…

			Nérée n’alla pas plus loin, considérant leur situation. Il était vautré sur le capitaine à moitié débraillé, mais surtout, ils étaient dehors, à bonne distance de l’auberge.

			— Que s’est-il passé ? s’étrangla-t-il.

			— J’espérais justement que tu pourrais me le dire.

			L’intéressé pinça les lèvres. Les mots étaient coincés dans sa gorge et il tremblait de tous ses membres sous le coup d’une panique sincère. Il se tourna même en direction de la mer si vite qu’il retomba à côté de Morgan et la vision qu’il en tira le terrifia tant qu’on aurait dit qu’il s’agissait de la chose la plus terrible qu’il ait jamais vue. Au point que, les fesses dans le sable, il rampa à reculons pour s’en éloigner le plus possible.

			— Ce n’est rien ! s’écria-t-il. J’ai juste fait… un mauvais rêve ?

			— Impossible ! s’emporta Morgan, de plus en plus inquiet. Tu étais sous mon pouvoir ! Quoi qu’il se soit passé ce soir, ce n’était pas naturel !

			Nérée secoua vivement la tête, sa détresse croissante.

			— Je te jure que je n’en sais rien ! Je crois que j’ai senti… une sorte d’appel. Je ne sais ni de qui ni d’où il venait ! C’était… trouble et irrépressible… Comme si quelque chose en moi s’était activé tout seul !

			Morgan marqua une pause pour étudier la question. Il dévisagea longuement Nérée, qui ne semblait pas mentir. Dans son esprit, il repassa l’ensemble des informations qu’il détenait sur lui, puis une étrange intuition se fraya un chemin dans sa poitrine. Il se positionna à genoux pour le prendre par les épaules et plongea ses yeux dans les siens.

			— Nérée, je ne te demanderai pas de m’expliquer pourquoi ou comment tu t’es retrouvé impliqué dans cette histoire, mais j’ai besoin que tu me dises la vérité. Tu es le gardien de la seconde clef, n’est-ce pas ?

			S’il attendait une confirmation, il n’eut qu’à observer l’éclat de terreur qui déforma les traits de son interlocuteur. Nérée devint livide et son souffle se coupa. Malgré cela, Morgan insista. Il voulait l’entendre de vive voix.

			— Réponds-moi ! Je ne peux rien faire pour toi si tu ne te confies pas un minimum. Rappelle-toi ce que je t’ai dit dans la chambre !

			Nérée se remémora l’ultime conversation qu’ils avaient eue avant de dormir, et ce fut dans un murmure à peine audible qu’il admit :

			— O-Oui, mais c-comment l’as-tu deviné ?

			— Simple supposition.

			Stupéfait, Nérée lui retourna une expression de parfaite incrédulité.

			— Ton rêve, celui que j’ai visité la première fois…, poursuivit Morgan. J’avais parlé à Iso du fait qu’il s’était probablement produit quelque chose à Posenea. Je pensais au coffre, puis je me suis souvenu que ce garde-crabe t’avait remis quelque chose. Je me suis demandé ce que c’était, et c’est en réfléchissant à ton comportement lors de notre rencontre et à tout ce qu’il s’est passé depuis que tu nous as rejoints que cette idée m’a effleuré. C’était ce que tu redoutais de me dire ? Pourquoi ?

			Toujours sous le choc, Nérée confessa en balbutiant :

			— Gabriel… Il… Je…

			Il n’eut pas besoin d’en dire davantage.

			— Merde ! s’exclama Morgan, saisi d’un éclair de compréhension. Il t’a raconté par quoi j’étais passé et tu t’es dit que je serais furieux si tu me demandais de t’aider à protéger la seconde clef. Est-ce que je me trompe ?

			Nérée secoua la tête et ajouta :

			— Après ce que tu as vécu, c’était injuste de te solliciter encore, alors… 

			— Tu as gardé le secret. Tu t’es contenté de faire ton possible pour rester à bord du Red Revenge afin d’être en sécurité, tout en cultivant le mystère pour m’épargner le fardeau psychologique de cet objet maudit.

			Nérée acquiesça, mais défendit aussitôt avec force :

			— J’ai agi en ce sens, oui, mais ce n’est pas à cause de la clef que je me suis rapproché de toi ! Je n’ai pas menti sur mon attirance, je te le jure !

			Morgan se tut. Son regard scruta ses prunelles noires. Toutefois, ce ne fut ni du doute ni de la colère qu’il manifesta lorsqu’il reprit la parole, mais de l’inquiétude.

			— Nérée, je n’explique pas ce qu’il s’est passé ce soir... Tes capacités mentales sont puissantes, c’est un fait, mais l’espace dans lequel je nous ai plongés était clos et verrouillé. Tu n’aurais pas dû pouvoir en sortir sans que je te le permette ; question de sécurité pour nous deux. Ça signifie que, d’une manière ou d’une autre, même à mes côtés, tu restes en danger ! L’individu qui m’a volé la première clef, sais-tu s’il possède un moyen de trouver la tienne ?

			— Pas à ma connaissance. Les clefs peuvent résonner entre elles lorsqu’elles sont à proximité l’une de l’autre, mais leur attraction est insuffisante pour se localiser mutuellement.

			— Bien. C’est heureux, car le Red Revenge ne sera pas remis à flot avant des mois. Nous sommes relativement en sécurité ici, il n’y a pas tant d’endroits sur cette île qui permettent d’accoster. De plus, notre position nous garantit d’avoir une bonne vue sur de potentiels navires en approche. Mais si notre homme cherche avec autant d’ardeur, ce calme pourrait ne pas durer. Nous allons devoir trouver un moyen de presser les choses pour ne pas être pris au dépourvu.

			— Morgan... Même s’il ne peut pas me localiser, si c’est lui qui est derrière ce qu’il s’est passé cette nuit, ça signifie qu’il est fort, très fort ! Tu as dit qu’il pouvait contrôler certains kêtos ? Si un tel événement se reproduisait, j’ai peur de…

			— Ne t’inquiète pas, mon petit poisson. Je vais tâcher d’être plus vigilant, et je ne compte pas t’abandonner à ton sort. Ce fardeau que tu portes, je suis disposé à le partager avec toi. Par la force des choses, nous étions déjà sur la piste de la seconde clef ; elle est simplement venue à nous.

			Ces mots touchèrent une corde sensible. Nérée, qui avait vécu dans une oppressante inquiétude depuis qu’il avait trouvé Céto, relâcha d’un coup la pression. Il fondit en sanglots.

			— Pardon, je ne voulais pas… J’avais tellement peur…

			Morgan l’attira contre lui. D’une main douce, il caressa sa chevelure et assura :

			— Pas besoin de t’excuser. J’ai compris que tu l’avais fait pour m’épargner. Sous tes airs de petit chieur, tu es en fait plutôt altruiste, hein ?

			Nérée ne put répondre. Les pleurs semblaient lui avoir fait perdre son mordant habituel. Il resta la face enterrée contre son torse pour dissimuler non seulement ses larmes, mais aussi son soudain rougissement. Morgan renifla, amusé à l’idée de l’avoir percé à jour, mais s’enquit encore :

			— Dis-moi simplement si c’est tout ce que j’avais besoin de savoir ou si tu me caches autre chose.

			Il dut attendre quelques secondes avant que Nérée ravale ses pleurs et finisse par admettre :

			— Il… Il reste des choses que tu ignores, mais qui ne veulent pas... que je ne peux pas te révéler pour le moment. Parce que si je parle, si je les raconte à haute voix, alors elles... elles deviendront réelles pour moi aussi et je...

			Sa voix se brisa. Ses mains attrapèrent la chemise du capitaine et se refermèrent sur l’étoffe qu’elles froissèrent. Les tremblements qui agitaient précédemment son corps et s’étaient calmés reprirent avec plus de violence.

			D’aucuns auraient sûrement insisté pour connaître la seconde partie de la vérité, mais pas Morgan ; ou du moins, pas après ce qu’il avait découvert. Il avait visité l’esprit de Nérée. Il savait dans quel état il se trouvait, et redoutait qu’à le brusquer, cela brise quelque chose en lui de façon irrémédiable. Aussi décida-t-il de faire preuve de patience, quand bien même ce n’était pas une de ses qualités.

			— Je comprends. Un pas après l’autre, d’accord ?

			Nérée hocha la tête et lâcha sa malheureuse chemise pour l’enlacer avec l’énergie du désespoir.

			— Merci, Céto, souffla-t-il à voix basse. Merci de ne pas m’en vouloir…

			— Oh ! Tu me le revaudras, mon petit poisson, répliqua Morgan avec un sourire. Je ne sais pas encore comment, mais ça se paiera. Il n’y a rien de gratuit dans la vie, et les pirates ne sont pas réputés pour faire de cadeaux.

			Pour sa plus grande surprise, Nérée se calma d’un coup et s’autorisa même un léger rire. Quelque part soulagé, il répondit ensuite, toujours à voix basse :

			— Je te donnerai tout ce que je possède.

			— Mmh, c’est intéressant. Encore faut-il que tu aies quelque chose susceptible de me plaire. Quelle est, selon toi, la chose qui pourrait avoir le plus de valeur ?

			— Je ne sais pas. Comme tu viens de le sous-entendre, cette appréciation est subjective. Dis-moi plutôt ce que toi, tu voudrais. En dehors de retrouver ta forme de kraken, bien entendu.

			Un sourire étrange étira les lèvres du capitaine, mais plus aucun mot ne quitta sa bouche. À la place, il plaqua à nouveau Nérée contre lui et leva les yeux vers les étoiles. Elles lui semblaient particulièrement brillantes ce soir, et les effluves naturels qui saturaient l’air paraissaient également plus lourds. C’était la première fois qu’il éprouvait une telle paix depuis qu’il avait pris forme humaine, et il pensait savoir pourquoi. La réponse à cette singularité se tenait dans ses bras ; la même réponse, d’ailleurs, qu’à la question du triton.

			Ce que je veux, Nérée, ça pourrait bien être toi.


		



			Chapitre 25 Le poids de la vérité

			 

			Gabriel dormait profondément quand le claquement de la porte suivi d’une voix retentissante le tira de son sommeil dans un sursaut.

			— Gab’, il faut que je te parle !

			Alerté, l’intéressé se redressa dans son lit et son premier geste fut de s’emparer de son pistolet, posé sur sa table de chevet en cas d’urgence.

			— Quoi ? Que se passe-t-il ?

			D’abord surpris par sa vive réaction, Morgan leva les mains en l’air, mais ne tarda plus à s’esclaffer.

			— Rien de grave, tu peux ranger ton arme ou tu risques de tuer ton capitaine !

			— Quel capitaine ? Je n’ai devant moi qu’un morveux qui m’a sorti d’un rêve agréable, se moqua Gabriel en reposant son pistolet d’un geste fatigué.

			— Tu m’en vois désolé, mais dis-toi que tu as au moins eu la chance de dormir convenablement. Tout le monde ne peut pas en dire autant.

			Gabriel leva un sourcil et se fit plus sarcastique.

			— Eh bien, quoi ? Tu t’es fait grimper dessus par une Sirène en chaleur ?

			— Ne le sont-elles pas tout le temps ? plaisanta Morgan.

			— Dois-je en conclure que je ne suis pas loin de la vérité ?

			— Oui, et non. Nérée et moi avons seulement…

			— Chut ! Pas un mot de plus ! l’interrompit Gabriel, le doigt levé en signe d’avertissement. Je ne veux rien savoir de ta vie sexuelle, Quinn. Viens-en aux faits ! J’imagine que tu ne me réveilles pas pour m’annoncer que tu as trempé ton petit poisson ?

			Morgan ne put retenir un nouveau rire.

			— Il y a bien un poisson qui a failli faire trempette, mais ce n’est pas celui que j’ai entre les jambes. Gab’, outre un certain événement, Nérée a fait un genre de crise de somnambulisme cette nuit. Il était à deux doigts de piquer une tête dans la mer.

			— Du somnambulisme ? Allons, bon ! Est-ce surprenant ? Après ce qu’il a vécu, il reste immanquablement des séquelles. Ne m’as-tu pas dit qu’il faisait beaucoup de cauchemars ?

			Un rictus plus nerveux remplaça l’amusement de Morgan.

			— Il a été appelé. Comment, je ne sais pas exactement, mais ma main à couper que ce n’est pas sans lien avec notre homme, car j’ai fait une singulière découverte. Nérée est le gardien de la seconde clef.

			Gabriel se figea. Il perdit d’un coup toute envie de dormir, de plaisanter ou de se chamailler. Ses sourcils se froncèrent et son regard se fit inhabituellement froid.

			— Je connais cette expression, Gab’, reprit Morgan en haussant le ton. Tu savais pour la clef, et tu n’en as rien dit ! Depuis quand ?

			Gabriel desserra à peine les dents.

			— Depuis le début. Nérée me l’a immédiatement révélé.

			— Et tu me l’as caché ?

			— Oui, Quinn, pour ton bien. Tu as déjà beaucoup donné avec la première clef, il n’était pas question que je laisse la seconde te faire plus de mal. Mais je ne suis pas irresponsable. Je savais qu’il fallait la protéger. Il importait que nous la gardions à bord. C’est pour cette raison que j’ai soutenu Nérée dans sa demande de rester à tes côtés, mais aussi dans son désir de ne rien te dire. Il semble n’avoir jamais souhaité t’imposer ce fardeau.

			— C’est parce que tu lui as raconté ce que j’ai traversé qu’il a refusé de parler !

			— Peut-être que ça n’a pas aidé, mais il te ment encore s’il assure que je suis la seule raison de son silence.

			Morgan se contracta.

			— Nérée m’a effectivement avoué qu’il ne m’avait pas tout révélé, mais il m’a aussi prévenu qu’il ne pouvait pas le faire dans l’immédiat pour des raisons personnelles. Puisque tu connais ses petits secrets, c’est donc à toi que je vais demander des comptes. Cet homme est après lui, et je ne pourrais pas garantir sa sécurité si je ne sais rien. Parle-moi, Gab’, dis-moi ce qu’il me cache !

			Gabriel baissa les yeux sur ses draps, l’expression lugubre.

			— Cet homme que tu cherches, j’ai son nom. Il s’appelle Caerius Samaras. Il est originaire de Grèce, et, conformément à nos suppositions, il a la protection du gouverneur de la Jamaïque. En vérité, c’est même en quelque sorte son bras droit.

			— Caerius Samaras ? s’étonna Morgan. Est-ce Nérée qui te l’a dit, ou es-tu parvenu à isoler son nom dans la liste ?

			— Nérée ignore tout de lui ; du moins, pour ce que j’en sais. J’ai simplement fait jouer ce contact que j’avais ici et dont je t’ai précédemment parlé. Concernant ton petit prince, je ne peux rien te dire, Quinn.

			— Pourquoi ?

			— Parce que Nérée m’a fait confiance !

			— Bordel, Gab’ ! C’est tout à ton honneur de vouloir respecter les secrets des autres, mais si ce Caerius met la main sur la Conque, nous sommes perdus. Tous les kêtos ! Rien que si son pouvoir est utilisé sur Jörm, Iso ou moi… tu n’as pas idée des dégâts que nous pourrions causer. Est-ce que les cachotteries de Nérée méritent vraiment une telle prise de risques ?

			Il y eut encore une hésitation, puis Gabriel secoua la tête.

			— Ça ne concerne pas que lui…

			Morgan se calma légèrement. Il savait pertinemment quelle valeur il avait aux yeux de son ami, et si ce dernier s’obstinait, il y avait de fortes chances qu’il soit impliqué.

			— Moi ? Gabriel, regarde-moi dans les yeux.

			Le chirurgien s’exécuta. Son expression portait une pointe de chagrin. Il n’en fallut pas davantage pour que le capitaine obtienne sa confirmation.

			— J’ai déjà compris que, d’une certaine manière, Nérée avait souffert des conséquences de mon échec en tant que gardien, reprit-il. Il ne s’est pas étendu là-dessus, mais c’est évident. Tu as peur que je culpabilise en découvrant à quel point ça l’a affecté ?

			— Non, je sais que tu peux gérer ça.

			— De quoi s’agit-il, dans ce cas ?

			Nouveau silence ; qui mit un terme à la patience de Morgan.

			— Gabriel Antoine Exquemelin ! Votre capitaine vous ordonne de parler ! Et si vous ne répondez pas à l’homme, vous aurez à le faire au kraken. Me suis-je bien fait comprendre ?

			— Alors j’en répondrai à Céto, mais aucun mot ne sortira de ma bouche ! 

			Morgan ouvrit de grands yeux et en resta coi. Son emportement retomba d’un coup. Depuis qu’il avait dérobé sa mémoire et manqué de le transformer en coquille vide, Gabriel se méfiait de ses capacités psychiques et avait par ailleurs insisté pour qu’il en fasse usage le moins possible. Qu’il réclame à en rendre compte à son côté kêtos plutôt qu’humain était de fait étonnant, mais attestait du dilemme qui l’habitait. Cela témoignait de son désir de coopération tout en cherchant à rester fidèle à sa parole donnée à Nérée. Si Morgan voulait savoir, la responsabilité du vol de ces informations lui incomberait. C’était ainsi pour Gabriel un moyen de se dédouaner autant que de répondre à ses exigences.

			— Est-ce que… c’est si terrible que ça en a l’air ? demanda Morgan avec hésitation.

			Gabriel déglutit bruyamment. Ce fut la mort dans l’âme que son regard croisa le sien.

			— Quinn… Céto, si tu fouilles ma mémoire, ce que tu vas en tirer pourrait remettre beaucoup de choses en question. Es-tu prêt à ça ?

			— Je n’ai pas le choix, Gab’, répondit-il plus doucement. Peu importe de quoi il peut s’agir, j’affronterai ce qui se présentera. Et…

			Il soupira, secoua la tête, et poursuivit :

			— Je n’oublie pas ma part de responsabilité dans cette histoire. J’ai des attentes, bien entendu, mais j’assumerai les conséquences ; quelles qu’elles soient.

			— Je comprends. Si tu es sûr de toi, fais-le.

			Morgan avança lentement et s’installa à ses côtés, sur le bord du lit. Quand il ne fut plus qu’à quelques pouces de son ami, il assura :

			— Je ne vais faire que regarder, je te le promets. Concentre-toi simplement sur ce que je veux savoir afin que je n’aie pas besoin de chercher. Ça devrait aller vite.

			— Mmh.

			Gabriel ferma les yeux. Morgan se pencha sur lui et colla son front au sien. L’échange fut effectivement très bref. Après dix secondes à peine, le kraken recula et bondit du lit, blême.

			— Quinn…

			Morgan était sous le choc. Il lui fallut un temps pour digérer, puis son esprit se remit en route à vive allure. Non content d’avoir récupéré ces informations gardées précieusement secrètes jusque-là, il rejoua en prime chacun de ses souvenirs depuis sa rencontre avec Nérée. Au bout du compte, il crut sentir un poids s’abattre sur ses épaules et l’oppresser.

			— Merde, murmura-t-il. Quel con j’ai été !

			— Tu ne pouvais pas savoir…

			— Je comprends mieux, à présent. Sacré Nérée ! Comment… peut-il s’être attaché à moi après…

			— Tu n’en as pas une petite idée ? l’interrogea Gabriel avec un sourire triste.

			« Parce que peu importe ce qu’il s’est passé, je t’ai… toujours considéré comme faisant partie des miens et… je t’admire depuis longtemps, Céto. » 

			Ces mots que Nérée avait prononcés pendant leur petit jeu intime résonnèrent avec force dans l’esprit de Morgan. Il porta une main à sa bouche, n’y croyant pas, et ferma les yeux.

			— Mais si... ce que tu m’as montré est vrai...

			— Oui, je suis désolé.

			Morgan rouvrit les paupières et sembla soudain perdu.

			— Quinn, je veux que tu saches que quoi qu’il advienne, tu pourras toujours compter sur moi.

			Un demi-rictus se devina sur les lèvres de ce dernier.

			— Merci, Gab’, mais... ce n’est pas le moment de baisser les bras. Si je ne peux rien changer, je peux encore limiter les dégâts. C’est la raison pour laquelle je suis là. Je n’ai aucune idée de la façon dont Caerius s’y est pris pour découvrir que je possédais la première clef, mais cet appel que Nérée dit avoir perçu cette nuit me fait redouter qu’il puisse finir par trouver un moyen de localiser la seconde. Si Nérée m’a assuré que c’était impossible, je reste méfiant. Je veux que nous nous tenions prêts à repartir au plus tôt. Ne pouvons-nous pas faire en sorte d’accélérer les réparations du Red Revenge ?

			— Notre unique option serait de récupérer directement des pièces sur un autre navire, mais puisque Henry n’occupe plus cette île, peu de bateaux se risquent encore à passer par ici sans une bonne raison, lui retourna Gabriel sur un ton désolé. J’ai bien peur que nous devions prendre notre mal en patience.

			Morgan accueillit la nouvelle en maltraitant ses lèvres. Il se creusa la tête pour trouver une solution. Après plusieurs minutes d’une intense réflexion, rien ne vint. Vaincu pour cette fois, il tourna les talons sans mot dire.

			 

			***

			Île-À-Vache, le 9 juin 1674

			 

			Les jours qui suivirent, Morgan et Gabriel ne reparlèrent pas du secret de Nérée, et le capitaine fit comme si de rien n’était. Une certaine routine s’installa pour eux. L’un supervisait quotidiennement les travaux du Red Revenge tandis que l’autre commandait le groupe d’exploration sous-marine. En fin de journée, ils se retrouvaient dans la salle commune de l’auberge pour dîner, boire et discuter, puis partaient se coucher et le schéma se répétait en boucle. La seule différence, comparée aux premiers instants sur l’île, fut la présence de Nérée au sein de l’équipe de recherches qui, s’il ne plongeait pas avec ses camarades, trouvait à leurs côtés un bon moyen d’éviter les humains en présence desquels il se sentait mal à l’aise. Quant à la relation qui s’était installée entre Morgan et lui, les choses semblaient stagner à ce niveau aussi.

			Quand venait l’heure de dormir, ces deux-là se retrouvaient dans la chambre de Nérée et finissaient généralement très vite nus, dans les bras l’un de l’autre, à s’embrasser et s’étreindre de longs moments. Une fois sur deux, les chastes câlins débouchaient sur des échanges plus intimes. Rien qui n’avait jusque-là excédé les simples petits jeux qu’ils avaient déjà expérimentés ensemble, et Nérée restait à l’origine de chaque entreprise. Toutefois, une chose avait changé. Morgan n’avait plus besoin d’être provoqué pour souhaiter un contact entre eux. Ce dernier ne cachait plus le fait d’avoir envie de son petit poisson ; de ses bras, de ses caresses, et surtout de sa bouche. Il aimait par-dessus tout les baisers, fasciné par ce qu’une langue humaine pouvait délivrer comme sensations.

			Les choses étaient d’ailleurs sur le point d’évoluer encore.

			Après être remonté dans leur chambre, ce soir-là, Nérée eut la surprise de se retrouver plaqué contre le battant de la porte dès que celle-ci fut refermée derrière eux. Pressé contre lui, Morgan l’embrassa avec une faim vorace dont ils ressortirent pantelants.

			— M-Morgan, qu’est-ce que tu…

			— Chut !

			Il le fit taire en l’emportant dans le lit et le déshabilla à la hâte. Ses vêtements ne tardèrent pas à rejoindre les siens, puis il fondit sur ce corps à la peau d’albâtre qu’il couvrit d’attentions enthousiastes.

			— Ha ! Ha ! Ça chatouille ! s’esclaffa Nérée sous son contact. Qu’est-ce qui te prend, hein ? Tu n’es jamais aussi entreprenant d’ordinaire.

			— Rien, j’ai simplement songé qu’il était bon de changer, parfois.

			— Je pense surtout que tu es ivre, Morgan. Ton haleine empeste, et j’étais là quand tu as descendu tous ces pichets pour remporter ce pari passé avec Jörm et Gabriel.

			— J’ai gagné.

			— Le contraire m’aurait étonné, se moqua Nérée.

			— Et après ? Tu devrais te réjouir que cette fois, l’ivresse me rende plus amoureux qu’irritable.

			— Ah ?

			Nérée se figea aussitôt, foudroyé par ce petit mot sur lequel son esprit avait buté.

			— Qu’y a-t-il ? l’interpella Morgan pour le sortir de sa stupeur.

			— C’est… Non, rien. Oublie.

			— C’est parce que j’ai dit « amoureux » ? L’alcool m’a excité de façon différente par rapport à d’habitude. Comment aurais-tu voulu que je dise ça autrement sans tomber dans le vulgaire ?

			— Je… ne sais pas, répondit Nérée en détournant la tête.

			Son attitude arracha un léger rire à son interlocuteur, qui lui pinça les joues et le conduisit à le regarder de plus belle.

			— Nérée, ce que nous faisons régulièrement maintenant… J’en ai assez.

			La déception éclata sur la mine de Nérée, que cette prise d’initiative de la part de Morgan avait immanquablement séduit.

			— Oh ? D’accord… Dans ce cas, je suppose que nous n’avons plus qu’à dormir...

			— J’en ai assez de batifoler, je veux que nous fassions l’amour. Pas ce soir, parce que je refuse d’être sous l’emprise de l’alcool pour ça, mais... la prochaine fois.

			Si cette déclaration stupéfia Nérée, elle ne fut pas sans susciter également une légère moquerie.

			— « L’amour », hein ? Je pensais que tu finirais plutôt par me demander de baiser.

			Morgan ricana, mais son sourire était doux.

			— Allons ! Tu n’es pas une vulgaire fille de joie. Même si je respecte ces femmes qui offrent quelques heures de pur délice à mes hommes, j’ai plus de considération pour toi que pour elles, et… plus d’attachement aussi.

			Nérée prit le temps d’analyser ses propos. Sa déception première fit place à un certain amusement. Provocateur, il rétorqua :

			— Ça t’écorcherait la bouche de le dire ?

			— De dire quoi ? le taquina Morgan.

			— Ha ! Ha ! Tu le sais parfaitement.

			— Toi d’abord. 

			— Non, ça ne marche pas ainsi. Tu as commencé quelque chose, assume !

			L’usage du verbe « assumer » fit un instant sourciller le capitaine très éméché. Néanmoins, il se ressaisit et reprit de façon nonchalante :

			— Si tu insistes. Il se pourrait que je m’attache à toi.

			— Non, pas comme ça.

			— Il se pourrait que je commence à développer des sentiments pour la sale anguille pernicieuse que tu es.

			— C’est mieux, mais pas encore assez, le provoqua Nérée en refermant ses bras autour de son cou.

			— Je crois que… je suis en train de tomber amoureux de toi. Est-ce que ça te convient cette fois ?

			Nérée esquissa un sourire victorieux, mais trouva une fois de plus à y redire.

			— « En train de tomber amoureux » ? Non, tu n’es pas honnête.

			— Ah oui ? Dans ce cas, maître, montrez-moi donc ce qu’est l’honnêteté ! Pourquoi vos bras enlacent-ils mon cou et pourquoi est-ce que je vous sens dur contre mon ventre ?

			— Parce que je suis une Sirène et que ton enthousiasme a forcé le mien ?

			— Toujours à exiger des autres ce que tu ne donnes pas toi-même.

			— Quoi ? Ça ferait si mal à ton ego de céder le premier, pour une fois ?

			— Oui ! fanfaronna Morgan. Je suis une créature noble et fière, qui jamais ne s’abaisserait à…

			Nérée le fit taire en le ramenant à lui pour l’embrasser avec douceur. Lorsqu’il le relâcha, il souffla contre sa bouche :

			— Je n’ai jamais eu le luxe de me soucier de mon ego, alors je vais te montrer l’exemple, ouvre tes oreilles.

			Il ancra son regard dans celui de Morgan, demeuré stupéfait par son entreprise, et déclara :

			— J’aime autant Céto que Morgan, et je peux aussi bien me satisfaire de cette dualité que de ne plus avoir que l’un ou l’autre. Parce que ce sera toujours toi, et que c’est toi que je veux.

			Morgan en eut le bec cloué et crut son corps s’embraser d’une agréable chaleur. Jamais il n’avait éprouvé un tel sentiment de joie et de... soulagement ? Il était en revanche regrettable qu’à cela se mêle un parfum de culpabilité. Le sourire qui naquit sur son visage s’effaça presque aussi vite tandis qu’il l’écoutait ajouter sur un ton d’un calme parfait :

			— Ta personnalité, aussi insupportable soit-elle, m’a amusé et attiré. Et puis… en dépit de nos débuts chaotiques, tu as été là pour me soutenir et tu m’as fait me sentir… presque bien et à l’abri.

			— Presque bien ? Que te faudrait-il de plus ? s’enquit sérieusement Morgan.

			L’hésitation s’immisça dans son esprit, mais Nérée le fixa avec une détermination que côtoyait un espoir fragile.

			— Un retour à mes sentiments ? L’assurance que mon cœur ne va pas se briser en morceaux pour m’être trop approché de toi.

			Morgan considéra ses attentes, puis lâcha un soupir. Il avait une boule dans la gorge, qu’il s’efforça de dissimuler pour répondre avec un naturel feint :

			— Si j’ai beaucoup de défauts, je n’ai pas celui de mentir sur mon investissement. Tout ceci est nouveau pour moi. Je peine encore à saisir ces sensations que j’éprouve et que je découvre, mais si je suis certain d’une chose, c’est que tu es le seul à susciter ça chez moi et... que je ne veux pas que ça s’arrête. Cela dit, je vais être franc, tu me fais peur. Nous sommes tellement différents et... je sais que tu as matière à me faire des reproches. Je ne peux m’empêcher de me demander si j’ai le droit de t’avoir à moi ; si tu es sûr de ton choix.

			— Oui ! s’exclama vivement Nérée. Je te l’ai dit, je…

			— Dans ce cas, je crois que je t’aime, le coupa Morgan. C’est la meilleure réponse que je puisse te donner.

			Touché par cette confession, Nérée resserra sa prise autour de son cou et l’étreignit de toutes ses forces. Il demeura ainsi un long moment, son cœur battant la chamade. Cependant, lorsqu’il fut un tant soit peu remis de ses émotions, il murmura :

			— Je te veux, Morgan. Je veux rester à tes côtés ! Alors, attache-toi à moi autant que tu le souhaites, parce que je ne compte pas revenir sur mes propos.

			Un rire agita la poitrine de ce dernier.

			— Si j’étais sous ma forme de kraken, je t’aurais ligoté et traîné joyeusement à travers les Caraïbes pour montrer à tout le monde le petit poisson que j’ai réussi à attirer à moi. L’idée ne t’effraie pas ?

			— Non, cette démonstration de possessivité aurait même pu me plaire à un point que tu n’imagines pas.

			— Ah oui ? Dans ce cas, voyons voir jusqu’où s’étend ta docile soumission !

			Sur ces mots, Morgan l’allongea, se baissa pour embrasser son plexus et descendit sur son ventre jusqu’à atteindre son intimité qui l’appelait, droite et frémissante. Puis il l’avala et s’amusa à le torturer agréablement une bonne partie de la soirée, se régalant du moindre de ses soupirs ou de ses gémissements. Quand Nérée fondit sous ses taquineries indécentes, la confirmation qu’il cherchait lui apparut marquée au fer rouge dans son esprit : telle une proie délectable, il le voulait et il ne comptait pas lui rendre un jour sa liberté.

 		



			Chapitre 26 À la recherche du bonheur

			 

			 

			Île-À-Vache, le 10 juin 1674

			 

			S’il y avait une chose à laquelle Gabriel ne s’habituerait jamais, c’était aux arrivées brutales de Morgan. Une fois encore, celui-ci déboula dans la salle commune de l’auberge et s’installa lourdement sur la chaise qui lui faisait face, sans le moindre égard pour cet instant de détente et ce petit-déjeuner copieux qu’il s’offrait.

			— Tu tombes à point nommé, Gab’, je te cherchais.

			Le chirurgien afficha un sourire forcé et répondit :

			— N’est-ce pas plutôt toi qui viens de me « tomber » dessus ?

			— Si tu veux.

			Morgan lui vola un bout de lard qu’il enfourna, fit signe au tenancier de lui servir un bol de lait et reprit avec la bouche pleine :

			— Ch’ai à te parler, ch’est très important.

			— Eh bien ! Je suis tout ouïe, comme tu peux le voir.

			— Mmh.

			L’aubergiste les interrompit brièvement pour apporter la commande. Morgan avala son morceau de viande, but une gorgée, et expliqua :

			— J’ai besoin que tu m’apprennes comment les hommes couchent entre eux.

			Gabriel, qui venait de porter sa timbale à ses lèvres, manqua de recracher en s’étouffant.

			— Je te demande pardon ?

			— Oui, tu as eu des tas d’aventures dans ta vie. Je sais que tu préfères les femmes, mais tu dois t’y connaître assez, non ? Tu es chirurgien.

			— Tu… Aussi mornes et déplorables puissent-elles avoir été, tu as eu tes propres expériences, rétorqua Gabriel avec ironie, en essuyant sa bouche.

			— Ha ! Ha ! Très drôle. Je ne crois pas que fourrer ma semence dans le premier endroit de mon partenaire qui me passait sous le bras puisse être comparé à ce que je suis censé faire de mon appareil reproducteur humain pour contenter ce petit dévergondé de Nérée.

			— Oh, Seigneur ! soupira Gabriel, poussé au désespoir. Pourquoi est-ce que c’est moi que tu viens voir chaque fois qu’il est question de ce genre de choses ?

			— Parce que tu es… plein de connaissances ? Que tu es mon guide et mon mentor dans le monde des hommes ? Tu sais, un peu à l’image… d’un père ?

			Gabriel marqua un instant de surprise avant d’éclater franchement de rire.

			— Oh, Quinn ! Je suis flatté d’être élevé au titre de figure parentale, mais ça ne change pas ma position. Tu ne peux pas débarquer n’importe où et n’importe quand pour aborder… un sujet pareil. Surtout dans un lieu public !

			Morgan jeta un œil autour de lui et trouva la pièce presque vide. Seules trois tables étaient occupées, toutes par des membres kêtos de son équipage. Des membres qui lui lançaient, à dire vrai, des regards complexes après avoir entendu ses propos sonores.

			— Soit, je recommence, reprit-il à voix basse. Comment les hommes couchent-ils entre eux, papa ?

			Cette fois, Gabriel n’eut pas le cœur à l’éconduire, trop amusé par cette comédie que l’impudique capitaine s’évertuait à jouer envers et contre tout.

			— Tu dois être patient, tendre et doux. Autant sinon plus qu’avec une femme. Cet acte demande de la préparation. Mais tu sais, Quinn, je pense que ton meilleur interlocuteur dans ce domaine reste Jörm. Pourquoi ne vas-tu pas lui demander conseil ? Si je suis ton papa, n’est-il pas vrai qu’il est ton grand frère ? Les grands frères sont en principe les modèles des petits, non ?

			Morgan plissa les yeux pour examiner attentivement le sourire rayonnant que le chirurgien affichait désormais.

			— Mmh ! Je vois clair dans ton jeu, Gab’ ! Ingénieuse tactique pour échapper à la conversation !

			— N’est-ce pas ? Mes arguments sont excellents.

			— Sans le moindre doute. Je vais devoir les accepter.

			— Fais donc, acheva Gabriel en vidant son bol.

			Morgan l’imita, cul sec, mais son ami n’en avait pas terminé avec lui.

			— Puisque tu es là, il y a plusieurs points que j’aimerais aborder avec toi.

			— Oh ? Je t’écoute.

			— Pour commencer, tu seras soulagé d’apprendre que nous avons désormais assez pour combler la somme qui manquait aux réparations du Red Revenge.

			— Oh ! Excellente nouvelle !

			— Le mérite en revient aussi à tes talents de négociateur qui ont facilité les choses.

			— Hé ! Hé ! On ne me la fait pas à moi ! Mais j’imagine que si tu me dis ça, c’est parce que tu comptes mettre un terme à l’exploration des récifs ?

			— Non, en fait Iso a proposé que nous poursuivions pour nous assurer d’avoir un pécule suffisant pour reprendre la mer. Il faut songer aux vivres et autres cargaisons de première nécessité.

			— Effectivement, c’est une sage idée. Félicite Iso pour moi quand tu le rejoindras.

			— Mmh, je n’y manquerai pas.

			— Autre chose ?

			Gabriel hocha la tête et son ton se fit plus grave.

			— Nous approchons de la pleine lune… Le 17 juin arrivera très vite. Quels sont tes plans ?

			Morgan perdit d’un coup son sourire et sa mâchoire se contracta.

			— En principe, ce sont des jours que je consacre à libérer les kêtos en esclavage à bord des différents navires voguant sur ces eaux. Malheureusement, vu notre situation, ce plan est compromis, et ce pour un bon moment.

			— Tu… pourrais en profiter pour prendre un peu de temps pour toi, pour une fois. Sans compter que…

			— Que c’est peut-être tout ce que j’aurai de mieux à l’avenir ? Trois jours par mois pour être moi-même. Quelle plaie ! Si seulement… la mer cessait de m’appeler.

			— Tu lui appartiens, Quinn, peu importe ce que tu feras.

			— Je sais… mais n’y pensons pas pour le moment. Je resterai aux abords de l’île et, si possible, j’emmènerai Nérée. Il doit absolument se défaire de cette phobie qui l’empêche de retourner à l’eau.

			— Une phobie ? Je me disais bien que son refus de plonger avec les autres dissimulait quelque chose. Je comprends mieux à présent…

			— Oui, c’est la raison pour laquelle il n’a pas hésité à nous suivre à terre, mais je ne peux pas autoriser ça. Nérée a besoin de la mer, et surtout de nager. S’il ne combat pas sa peur, il en paiera tôt ou tard les conséquences, autant d’un point de vue psychologique que physique.

			— C’est vrai qu’il est très peu développé pour une Sirène.

			— Les Sirènes sont en général des créatures puissantes et musclées, façonnées par les courants. Nérée ne peut pas ressembler à un têtard fragile... euh, à un triton juvénile le reste de sa vie. Sa croissance est presque achevée. S’il n’agit pas maintenant, il le regrettera.

			Gabriel acquiesça d’un signe de tête et approuva son initiative. Néanmoins, il partagea ses craintes :

			— J’espère que ton attachement n’est pas motivé par un besoin de te racheter.

			— Je ne cherche ni à me racheter ni à soulager ma conscience, assura Morgan, les sourcils froncés. Mais avec ce que je sais désormais, si Nérée m’aime vraiment, le moins que je puisse faire pour lui est de ne pas lui cacher que c’est réciproque.

			La réponse plut à Gabriel.

			— Très bien, dans ce cas je ne te retiens pas davantage. Je crois que tu dois avoir une conversation entre hommes, non ?

			Grâce à cette seule question, la tension qui s’était imposée tomba d’un coup. Morgan s’esclaffa quelques instants et confirma :

			— Oui, et je ne vais pas traîner plus longtemps !

			Tous deux se saluèrent et Morgan quitta l’auberge sous le regard songeur de Gabriel.

			Si seulement tu pouvais trouver le bonheur, Céto ! C’est tout le mal que je te souhaite.

			 

			***

			Après avoir confié Nérée aux bons soins de Gabriel, Morgan se rendit sur le chantier. Un sourire énorme déforma son visage lorsqu’il repéra Jörm, occupé à gronder des ordres qu’il ne jugeait pas assez vite respectés. Toutefois, quand ce dernier le remarqua approcher avec une telle expression, il se méfia aussitôt.

			— Je n’aime pas cette tête, Morgan, grommela-t-il. Elle m’informe que je vais regretter de t’adresser la parole.

			— Peuh ! N’importe quoi ! Vais-je devoir te rappeler que tu m’as promis la fraternité ? Je tiens à m’entretenir sur un sujet sérieux avec mon frère.

			— Mmpf. Tu en reviens un peu trop facilement à cette foutue promesse, bougonna de plus belle Jörm. Soit, je t’écoute.

			Morgan se pencha à son oreille, couvrit le son de sa voix de sa main, et lui murmura :

			— J’aimerais que tu me dises comment ça se passe au lit avec Isonade.

			— Pardon ? s’étrangla le serpent en reculant. Tu te moques de moi ? C’est hors de question !

			— Si je dis « s’il te plaît » ?

			— Ça ne change rien ! Je n’ai pas à satisfaire ta curiosité malsaine.

			Morgan croisa les bras et leva un sourcil inquisiteur.

			— Je suis « malsain8 » ? Moi ? Le grand kraken ? Ton frère préféré ?

			— Tu es mon frère préféré seulement parce que Fenrir a choisi d’aller s’enterrer dans les Highlands pour y fonder sa meute.

			— Peu importe, je reste pour l’heure le numéro un ! Alors, s’il te plaît, réponds-moi.

			Jörm se renfrogna en finissant par comprendre les raisons de son insistance.

			— Nérée et toi… Bon sang ! Demande-moi ce que tu veux savoir et terminons-en au plus vite !

			— J’étais sûr que je pouvais compter sur toi, contrairement à Gabriel.

			— Parce que tu as interrogé Gabriel ? Le pauvre. Bref, ta question, avant que je ne perde patience.

			— Explique-moi tout ! Il faut que je sois parfait ! Nérée était expert pour se servir de sa langue, je veux l’être à mon tour pour le servir au lit.

			— Arrête, je me fiche de tes raisons ! Éloignons-nous pour parler plus tranquillement.

			 

			***

			Les yeux fermés, assis par terre le dos collé à la paroi de la grotte, Nérée écoutait l’eau clapoter contre la pierre et résonner dans ce vaste espace. Il aimait cette mélodie qui avait le don de l’apaiser. Elle lui rappelait qui il était et d’où il venait. Elle l’aidait à réfléchir aussi, et à se retrouver. Sans compter que la compagnie de Gabriel, occupé à estimer les richesses ramenées par le groupe d’exploration et à tenir les comptes sur son carnet, avait quelque chose de rassurant.

			Soudain, le bruit régulier des vaguelettes fut perturbé par celui d’une éclaboussure. Au vu de sa faible amplitude, Nérée comprit aussitôt qu’il s’agissait de Lucas, plus petit que les autres kêtos.

			— Tadam ! s’écria ce dernier, un baluchon de toile à la main. Regarde, Gabriel ! Enfin une bonne prise !

			Gabriel le rejoignit au bord de l’eau et récupéra ce que l’adolescent au corps de poulpe lui tendait. De l’étoffe trempée, il tira trois rubis encrassés qui scintillèrent d’un éclat terne au creux de sa paume.

			— Joli ! le félicita-t-il. En fonction de leur pureté, ils pourraient nous rapporter leur pesant d’or. C’est très bien !

			— Hé ! Hé !

			Nérée se leva et approcha pour observer les pierres précieuses. Il en prit une entre ses doigts et la tourna vers la lumière qui pénétrait par l’entrée côté mer de la grotte. Après un court examen, il annonça :

			— Bien nettoyés, je pense que ces rubis ont en effet une certaine valeur.

			Les joyaux rejoignirent le reste des trésors accumulés, puis Gabriel les consigna dans son carnet, un sourire aux lèvres.

			— Les dernières babioles que j’ai remontées étaient insignifiantes, reprit Lucas à l’intention de Nérée. Cad et Logan n’arrêtaient pas de se moquer de moi. Je suis curieux de savoir ce qu’ils vont en penser. Gabriel, dis-moi qu’ils n’ont pas fait mieux !

			— Je te le confirme. Nous commençons à avoir pas mal ratissé les fonds de cette partie de l’île. Il devient difficile de trouver encore quelque chose d’intéressant.

			— Oh ! se désola l’adolescent. Ça veut dire que nous allons bientôt arrêter de venir ici ? Que ferons-nous à la place ?

			— Vous aiderez le chantier. Le Red Revenge a besoin de tous les hommes à disposition.

			— Pff ! Ce n’est pas aussi drôle !

			Gabriel s’esclaffa, ce qui fit sourire Lucas. Ce dernier aimait que ses interventions arrachent des expressions enjouées à ses interlocuteurs. Il se calma néanmoins lorsqu’il remarqua que Nérée paraissait songeur.

			— Nérée, l’interpella-t-il, tu sembles ennuyé à l’idée de ne plus revenir. Pourtant tu ne plonges même pas avec nous.

			— Mmh, répondit l’intéressé. J’apprécie cet endroit, et je ne suis pas à l’aise avec le reste de l’équipage. Les humains, surtout. Je sais que la plupart d’entre eux se méfient de moi et n’apprécient pas vraiment de me voir déambuler parmi eux sur deux jambes.

			— Tu n’es pas obligé de te rendre sur le chantier, intervint Gabriel. Morgan n’ignore rien de ce que ses matelots pensent et de ce que tu éprouves, et je doute que les membres humains de l’équipage s’attendent à ce que tu participes, dans tous les cas.

			— Oui, mais je devrais rester à l’auberge, où j’ai déjà passé trop de temps à notre arrivée. Je préfère essayer de me rendre utile. J’imagine en plus que, si je viens, ça m’aidera à me faire accepter des autres.

			Gabriel tint à nuancer ses propos :

			— Encore faut-il que tu parviennes à travailler efficacement. Tu n’y connais pas grand-chose en outils humains, et tu n’es pas assez costaud pour transporter l’essentiel des matériaux.

			— Je trouverai bien comment m’occuper et…

			Ils furent interrompus par un nouvel éclaboussement, à peine plus fort que celui de Lucas. Isonade venait de crever la surface avec cette grâce qui le caractérisait. Dans un ondoiement tranquille, il se rapprocha du bord, repoussa ses longs cheveux laiteux en arrière et annonça :

			— Il n’y a plus rien dans la zone nord.

			— Je vois, répondit Gabriel. Dans ce cas, tu devrais rejoindre Silah pour l’aider à terminer ses recherches du côté ouest. Il a dit avoir renoncé à remonter quelques porcelaines sous peine de les casser dans sa gueule.

			Isonade acquiesça en silence, et reporta son attention sur Lucas.

			De l’eau avait coulé sous les ponts depuis leur dispute. Les choses étaient presque rentrées naturellement dans l’ordre.

			Presque.

			Si Isonade n’était plus fâché contre la curiosité excessive et les bavardages de l’adolescent, Lucas conservait un certain malaise. Il ne savait plus véritablement comment approcher son maître ni que lui dire sans risquer d’allumer la flamme d’un nouveau conflit. Il se contentait donc de limiter ses interactions avec lui, même si cela le frustrait.

			— Maître, j’ai trouvé des rubis ! Gabriel a dit que ma prise était la meilleure de la journée !

			Quoique cela n’avait pas été tout à fait les propos tenus, le chirurgien n’intervint pas. Amusé par l’exagération de Lucas désireux d’impressionner Iso, il attendit plutôt la réaction de celui-ci.

			— Mmh, c’est bien, mais c’est justement ce qu’on te demande. Tâche de continuer ainsi.

			Lucas ne retint que les encouragements et acquiesça avec un sourire qui s’étirait d’une oreille à l’autre. Nérée, pour sa part, haussa un sourcil. Il voyait que la relation entre eux était loin de correspondre à ce que Lucas imaginait. Il se garda néanmoins de s’en mêler, car briser les illusions de son camarade aurait apporté plus de mal que de bien, et cela avait déjà été suffisamment long pour que ces deux-là se rabibochent un minimum.

			Isonade faisait des efforts pour se montrer sociable, mais cela lui devenait difficile dès que les autres tentaient un rapprochement plus poussé qu’il n’avait pas cherché. Il avait trop eu l’habitude du rejet, ou de ne compter que sur lui-même. Il peinait à faire confiance, à s’attacher, à donner de l’importance aux individus qui gravitaient autour de lui. Or, c’était ce qui gangrenait sa relation avec l’adolescent. Jamais il n’avait envisagé de le prendre particulièrement sous son aile. Il le formait à l’instar de n’importe lequel des hommes sous son commandement, sans traitement de faveur ou affection de quelque sorte. Il ne comprenait de fait ni son admiration ni son besoin d’être bien vu. Jörm lui avait dit que Lucas le percevait comme un modèle, peut-être même une figure parentale, mais ces concepts lui étaient trop abstraits pour qu’il saisisse l’investissement émotionnel de son disciple. Cela le faisait donc passer pour froid, sans considération envers ce dernier, alors qu’il ne savait simplement pas comment s’y prendre. Mais personne n’y pouvait rien, hélas. C’était un travail qu’Isonade devait faire sur lui-même, et jusqu’au jour où il apprendrait et s’ouvrirait, les autres en subiraient les conséquences.

			— Je vais rejoindre Silah, annonça-t-il. Ne perds pas ton temps à discuter, Lucas. Tu as fait une bonne prise, ne te repose pas sur tes lauriers.

			— Oui, maître, je ne vous décevrai pas ! assura l’adolescent, toujours le sourire aux lèvres.

			Isonade replongea et un court silence s’installa dans la grotte. Ce fut Lucas qui le rompit, pour demander d’une voix hésitante :

			— Il… ne m’aime pas beaucoup, hein ?

			Nérée écarquilla les yeux. Après cette petite comédie, il n’aurait pas pensé Lucas conscient du manque de considération d’Isonade.

			— Isonade ne déteste personne tant qu’on ne lui fait pas de mal, défendit Gabriel. Mais de tous les kêtos qui constituent l’équipage, il est celui qui a le plus à apprendre en matière de relations sociales. Morgan et Jörm l’influencent positivement, et il a fait de gros progrès, toutefois il ne doit pas savoir comment se comporter avec toi. Si je ne doute pas qu’un jour, il te reconnaîtra à ta juste valeur, j’ai peur que tu doives te montrer patient.

			— D’accord…

			Lucas poussa un soupir, puis en revint à Nérée.

			— Et toi ? Que dirais-tu que nous devenions amis ?

			— Ne le sommes-nous pas déjà ?

			— C’est ce que tu penses ? s’étonna Lucas dans un éclat de rire. Nous avons peu interagi depuis que tu nous as rejoints.

			— Nous sommes les plus jeunes kêtos du Red Revenge, et tu m’as aidé à mon arrivée, rappela Nérée avec douceur. Sans compter que nous avons eu l’occasion de parler un peu depuis que je vous accompagne ici. J’apprécie ta compagnie et ta bonne humeur, ça me semble donc naturel de te reconnaître en tant que tel.

			Touché, Lucas rougit légèrement et se frotta le nez.

			— Dans ce cas, que dirais-tu que nous allions nager ensemble ? Je pourrais te montrer des coins sympas autour de cette île ! Tu restes assis là, à écouter la mer à longueur de journée. N’as-tu pas envie de plonger avec nous, ou ne serait-ce que de barboter ?

			Nérée se contracta. Il eut du mal à déglutir et sa réponse tarda. Fort heureusement, Gabriel intervint en sa faveur.

			— Nérée n’a encore jamais retrouvé sa forme originelle après sa première transformation. S’il te rejoint, il en souffrira assurément.

			Stupéfait, Lucas battit des cils.

			— J’en ai conscience, mais… ça ne dure pas. Et les transformations sont de moins en moins douloureuses avec le temps. On finit par s’habituer. Mais pour ça, il faut en passer par là ; d’autant qu’il devra retrouver sa forme de Sirène à un moment ou à un autre, non ? 

			Les yeux de Gabriel se tournèrent vers le concerné.

			— Oui, mais…

			— Pas aujourd’hui, trancha Nérée. J’apprécie ta proposition et j’aurais plaisir à partager du temps avec toi, mais j’ai… besoin d’y réfléchir.

			Quoiqu’un peu déçu, Lucas n’insista pas.

			— Aucun problème. Fais-moi signe quand tu voudras. J’y retourne !

			Gabriel hocha la tête et le regarda replonger. Quand ils furent de nouveau seuls, il se tourna vers Nérée et demanda :

			— Morgan m’a dit que tu avais désormais peur de la mer et je peux le comprendre. Mais tu ne pourras pas toujours la fuir. Je suis certain que tu sens son appel et qu’il te pèse.

			Nérée s’accroupit pour observer ce qui se cachait sous les vaguelettes. Après une courte contemplation, il confessa :

			— Je ne ressens rien, Gabriel. Absolument rien…

			— Tu es un « coffre », c’est ça ? Rien n’est éternel. Es-tu certain de ne pas te faire dépasser par tout ce que tu y as enfermé lorsqu’il s’ouvrira ?

			Nérée se redressa et marcha jusqu’à l’embouchure de la grotte qui donnait sur l’immensité bleutée. Il accueillit la caresse du soleil sur sa peau laiteuse et s’imprégna de sa chaleur. Après un soupir, il murmura :

			— Si ce coffre s’ouvre, plus rien n’aura d’importance.


			

			
				
					8 Le terme « Kraken » est un dérivé du mot « krake » en norvégien, qui signifie « animal maléfique » ou « animal malsain ».

				

			

		



			Chapitre 27 Déclaration

			 

			 

			La journée s’était achevée dans une certaine mélancolie pour Nérée. Attablé avec les autres, il restait perdu dans ses pensées, écoutait à peine les conversations tandis qu’il triturait son poisson avec sa cuillère. La proposition de Lucas tournait en boucle dans sa tête, et les paroles de Gabriel avaient elles aussi fait leur petit effet ; même si ce n’était pas tant la considération que le chirurgien accordait à son état émotionnel qui le faisait cogiter que sa réflexion sur l’appel de la mer.

			Sans mentir, Nérée ne ressentait rien. En revanche, il savait à quoi – ou plutôt à qui – Gabriel avait pensé. Céto aspirait désespérément à retrouver son environnement naturel. À pouvoir plonger et nager sans redouter la pourriture de ses chairs. À côté de cela, lui avait la possibilité de jouir de tout ceci et n’en profitait pas. C’était injuste, il en avait conscience. Aussi était-ce pour cela qu’il s’efforçait de considérer l’offre de Lucas en dépit de ses craintes les plus profondes.

			Un moment, toutefois, il n’y tint plus et se leva.

			— Je vais me coucher, prévint-il sa tablée.

			Morgan, dont l’attention avait été retenue par Gabriel jusque-là, l’écoutant lui exposer le tableau des comptes, fut étonné par cette annonce. Il le rattrapa par le poignet.

			— Quelque chose ne va pas ?

			— Non, je suis simplement fatigué.

			Autour d’eux, quelques matelots levèrent les yeux au ciel. Il était évident qu’ils ne comprenaient pas comment Nérée pouvait s’épuiser à ne rien faire.

			— Très bien, mon petit poisson. Dans ce cas, je t’accompagne.

			Tous deux quittèrent la salle commune sous les regards lourds d’une partie de l’équipage. Morgan n’en eut que faire et afficha au contraire un air plein d’allégresse en escortant Nérée jusqu’à sa chambre. La porte à peine fermée derrière eux, il se plaça devant lui et s’empara de son menton pour l’amener à redresser la tête.

			— Ce soir, Nérée, je vais m’occuper de toi et dissiper les nuages que je devine dans ton esprit !

			Nérée le détailla avec intensité. Il n’était pas particulièrement d’humeur à batifoler, mais il laissa Morgan se pencher, lui offrir un baiser tendre, puis lui susurrer :

			— C’est ta dernière chance de me repousser.

			Un sourire fleurit sur les lèvres de Nérée, qui secoua la tête et protesta.

			— S’il y a bien une chose que je ne veux pas, c’est ça. Déshabille-nous !

			Ravi, Morgan s’exécuta et leurs vêtements tombèrent au sol dans un bruissement discret. Puis il conduisit son partenaire à s’allonger sur le lit et se positionna au-dessus de lui.

			— Il paraît que l’important, c’est que tu te détendes, l’informa-t-il.

			— Il « paraît » ? Je peux savoir d’où tu tires ça ?

			— De Gabriel et de Jörm.

			Nérée frappa son front.

			— Tu… Tu leur as vraiment demandé des conseils pour…

			— Pour te faire l’amour ? Oui. Un problème ?

			Parce que la démarche témoignait de son investissement, Nérée n’eut pas le cœur à lui reprocher quoi que ce soit. À la place, il réajusta sa tête sur les oreillers et répondit :

			— Non, montre-moi plutôt ce que tu en as recueilli.

			Morgan ne se fit pas prier. L’invitation reçue, il captura sa bouche avec une délicatesse dont il avait rarement fait preuve jusque-là, et l’entraîna dans une spirale de délice, mettant à profit tout ce qu’il avait appris depuis qu’ils avaient commencé à entretenir une relation plus intime. Entre étreintes, caresses et mots tendrement susurrés, il passa un long moment à séduire Nérée afin de l’amener à un état d’esprit idéal pour franchir cette nouvelle étape envisagée.

			Quand il y parvint – ce qui ne fut guère compliqué –, il descendit sur son torse pour jouer avec ses deux petits grains de chair rosée se découpant sur sa peau laiteuse. Il les titilla, les pinça, les lécha et les mordilla. Il les malmena de toutes les façons les plus agréables possible. Et ce ne fut que lorsqu’il les vit rougir et se dresser d’excitation qu’il glissa ensuite vers son nombril dans une traînée chaude de coups de langue sensuels. Il en fit le tour, embrassa divers endroits de son ventre, puis croqua à plusieurs reprises son aine avant de prendre son érection en bouche, qu’il flatta de succions expertes et de taquineries mesurées. Toutefois, quand Nérée commença à émettre des petits souffles de plaisir et manifesta le désir d’en recevoir plus, il lui refusa le contentement. À la place, sa langue esquissa quelques cercles sur son gland, suivit sa longueur jusqu’à la base de son sexe et se hasarda sur ses bourses.

			Plusieurs minutes durant, Morgan les suçota et joua avec. Il les embrassa, les malaxa et les réchauffa d’attentions variées. Une fois qu’il estima en avoir fait assez, il poussa Nérée à plier ses genoux et à relever les jambes pour descendre plus loin encore. Ses cuisses sur ses épaules, il put ainsi partir en exploration le long de son périnée pour gagner sous peu son entrée fragile, délicate fleur de chair entre deux monticules de muscles fermes.

			Nérée retint une exclamation de surprise en sentant sa bouche s’écraser dessus et délivrer de premiers baisers moites et appuyés. Étrangement, s’il n’avait manifesté que peu de pudeur jusque-là, il éprouva un léger embarras. Ils y étaient enfin. Morgan, non, Céto et lui allaient s’unir, et cette idée soulevait son cœur d’une excitation sans commune mesure. Il était impatient, heureux, mais aussi un peu inquiet. Alors il se contracta, mais Morgan intervint aussitôt quand il le sentit resserrer les fesses.

			— Non, tu dois te détendre, sinon je risque de te faire mal.

			Souffrir n’étant pas une option envisageable, Nérée expira profondément et s’efforça de se calmer en se concentrant sur cette chaleur qui irradiait autour de sa zone sensible. Lorsque la langue de son amant pénétra en lui, il lutta contre les contractions involontaires de son corps, mais les sensations étaient si agréables qu’il se perdit vite dans les doux frissons qu’il en retirait.

			Quand Nérée sembla habitué à ses intrusions, Morgan cessa ses baisers humides et tira un petit pot de graisse de ses vêtements étendus au sol. Il en enduisit généreusement ses doigts et les reporta sur la fleur fragile de son partenaire afin de l’en badigeonner avec précaution.

			— Avec ça, la pénétration devrait être plus agréable, souffla-t-il sur un ton rassurant.

			Nérée arqua légèrement le dos. La sensation était déroutante, et savoir que d’ici peu, Morgan… Une bouffée de chaleur l’empêcha d’aller au bout de ses pensées et força un rougissement sur ses joues pâles.

			— Morgan, je… me sens bizarre.

			— Détends-toi, mon petit poisson. Dans peu de temps, tu te sentiras mieux que tout ce que tu aurais pu imaginer.

			Du moins était-ce ce que Jörm lui avait dit, car il n’en savait rien lui-même. Il avait surtout retenu qu’il devait se montrer assuré et rassurant pour mettre son partenaire en confiance et dans les meilleures conditions.

			— Nérée, tu voulais me convaincre du plaisir que pouvait procurer l’acte sexuel, poursuivit-il dans sa lancée. Jusque-là, j’ai aimé tout ce que nous avons fait ensemble, et je crois que je vais adorer ce qui s’annonce.

			Il s’installa ensuite à genoux entre ses cuisses et présenta son sexe contre son entrée. Il n’avait plus besoin de stimulation pour désirer Nérée. Il était désormais entièrement sous son charme, attaché à lui, et décidé à entretenir ce lien naissant. Certes, il n’était pas aveuglé par ses sentiments, il savait que de nombreux écueils les attendaient, mais quel capitaine serait-il s’il commençait à trembler à l’idée d’une tempête ? Il n’était de toute façon plus temps d’avoir peur. Il était sur le point de franchir le point de non-retour. S’il s’unissait à Nérée en cette tranquille soirée, il sentait qu’il s’engageait dans une aventure périlleuse, mais ô combien intense.

			Et il voulait cela.

			Il voulait vivre dangereusement, parce que c’était nouveau et exaltant. 

			Il voulait vivre cette histoire, parce que cela rallumait quelque chose au fond de sa poitrine.

			Il voulait…

			— Nérée, appartiens-moi.

			D’abord surpris par cette demande franche et déterminée, Nérée esquissa un léger sourire, qui dissimulait une boule naissante dans sa gorge. Il était ému, mais pour une obscure raison, une pointe de tristesse s’invita et nuança son triomphe.

			— Tu es sûr de toi ?

			— Tu me connais dorénavant assez pour savoir que je le suis toujours, non ? lui retourna Morgan, avec cette prétention qui le caractérisait.

			— En dépit de ce que tu connais déjà ou ignores encore me concernant ?

			— En dépit de ça.

			— Alors, fais-moi tien, mais… pitié, ne reviens pas sur ta décision, ce serait trop…

			— N’implore jamais ma pitié, Nérée, tu n’auras pas à en arriver là. Quant à tes craintes, je m’approprie uniquement ce qui m’intéresse, et je protège farouchement ce que je considère être à moi. Au lieu de te soucier de me voir partir, tu devrais plutôt t’inquiéter du fait que tu ne pourras plus m’échapper.

			Nérée s’esclaffa doucement et reporta ses mains sur ses fesses pour s’offrir.

			— De tout ce à quoi je pourrais vouloir échapper, tu n’en fais pas partie.

			— Dans ce cas, le sort est scellé, conclut Morgan avec un rictus satisfait.

			Il avança et son mât de chair s’engagea. Pourtant, malgré ses attentions, cela ne suffisait toujours pas. Il n’était pas enfoncé d’un pouce que Nérée lâcha une exclamation de douleur, des larmes dans les yeux.

			— Ah ! Doucement…

			Morgan s’immobilisa aussitôt et patienta. Quand son partenaire retrouva son calme et son souffle, il réitéra l’essai. Même résultat.

			— Non ! s’écria Nérée. Attends… ça fait mal !

			— Je vais y aller lentement, mais… tu ne dois pas lutter contre moi. Jörm m’a dit que ça peut aider si tu pousses en même temps que j’entre. Nous pouvons peut-être essayer, non ?

			Nérée acquiesça d’un signe de tête, et tous deux tentèrent cette astuce. Ce fut un peu plus efficace, quoique toujours pas concluant. À mi-chemin, Nérée fondit en larmes, ses dents maltraitant sa lèvre inférieure pour contenir ses plaintes.

			Merde, songea Morgan. Qu’est-ce que je peux faire pour l’aider à endurer mon intrusion ?

			Son regard tomba sur le sexe de son petit poisson et il se rappela que Jörm lui avait également conseillé de détourner l’attention de son amant sur des choses plus agréables. Des caresses, des baisers, ou même des mots doux. Par conséquent, Morgan s’empara de sa hampe et entama un mouvement de va-et-vient dessus en murmurant :

			— Je suis là, et je ne vais pas te faire de mal. Accueille-moi en toi, montre-moi ce que ton corps est capable de me faire.

			Cela produisit son petit effet. Nérée se détendit et ses plaintes de douleur se firent gémissements d’appréciation. Le souffle erratique, il réclama :

			— Ne t’arrête pas ! Je peux l’endurer. J’en ai assez d’attendre ; je veux que tu nous unisses. Que ce soit pour toujours ou seulement pour un temps, Céto, je te veux pour partenaire.

			Convaincu, Morgan s’engagea peu à peu et s’enfonça presque jusqu’à la garde. Il s’interrompit une nouvelle fois net quand le silence s’abattit et que, relevant le nez vers Nérée, il le découvrit en train de se mordre le creux du coude pour museler sa souffrance.

			La stupeur le contraignit à s’immobiliser. Terrassé par la vision, il se retira finalement dans un soupir. Nérée rouvrit aussitôt les yeux, perdu et paniqué.

			— Morgan, qu’est-ce que tu fais ?

			— Pourquoi aurais-tu à « endurer » quoi que ce soit, hein ? Ne sommes-nous pas censés nous faire du bien l’un l’autre ? Pardon, mais je ne supporte pas de te voir dans cet état.

			— Mais, Morgan, je te veux !

			— Je sais, mais nous n’arriverons à rien dans ces conditions.

			Nérée était sur le point de craquer, persuadé que Morgan entendait revenir sur sa décision et l’abandonner à cette envie tenace qui continuait de lui tirailler les tripes. Encore plus quand il le vit s’allonger à ses côtés. Ce fut de fait la voix presque suppliante qu’il l’interpella :

			— Morgan…

			— Assieds-toi à genoux en face de moi.

			— Hein ?

			— Assieds-toi à genoux en face de moi, répéta Morgan.

			Nérée obéit et leurs positions s’inversèrent. À son tour, il se retrouva prisonnier de cuisses solides et affamées de contact. Les yeux écarquillés, il réclama des explications.

			— À toi de jouer, mon petit poisson. Puisqu’il est évident que je me débrouille mal, j’attends que tu me montres ce qui est bon ou ne l’est pas pour la prochaine fois.

			— Tu me demandes de…

			— De prendre l’initiative. Tu trouves ça surprenant ?

			— Oui ! s’exclama Nérée, qui n’en revenait pas. Je pensais que, vu ton caractère, tu voudrais toujours… dominer ?

			— Je suis là pour apprendre, non ? Peu importe ma position, ça reste éducatif, je suppose.

			— Si je te faisais mal moi aussi ?

			Morgan ricana.

			— J’ai fait de la souffrance mon lot quotidien, tu sais ? Voilà longtemps que mon seuil de tolérance a dépassé de loin celui des humains, et assurément de la plupart des kêtos aussi. Tu me feras l’effet d’une piqûre de moustique, je peux te le garantir.

			Nérée hésita un instant, mais accepta la proposition. Il avait trop espéré en arriver là entre eux pour se défiler. Et il était lui-même un mâle ! Il pouvait parfaitement être celui qui comblait l’autre. Aussi répéta-t-il au mieux ce que son amant avait fait pour lui en guise de préliminaires.

			Morgan accueillit son initiative avec un entrain certain, néanmoins son sourire s’effaça subtilement lors de la pénétration. Il réalisa que ce n’était effectivement pas anodin. Cela demandait douceur, patience, soin et attention envers son partenaire. Un long moment, il éprouva la brûlure de l’invasion et chercha ce qu’il pouvait y avoir d’agréable à recevoir l’autre en soi. D’autant que Nérée était aussi inexpérimenté que lui. Les premiers coups de bassin que ce dernier lui offrit s’avérèrent absolument chaotiques ! Fort heureusement, le triton trouva son rythme et ses assauts devinrent plus supportables ; en particulier quand il toucha un certain point au fond de son corps. Morgan en lâcha même un hoquet de surprise et de plaisir.

			— Mmh, souffla-t-il. Ici, c’est… Oui ! Continue, mon petit poisson, c’est bon.

			Nérée poursuivit ses entreprises et se prit très vite au jeu. Afin de malmener agréablement cet endroit sensible, il varia les angles de pénétration, ce qui lui permit tantôt de simplement le titiller, tantôt de le frapper avec plus de force. Il se sut sur la bonne voie en entendant Morgan peiner à réguler son souffle et en contemplant l’expression de délectation qui fleurissait sur son visage. Mais le plus beau fut de prendre conscience que la vitesse de ses mouvements avait également le pouvoir de le faire chavirer complètement.

			Morgan n’était en effet plus très loin du précipice. Un monde nouveau s’était ouvert à lui. Sous ces assauts, il découvrait des nerfs dont il n’aurait jamais soupçonné l’existence. Son corps était tendu comme un arc ; son esprit saturé d’informations. Il se sentait habité par une force jusque-là inconnue. Nérée avait pris possession de lui, s’était emparé de son âme, il n’y avait aucune autre explication possible. Et sous cette explosion de sensations inédites, ses battements cardiaques redoublèrent et s’emballèrent ; la chaleur le submergea.

			— Caresse-moi, Nérée, murmura-t-il entre deux inspirations difficiles. Caresse-moi et ne t’arrête plus.

			Là encore, Nérée obtempéra. Une main comblant ses bourses, la seconde pompant son membre, il accorda ses gestes en rythme avec ses vigoureux coups de bassin et se mit lui-même à haleter et à gémir.

			— Oh ! Morgan, c’est tellement bon…

			Sous peu, le claquement des peaux surpassa la mélodie des grillons par-delà les fenêtres et couvrit en grande partie l’animation sourde de l’auberge. Tous deux s’encouragèrent ; en réclamèrent plus. Puis, quand l’instant se précisa, Morgan rassembla ce qui lui restait de force et de volonté pour se redresser sur un coude et attrapa la tête de Nérée pour écraser sa bouche contre la sienne.

			Bouleversé par ce geste, ce dernier se répandit en lui, et sa libération entraîna la sienne, Morgan s’étant retenu au dernier moment pour l’accompagner dans l’extase.

			Ils demeurèrent ainsi une longue minute, front contre front, à la recherche de leurs souffles. Quand la vague de plaisir reflua et qu’ils retrouvèrent leurs esprits, ils se prirent à rire ensemble.

			— Nous avons quand même réussi, plaisanta Morgan.

			— Mmh. Merci…, souffla Nérée, submergé de bonheur.

			— Ne me remercie pas, je…

			Morgan s’interrompit, considéra l’instant et, hypnotisé par ce regard turquoise fiévreux qui trahissait une affection profonde et sincère à son égard, il songea que c’était peut-être le bon moment pour admettre enfin ses sentiments.

			— Je t’aime, mon petit poisson, murmura-t-il en y mettant son cœur.

			Les mots ne manquèrent pas leur cible. Emporté par une vague de bonheur, Nérée repassa ses bras autour de son cou et s’appropria ses lèvres dans un élan tel qu’il renversa Morgan en arrière. Ce dernier l’accueillit contre lui en l’étreignant en retour et le baiser qui suivit fut si long qu’il sembla empreint d’un petit goût d’éternité.

 		



			Chapitre 28 Sur la brèche

			 

			 

			Quand ils se séparèrent enfin, leurs ébats terminés, Morgan et Nérée se nettoyèrent, puis se blottirent l’un contre l’autre en silence dans le lit pour prendre le temps d’apprécier ce sentiment de sérénité qui suivait l’orgasme. Ils pouvaient sentir la tension refluer et le sommeil s’annoncer doucement. Morgan s’apprêtait d’ailleurs à inviter Nérée à le rejoindre dans le monde onirique, mais il fut coupé dans son élan.

			— Lucas m’a proposé d’aller nager avec lui, sauf que j’ai… cette peur qui me ronge. Qu’est-ce que je devrais faire, selon toi ?

			— Ce n’est pas à moi de te le dire. Tu dois faire les choses telles que tu les sens.

			— Je ne peux pas passer ma vie à me cacher, et je sais que c’est aussi ce que tu penses.

			— Effectivement, admit Morgan avec un sourire. Es-tu en train de me demander mon aide ?

			Nérée hocha la tête en signe de confirmation.

			— Serais-tu d’accord pour que nous… plongions dans mon esprit, ce soir ?

			— Tu ne redoutes plus que je découvre ce que tu as tant souhaité me dissimuler ?

			Nérée marqua une hésitation, cependant, il expira profondément et reprit :

			— Tu sais déjà que j’ai la seconde clef et nous devrons tôt ou tard avoir cette conversation. Considérons ça comme un premier pas jusqu’à ce que je trouve la force et le courage de te parler. Je ne voudrais pas m’effondrer et…

			La phrase demeura en suspens. Morgan se redressa sur un coude et le fixa avec intensité.

			— Mon petit poisson, « Je protège ce que je considère être à moi. ». Quelle partie de cette phrase n’as-tu pas saisie ?

			Toujours sur la réserve, Nérée répondit d’une voix tremblante :

			— Au risque de me répéter, ce n’est pas pour moi que je m’inquiète. Il y a… une chose que tu ignores et qui pourrait te faire beaucoup de mal. Ce n’est pas ce que je veux, encore moins ce soir.

			Morgan marqua une pause. Si les images qu’il avait tirées de l’esprit de Gabriel lui revinrent en mémoire et lui donnèrent envie d’en parler, il se retint, car il estimait qu’il ne serait pas bon de brusquer Nérée.

			— Soit. Pour ce soir, tenons-nous-en à ce qui te fait peur. Je vais t’aider et, qui sait, peut-être que d’ici quelque temps, tu pourras aller t’amuser avec Lucas.

			— J’apprécie Lucas, mais ce n’est pas pour lui que je veux faire cet effort…

			Au rougissement qui suivit ces mots, Morgan réalisa qu’il était une fois de plus au centre des préoccupations de son partenaire. Il en sourit, mais ne répondit pas. Qu’aurait-il pu dire que ce dernier ignorait encore ?

			— C’est bon, je suis prêt, termina Nérée en fermant les paupières. Rejoins-moi, s’il te plaît.

			Morgan se contenta d’émettre un simple « Mmh » et colla son front au sien.

			 

			***

			Le monde onirique de Nérée n’avait pas changé. Céto retrouva l’intéressé sitôt après sa séparation avec les deux dauphins qui marquait le début du rêve, et dansa autour de lui pour le distraire et l’apaiser. Nérée accueillit ses cabrioles avec un sourire, mais cela tourna court. Pour une obscure raison, les événements semblaient avoir été précipités. Il eut à peine le temps de battre des cils que la mer avait viré au noir.

			— Céto ! paniqua-t-il.

			Le kraken se montra réceptif à son appel. Il le ramena aussitôt au sein de ses huit bras musculeux, cala sa tête non loin de son épais bec chitineux, et répondit de sa voix lente et caverneuse :

			— Tu ne crains rien. Ce n’est que de l’eau, peu importe sa couleur.

			— Non, Céto, répliqua Nérée, la gorge serrée. Ce n’est pas que de l’eau. Cette noirceur cache quelque chose d’affreux, de monstrueux et de dangereux en son sein. Je n’ai jamais vu de quoi il s’agissait, mais… j’étais là et j’ai assisté à une partie du mal qu’elle a causé. Beaucoup d’animaux marins sont également morts par ma faute, ce jour-là. Ils ont répondu à mon appel quand je m’obstinais à croire qu’une autre option que la fuite était envisageable. J’aurais dû me contenter de partir avec la clef…

			Céto se montra attentif aux explications, mais, en dépit de sa précédente résolution, il exprima une pointe de curiosité :

			— Ne veux-tu pas me raconter de quelle manière tu t’es retrouvé en sa possession ?

			La respiration aquatique de Nérée se suspendit un instant. Déjà pâle de nature, il perdit ce qui lui restait de couleurs et secoua la tête.

			— Non, c’est… trop dur. Mais cette chose n’y est pas pour rien ! Le chaos qu’elle sème dans son sillage…

			Céto repassa dans son esprit les informations en sa possession et les maigres déductions qu’il en avait tirées. Au bout du compte, une interrogation s’imposa à lui ; qu’il ne put se retenir de formuler :

			— Si je n’avais pas perdu la première clef… Si j’étais resté gardien de Posenea, aurais-je pu m’opposer à cette créature ? Aurais-je pu… l’empêcher de te poursuivre et de te causer du tort ?

			D’un coup, le décor alentour se figea complètement. L’image se troubla brièvement, parcourue par une ondulation furtive, puis Céto crut entendre un craquement pareil à du verre qui se brise.

			— Nérée ? l’appela-t-il, anxieux.

			La réponse qui lui parvint ne fut guère plus qu’un murmure.

			— Je n… ch… che p… un cou…ble.

			— Qu’as-tu dit ?

			— Je ne cherche pas… un coupable, répéta Nérée, à peine plus fort, la voix tremblante.

			Sur la fin de ses mots, Céto vit l’environnement se fissurer de toute part, telle une image sans profondeur. Il ne lui en fallut pas davantage pour comprendre qu’il approchait de la vérité et que la situation était en passe de prendre un tournant dangereux. Nérée n’avait pas menti, il n’était pas encore en mesure d’y faire face et de la surmonter. Ce monde pouvait tomber en morceaux d’un instant à l’autre, et cela pouvait leur être fatal à tous les deux.

			— Nérée ! l’interpella-t-il une nouvelle fois. C’est un rêve ! Rien qu’un rêve ! Je ne te demanderai plus rien, tu m’entends ? Tu voulais surmonter cette mer noire pour aller nager avec Lucas et par égard pour moi. Nérée, reste avec moi !

			Face à l’absence de réponse, il se dégagea en tournoyant sur lui-même. Ses bras suivirent le mouvement avec élégance et détruisirent la protection qu’ils offraient au triton. Puis Céto remonta légèrement, replongea en se jetant vers l’arrière, et quand il se repositionna à sa hauteur, sa forme avait changé. Ce n’était plus Céto, c’était Morgan, qui s’empara des épaules de Nérée et le secoua lentement. Il espérait accrocher son regard d’encre et de turquoise, mais ses yeux étaient désormais perdus dans le vide.

			— Nérée, je suis avec toi ! J’ai compris, tu m’entends ?

			Nérée parut lui accorder une étincelle d’intérêt et l’écouter. Il en profita pour avouer :

			— Je pense savoir ce qu’il s’est passé, quelle est ma part de responsabilité, pourquoi tu me cherchais, et surtout ce que tu refusais que je croie. La culpabilité, tu la portes pour deux et elle te ronge. Arrête ça tout de suite ! J’ignore la raison pour laquelle tu entendais t’obstiner à me préserver sans même me connaître, mais…

			— « Je protège ce que j’estime être à moi », articula péniblement Nérée.

			— Mmh ?

			— En ça, nous ne sommes pas différents. J’étais… Peut-être que je ne suis que le onzième prince, mais Posenea est ma maison, et tu en fais… partie. Le jour où Père t’a confié cette mission… je voulais te suivre !

			Stupéfait, Morgan ouvrit de grands yeux.

			— L’idée que tu affrontes cette épreuve seul m’était insupportable, parce que… tu ne le méritais pas, poursuivit Nérée, le corps agité de secousses. Mais je n’ai pas pu… je n’ai rien… ni pour toi… ni pour eux…

			Face à son discours décousu et à ses tremblements, l’inquiétude de Morgan augmenta encore. Il observa les environs et remarqua que l’obscurité se renforçait. La lumière improbable, qui leur permettait de se voir même dans les conditions dans lesquelles ils se trouvaient, mourait peu à peu. L’esprit de Nérée faiblissait.

			— Nérée, regarde-moi ! insista-t-il. Tu dois impérativement te calmer. Concentre-toi sur moi !

			Hélas, l’intéressé n’était qu’à moitié là. Il ne comprenait plus ce qui était attendu de sa part. Inconsciemment, il accrocha les avant-bras de Morgan et le détailla avec une expression hébétée.

			— Pourquoi… est-ce que tu es sous cette forme ?

			— Parce qu’ainsi, je peux plus facilement t’enlacer et t’embrasser.

			Il fit exactement ce qu’il venait de dire. Il captura Nérée dans ses bras et l’embrassa langoureusement afin de détourner ses pensées. Puis il colla leurs fronts ensemble et murmura contre sa bouche :

			— Ça suffit pour ce soir. Accroche-toi à moi, je connais un endroit sympa.

			Quoique désorienté, Nérée se plia presque mécaniquement à ses ordres. Il ferma les yeux et un violent vertige s’empara de lui. Quand tout se calma et qu’il rouvrit ses paupières, la lumière était de retour et le cadre n’avait plus rien à voir. Morgan trônait sur un rocher qui pointait à la surface du lagon créé par ses soins, et lui-même se retrouvait installé sur ses genoux, toujours dans sa forme ichtyenne, calé dans son étreinte protectrice.

			— Morgan…

			— Quinn.

			— Mmh ?

			— Sous cette forme, les gens qui me sont proches m’appellent par mon prénom humain. Nous sommes partenaires, désormais, non ? Alors, pour toi aussi, ce sera Quinn.

			Nérée, qui semblait se remettre peu à peu, le détailla avec un air perturbé.

			— Partenaires…, répéta-t-il. Merci. Je prendrai le temps d’apprécier chaque instant passé avec toi jusqu’à celui qui marquera la fin de cette histoire.

			Morgan ricana moqueusement.

			— Lorsque les Sirènes choisissent un partenaire, c’est pour la vie, non ?

			— Chez celles à queue émeraude ou noire, oui, mais tu as dit que…

			— Que j’aimais mon petit poisson ! rappela Morgan avec assurance. Fin de la partie, je ne joue plus et c’est heureux. Crois-tu que j’ignore que beaucoup de Sirènes en proie au mal d’amour ou ayant perdu leur moitié finissent par se laisser lentement mourir ? Pas question que tu finisses ainsi par ma faute. Tu m’as voulu ? Tu vas m’avoir et je ne vais plus te lâcher.

			Nérée sursauta, soudain envahi d’une vague incontrôlable de bonheur. Poussé par un élan du cœur, il enroula ses bras autour de sa nuque, puis glissa son nez dans son cou. Morgan sentit une goutte chaude rouler sur sa peau. Son protégé avait été très éprouvé à divers niveaux ce soir, alors il se tut et se contenta de répondre à son besoin de réconfort.

			La catastrophe avait été évitée.

			Au moins pour le moment.

 		



			Chapitre 29  Rencontre fortuite

			 

			 

			Loin de se douter des émotions que son protégé avait traversées en une seule nuit, Gabriel longeait la plage de la baie Ferret d’un pas tranquille. Il avait pris l’habitude de sortir quand l’insomnie le tenait éveillé. L’air nocturne l’apaisait et l’aidait à mieux réfléchir pour chasser ses troubles. Toutefois, perdu dans ses pensées, il n’entendit pas le crissement discret d’un pas sur le sable derrière lui, ni le froissement des feuilles sur sa droite pour lequel la brise iodée n’était pour rien. Ce fut donc avec la plus grande stupeur qu’il se découvrit subitement encerclé par cinq individus aux mines patibulaires et aux faciès balafrés ; individus qu’il reconnut.

			— Je me disais bien que tu ne lâcherais pas l’affaire, Walter, remarqua-t-il.

			— Par tous les écueils de cette foutue île, Exquemelin, as-tu déjà vu un pirate subir une trahison et ne pas chercher à se venger ?

			Ils y étaient. C’était le cas de figure que Gabriel avait depuis longtemps envisagé possible et redouté, mais, l’esprit encombré, il avait relâché sa vigilance au pire moment.

			— Tu veux te venger sur moi ? Nous en avons parlé, je n’ai pas à porter le blâme pour les actions de mon ancien capitaine. D’autant que je suis un homme nouveau, désormais, et on ne peut plus honorable.

			Des éclats de rire s’élevèrent sur sa droite.

			— Un homme nouveau ? répéta un second gaillard, le plus costaud du groupe. On sait que t’es passé d’un Morgan à un autre. T’aimes pas tant que ça la nouveauté, apparemment, mais on se trompe peut-être !

			— La coïncidence est étrange, je vous l’accorde, plaisanta Gabriel. Et je vous assure que j’en ris beaucoup. Chaque fois que je songe à vous et que cette culpabilité me saisit à l’idée que Henry vous a floué. Je me console en me disant qu’au moins, vous n’avez pas été arrêtés, vous aussi. Les pirates sont pendus, mais les simples boucaniers ne sont pas inquiétés. Vos vies ne valent-elles pas ces quelques sacs d’or que vous n’avez pas reçus ?

			— Ha ! Ha ! Très drôle, reprit Walter. Tu es presque aussi malin, manipulateur et comédien que ton frère !

			— Oh ! Tu me peines, répliqua Gabriel, une main sur le cœur. Tu ne sais pas à quel point il est difficile de demeurer constamment dans l’ombre de son jumeau, de ne pouvoir exister sans souffrir de la comparaison. Mais puisque tu es prêt à reconnaître qu’il est une bien plus mauvaise personne que moi, pourquoi n’est-ce pas à lui que tu vas réclamer des comptes ?

			Walter plaça sa main en visière sur ses yeux et feignit de regarder à droite et à gauche. Quand il en revint à Gabriel, il haussa les épaules et demanda :

			— Tu le vois quelque part ? Moi pas. C’est toi que nous avons sous la main, et crois bien que si nous avons la chance de tenir un responsable, nous n’allons pas le lâcher. Parlons plutôt affaires, veux-tu ?

			Gabriel ne perdit rien de son sourire. À la place, il ouvrit son manteau en grand et répondit sur un ton faussement désolé :

			— Vois par toi-même, je ne t’ai pas menti. Pas l’ombre d’une bourse, encore moins une qui aurait dû vous revenir.

			— C’est ça, fait le malin ! répliqua Walter d’une voix plus emportée. Tu sais, ce qui ne peut être remboursé en livres d’or peut l’être en livres de chair. Je suis certain qu’un arrangement est possible.

			Sur ces mots, il tira son sabre et attaqua. Son arme s’éleva haut au-dessus de sa tête, avant de s’abattre droit sur Gabriel. Fort heureusement, celui-ci fut prompt à dégainer à son tour et à parer. L’acier cria et les lames se repoussèrent.

			Face à ce premier assaut peu concluant, les quatre restés en retrait imitèrent leur chef et se ruèrent à l’unisson sur le chirurgien. L’un d’entre eux fut couché d’emblée par une balle au beau milieu du front, tirée presque à bout portant de la main gauche, suivi de près par un autre, assommé par le pistolet de Gabriel.

			L’affrontement vira au trois contre un, en faveur des boucaniers.

			Alors qu’il contrait tantôt à droite, tantôt à gauche, Gabriel analysa ses opposants. Il avait un œil excellent pour évaluer le potentiel des gens, ce qui servait favorablement son style vif et sournois. Sa spécialité tenait à la précision de ses frappes plutôt qu’à leur nombre. Il ne visait que des points vitaux. Dans cet objectif, il pensa pouvoir porter un coup décisif à Walter, mais ce dernier sauta en arrière au moment crucial et évita de peu un sectionnement de son artère fémorale.

			En réaction, les deux autres s’immobilisèrent un instant, échangèrent un regard et chargèrent en un mouvement parfaitement coordonné contre lequel Gabriel risquait d’avoir beaucoup de mal à se protéger.

			Une esquive par une roulade dans le sable le sauva. Cependant, quand il se redressa, les boucaniers étaient déjà sur lui. L’un abattit son sabre au-dessus de lui ; qu’il repoussa d’un coup puissant manquant de peu de désarmer l’individu. Le second tenta de lui trancher le flanc, mais il se releva juste à temps, l’équilibre précaire. Si la lame déchira sa chemise, sa peau en dessous demeura fort heureusement indemne. Il se remit alors en garde ; pour découvrir qu’en arrière, Walter venait de tirer son pistolet et le pointait vers lui.

			Le coup de feu partit.

			Gabriel eut le réflexe d’incliner la tête de côté. Il ne s’arrêta pas pour autant. Il profita de la courte pause que s’étaient autorisée les autres dans l’attente du résultat pour jeter son bras en avant et enfoncer la pointe de son sabre droit dans le plexus de celui qu’il avait presque dépossédé de sa lame quelques instants plus tôt.

			L’homme écarquilla les yeux, puis les baissa sur sa blessure et s’effondra peu après.

			— Sale petit rat ! rugit son comparse le plus proche.

			Gabriel tourna la tête dans sa direction et un sursaut de peur le figea. 

			Il crut ensuite voir la scène au ralenti.

			L’attaque était amorcée ; il n’avait plus ni le temps de s’en protéger ni celui d’esquiver. Il pouvait presque déjà sentir le souffle du tranchant sur le côté droit de son visage, certain que le sabre allait mordre sa chair, rencontrer sa clavicule et le coucher, raide mort, dans le sable humide.

			Ses dernières pensées se tournèrent vers Morgan, qu’il appréhendait de laisser livré à lui-même. Il redoutait qu’il ne s’en sorte pas sans son soutien, ou que la cruauté de ce monde ait raison de lui et de tous les kêtos sous sa protection. Leurs images défilèrent devant ses yeux, se superposant au regard furieux et meurtrier du boucanier.

			Soudain, une détonation.

			Le mouvement assassin fut dévié au dernier moment par la chute imprévue de l’agresseur.

			Puis un bruit furtif fendit l’air, suivi par un éclatement sonore de chairs crevées précédant un bref cri d’agonie.

			— Eh bien, mon chat ! Remercie ta bonne étoile de m’avoir ramenée juste à temps.

			La voix qui venait de s’élever et de perturber le calme retrouvé de la nuit était forte et féminine, avec un grain suave et charmeur.

			Gabriel tourna la tête en direction de celle qui s’avançait, une main armée d’un pistolet, l’autre sur sa hanche. Son regard s’illumina aussitôt d’étoiles et son visage arbora une douceur inégalée.

			— Héloïse ! souffla-t-il, ravi, en reprenant une posture plus digne.

			Il frappa l’air de son sabre pour débarrasser sa lame du liquide rouge qui en gouttait encore, et le repassa à sa taille en esquissant trois pas vers sa sauveuse.

			Ladite Héloïse ne vint pas immédiatement à sa rencontre. Elle se dirigea d’abord vers le corps de Walter, qui avait osé tirer sur le chirurgien, récupéra la dague plantée dans sa carotide et la rangea dans la ceinture de cuir ceignant sa cuisse. Elle rengaina également son pistolet, et ce ne fut qu’après cela qu’elle s’avança vers Gabriel, repoussant d’un mouvement de tête sa chevelure doucement ondulée aux reflets châtains.

			Héloïse était plutôt grande pour une femme, si bien que ses yeux noisette se retrouvèrent à la même hauteur que ceux bleu pâle de Gabriel. Sa carrure servait de fait parfaitement son uniforme de la Royal Navy composé d’une chemise blanche, d’une culotte dans les tons crème, d’un long manteau bleu roi cousu de galon d’or et d’une paire de chaussures noires à boucles. Elle avait dû être d’une éblouissante beauté, à une époque. Hélas, une cicatrice en forme de croissant de lune s’étendait désormais d’une joue à l’autre et déformait ses traits pour lui conférer un sourire presque effrayant. Elle avait heureusement été recousue proprement, ce qui était rare lorsque l’on passait l’essentiel de sa vie en mer, mais rien n’effacerait jamais les traces du drame qu’elle avait vécu.

			— Héloïse, que fais-tu ici ? demanda Gabriel avec douceur. Je n’aurais jamais imaginé te croiser sur cette île et… je n’ai pas le souvenir d’avoir vu de navire approcher de ces côtes.

			— Nous avions ces foutus Espagnols aux fesses. Mes filles et moi ne voulions pas être repérées. La Brisote a donc jeté l’ancre dans la crique au sud.

			Gabriel connaissait bien le lieu auquel elle faisait référence. Les sourcils froncés, il prit conscience que ce point situé hors de leur champ de surveillance pouvait effectivement devenir un problème pour Morgan et Nérée si le demi-néréide découvrait non seulement leur position, mais aussi par quels endroits accéder à l’île. Il avait beau se rassurer avec l’idée que peu de gens étaient assez informés sur le relief maritime de l’Île-À-Vache pour se risquer à accoster, il n’oubliait pas qu’il restait un paquet d’hommes à avoir servi sous les ordres de Henry Morgan. Des individus peu scrupuleux qui, à l’instar de ceux qui gisaient dorénavant au sol, étaient prêts à vendre leur âme pour un peu d’or.

			— Je vois, répondit-il aimablement. Toujours à piéger les routes pour les empêcher de rapporter leurs cargaisons en Europe ?

			— Plus aujourd’hui qu’hier, mon cher ! s’exclama Héloïse avec fierté. Nous n’avons plus une minute pour souffler. La Brisote vient de passer trois semaines en mer, il était temps que nous remettions le pied à terre. Manque de vivres, eau croupie, je t’épargne les détails. Et mes filles devenaient irritables. Sans surprise, leur premier réflexe a été de prendre d’assaut la taverne la plus proche.

			— Et sans surprise, tu es la dernière à les rejoindre, remarqua Gabriel, un sourire tendre aux lèvres.

			— Tu me connais ! Fidèle à l’image de tout bon capitaine qui se respecte : première sur le pont, dernière à terre. La Brisote est ma maison, mon trésor. Dis-moi plutôt ce que tu deviens et pourquoi ces types en avaient après toi.

			Gabriel reporta une nouvelle fois son regard sur les corps étendus et répondit nonchalamment :

			— On n’échappe pas à son passé, je suppose ?

			— Oh ! comprit-elle, le visage déformé par un horrible sourire moqueur. Henry Morgan s’est fait beaucoup d’ennemis, et ceux qui l’ont suivi fidèlement en paient les frais encore aujourd’hui, hein ? Il faut dire que son dernier coup d’éclat aurait pu enrichir l’ensemble des pirates des Antilles, mais ce salopard a tout gardé pour lui… Enfin, tu as eu la chance d’être l’un des rares privilégiés à en profiter. Cela dit, n’étais-tu pas reparti pour l’Europe ? Avec une telle quantité d’or dans tes bagages, tu aurais pu t’établir quelque part, te marier, fonder une famille.

			Elle se rapprocha, passa un bras autour de son cou dans une pose décontractée, et demanda :

			— Pourquoi es-tu revenu gâcher ta vie ici, mon chat ?

			Gabriel répondit à son geste en la prenant par la taille.

			— Il faut croire qu’une existence respectable n’est pas faite pour moi. J’ai plus à cœur de guider les enfants perdus et de m’amouracher des lionnes des mers qu’aucun homme ne peut avoir.

			— Ha ! Ha ! Oui, tu n’as pas changé, releva-t-elle avec une satisfaction évidente. Il est bon de te revoir.

			Pour fêter ces retrouvailles, tous deux échangèrent un long baiser empreint d’un goût de souvenirs. Quand leurs lèvres se séparèrent, Gabriel esquissa un nouveau sourire et proposa :

			— Je t’offre un verre ?

			— Avec plaisir. Tu me raconteras plus en détail pourquoi te voilà de retour dans le repaire du renard.

			Il acquiesça, puis l’invita à emprunter la direction de l’auberge dans laquelle son équipage et lui avaient leurs chambres.

			Quand ils passèrent la porte de l’établissement, ils découvrirent une salle commune en proie à une vive animation inhabituelle pour cette heure tardive. Et le plus surprenant était de constater que les perturbateurs étaient en fait des perturbatrices.

			Des femmes de tous types et de tous âges avaient pris d’assaut les tables et passaient commande à tour de bras. L’aubergiste était dépassé. Il braillait des « Oui, oui, j’arrive » à la volée chaque fois qu’il déposait un plateau devant ses clientes.

			— Eh bien ! s’étonna Gabriel face à ces nombreux visages inconnus. Je n’ai pas le souvenir que ton équipage comptait autant de membres féminins lorsque je t’ai rencontrée la première fois.

			— Effectivement. Mes rangs se sont agrandis dernièrement. Avec l’explosion du commerce des esclaves et des femmes, il est plus que jamais facile de trouver des recrues féminines. J’ai remplacé l’intégralité de mes hommes ; rien qu’une bande de tire-au-flanc. J’ai préféré offrir une chance à ces filles sans aucun avenir, plutôt que d’entretenir des ivrognes toujours en train de se plaindre. « Capitaine, quand est-ce qu’on pourra piller une ville ? », « Capitaine, faudrait peut-être penser à retourner à terre, les hommes ont des besoins, vous savez ? », « Capitaine par-ci, Capitaine par-là… ». Blablabla.

			— Tu les as formées et entraînées, j’imagine. Ça a dû te demander beaucoup de temps.

			— Pas le choix ! confirma moqueusement Héloïse. Je ne te cache pas que ça n’a pas été évident, mais je suis plutôt fière d’elles. Elles valent parfaitement un équipage masculin, et preuve en est que nos prises n’ont jamais été aussi bonnes. Nous avons coulé le San Bartolomeo il y a trois jours.

			— Dois-je en conclure que c’est la raison pour laquelle vous vous retrouvez ici ?

			Héloïse s’esclaffa à gorge déployée, hocha la tête et lui indiqua une table. Ils s’installèrent, firent signe à l’aubergiste, puis elle reprit :

			— Le Rosa de Granada nous a traquées tout l’après-midi, mais nous étions plus légers, nous sommes parvenues à marquer une distance suffisante pour lui fausser compagnie. Nous comptons donc passer quelques jours ici, le temps que ça se tasse, et nous repartirons ensuite.

			— Le Rosa de Granada ? Je ne crois pas en avoir entendu parler.

			— Il est relativement récent dans les Caraïbes. Un mille sept cents tonneaux, au bas mot. Coque solide, quarante canons. Sans compter ceux du pont supérieur : des calibres de quatre-vingt-dix.

			Gabriel comprit aussitôt le problème.

			— La Brisote sortait d’un face-à-face avec le San Bartolomeo. J’imagine qu’il vous était compliqué d’attaquer en plus le Rosa de Granada.

			— Oui, comme je te l’ai dit, nous manquions de tout à bord. Y compris de munitions ! Nous ne pouvions nous y frotter, la Brisote n’avait aucune chance.

			L’aubergiste les interrompit pour déposer devant eux deux timbales, l’une de lait, l’autre de rhum. Héloïse observa sa boisson d’un œil critique et jeta le liquide par-dessus son épaule.

			— Je ne crois pas que mes filles aient commandé ce genre de choses ! brailla-t-elle. Pour qui prends-tu leur capitaine, vieil homme ? La même chose que lui, et plus vite que ça.

			— Bien, madame…

			L’aubergiste récupéra la timbale et repartit prestement. La scène arracha une expression amusée à Gabriel.

			— Tu n’as jamais manqué de caractère, c’est ce qui m’a toujours plu chez toi.

			— Tu es bien le seul homme, à ma connaissance, capable d’apprécier une femme susceptible de lui tenir tête en permanence.

			Il se mit à rire doucement et déclara :

			— Nous avions le potentiel pour nous entendre et nous compléter.

			— Je n’en ai jamais douté, mais la mer coule dans mes veines plus que mon sang, et tu étais marié à ton frère adoré. Où est-il, d’ailleurs ? Déjà couché ?

			— Nos routes se sont séparées, et c’est très bien. Je suis désormais un homme célibataire, plaisanta-t-il. Mais j’ai quand même une grande famille à charge !

			L’aubergiste ramena l’alcool demandé. Héloïse attendit qu’il s’éloigne pour reprendre la parole :

			— Tu l’as déjà mentionné sur la plage. « Des enfants perdus ». Tu m’intrigues. L’équipage avec lequel tu navigues est-il si jeune ?

			— Je ne crois pas que nous puissions dire ça. Je dirais simplement qu’ils ont besoin d’un vieux loup de mer plus expérimenté pour les recadrer à l’occasion.

			Héloïse ne put s’empêcher de manifester une nouvelle fois son amusement de façon sonore.

			— « Vieux » ? Toujours le mot pour rire, hein ! Tu n’as définitivement pas changé.

			Gabriel se contenta d’un sourire. Il but une gorgée, croisa les bras sur la table et se pencha pour se rapprocher d’elle.

			— Toi non plus, et tu es restée aussi belle que dans mon souvenir, murmura-t-il.

			Une étincelle d’intérêt s’alluma dans les yeux noisette d’Héloïse. Un échange silencieux sembla s’opérer entre eux, puis le moment suivant, ils se retrouvèrent dans la chambre de Gabriel, à s’embrasser fougueusement. Dans cet emportement, ils se touchèrent, se tripotèrent, se caressèrent sans savoir quoi faire de leurs mains. Ils traversèrent la pièce et s’arrêtèrent près du lit. Ce fut Héloïse qui entama les hostilités en déshabillant Gabriel. Après cela, elle se débarrassa à son tour de son propre uniforme et amena le chirurgien à tomber sur le matelas avant de se placer au-dessus de lui, les genoux de part et d’autre de son corps.

			— Ça fait des mois que je n’ai baisé que des filles, lui apprit-elle, essoufflée.

			Gabriel accueillit la nouvelle avec une pointe de satisfaction évidente.

			— As-tu eu d’autres partenaires masculins depuis nous ? s’enquit-il.

			Héloïse ricana et l’embrassa de plus belle à pleine bouche. Elle ne se retira qu’un bref instant pour lui susurrer :

			— Fais-moi jouir et je te le dirai.

			Elle reprit ses assauts sur sa bouche et abaissa son bassin pour s’empaler sur son sexe dressé d’une envie impatiente.

			Les ébats qui suivirent ne s’encombrèrent d’aucune discrétion. Héloïse n’avait pas la moindre pudeur, et crier stimulait son plaisir. En contrepartie, Gabriel était une personne plus réservée. Il ne manifesta pas son entrain par de grandes exclamations ou des gémissements, il préféra croquer la peau de sa partenaire, la couvrir de fleurs pourpres tandis que ses mains parcouraient son corps de façon possessive.

			Le lit trembla et cogna à de nombreuses reprises dans le mur. Un voisin se plaignit, hurlant à travers la fine cloison, mais ils n’en eurent cure. Au contraire, cela conduisit Héloïse à pousser la provocation et à renforcer le rythme.

			Puis le bord du gouffre se rapprocha.

			Gabriel se redressa pour accompagner les entreprises de son amante. Ses mains sur ses hanches, il l’aida à ne pas fatiguer ou ralentir. Sa bouche avait trouvé ses mamelons, qu’elle torturait de baisers et de succions taquines, et son nez n’en finissait plus de humer les parfums qui s’exhalaient de sa personne.

			Il aimait cette poitrine généreuse à la peau douce. 

			Il aimait cette chaleur féminine qui l’emprisonnait. 

			Il aimait cette odeur sucrée et florale mêlée aux senteurs d’un long séjour en mer.

			Il aimait cette femme qui lui avait pourtant préféré un navire.

			Poussé par ce désir irrépressible de la satisfaire, il glissa sa main entre eux et entreprit de lui prodiguer ses plus douces attentions. Cela porta ses fruits. La stimulation bientôt insoutenable, Héloïse s’agita encore quelques fois, et une contraction mit un terme à ses efforts. Ses ongles enfoncés dans les épaules de Gabriel, la tête jetée en arrière, elle s’abandonna à l’orgasme tandis que son amant prenait le relais pour lui donner trois coups de bassin supplémentaires, avant de succomber à son tour sous une vague de plaisir.

			Le silence retomba dans la chambre. Pour autant, quand chacun reprit pied avec la réalité, la séparation tarda. Héloïse réajusta sa position pour l’enlacer et enterrer son visage dans le cou de Gabriel. Elle y déposa une poignée de baisers et murmura :

			— Tu n’as jamais manqué de me faire monter au septième ciel.

			— Mais tu ne voulais pas du ciel, tu voulais la mer, plaisanta Gabriel, ses bras refermés autour d’elle.

			— Tu aurais pu me suivre. Tu as préféré ce satané Henry et ton cher frère.

			— C’était… plus compliqué que ça, Héloïse.

			— Ce n’était pas plus compliqué. Tu n’avais simplement pas le courage de me choisir.

			Gabriel ne répondit pas. À la place, il s’allongea en l’entraînant avec lui pour retrouver le confort du matelas et fixa un moment le plafond sans cesser ses caresses sur cette peau douce qui enchantait ses doigts.

			— Gabriel, l’appela Héloïse à voix basse.

			— Mmh ?

			— Il n’y a eu que toi.

			Gabriel se figea, puis un sourire éclaira son visage. Il embrassa ses cheveux et resserra son étreinte. Cet instant de tendresse ne dura toutefois pas. Héloïse se redressa sur ses coudes.

			— Si je te demandais de repartir avec moi, cette fois, le ferais-tu ?

			L’expression sereine de Gabriel mua en quelque chose de plus torturé.

			— Héloïse…

			— Je vois, n’en dis pas plus.

			L’amertume s’empara de la concernée lorsqu’elle tira seule la conclusion qui s’imposait.

			— Le « vieux loup de mer » doit s’occuper de ses ouailles.

			— Héloïse !

			Gabriel se redressa à son tour pour la regarder droit dans les yeux. Il caressa sa joue et expliqua :

			— Si je le pouvais, je te répondrais oui tout de suite. Mais la situation est particulière, et assurément plus importante que tu ne peux l’imaginer. L’équipage avec lequel je navigue…

			— Une bande de pirates du dimanche, à l’évidence.

			— N’est pas humain !

			La bombe était lâchée. L’expression d’Héloïse se décomposa.

			— Des…

			— Des kêtos, oui. Et le capitaine qui les dirige, Quinn Morgan, est mon protégé.

			Que n’avait-il pas dit là ? Dévorée par une curiosité brûlante, la jeune femme lui attrapa l’épaule d’un geste vif et la pressa d’une poigne ferme pour lui témoigner son intérêt. D’une voix pétrie d’impatience, elle demanda :

			— Raconte-moi tout !

 		



			Chapitre 30 L’accord

			 

			 

			Île-À-Vache, le 11 juin 1674

			 

			Quelle ne fut pas la surprise de l’équipage du Red Revenge, au petit matin, de découvrir que la salle commune de leur auberge se retrouvait pleine de femmes. Si beaucoup accueillirent cette scène avec un scepticisme évident, d’autres y virent une occasion trop belle pour passer à côté et tentèrent aussitôt une approche séductrice ; qui ne remporta pas l’effet escompté. Ils furent tous violemment éconduits et durent abandonner.

			Cependant, de tous, le plus irrité s’avéra Morgan. Il venait de capter la présence d’une femme de grande taille, les cheveux courts, rousse, le regard dur. Elle portait un uniforme masculin à dominantes rouges et bleues, représentatif de la marine royale française, et un chapeau de bras – ou bicorne – reposait en face d’elle à sa table.

			Nérée ne manqua rien de la nervosité qui s’était emparée de lui. Il lui attrapa le poignet pour réclamer son attention et l’interrogea :

			— Tu sais qui sont ces femmes ?

			— J’en ai peur, confirma-t-il. Je ne les ai personnellement jamais rencontrées, parce que j’étais encore au fond de la mer à cette époque, mais Gabriel en a côtoyé certaines, dont cette femme que tu peux voir au fond.

			Les souvenirs de Gabriel, se remémora Nérée en comprenant d’où lui provenaient ces informations.

			— Qui est-elle ?

			— Jeanne de Rougemont, quartier-maître de la Brisote. Mais si elle est ici, ça signifie que…

			Morgan s’interrompit pour chercher quelqu’un du regard ; en vain. Il fit claquer sa langue, et maugréa.

			— Qu’elle est là aussi.

			— Et elle a un petit nom ? insista Nérée, de plus en plus curieux.

			— Héloïse de Sabran, veuve du capitaine Alexander Byrne, amiral dans la Royal Navy. L’homme est mort dans un face-à-face avec un vaisseau espagnol en route pour l’Europe. Son épouse Héloïse, fille d’un grand armateur français, a récupéré son navire et pris la mer pour le venger. C’est comme ça qu’elle a découvert la piraterie et rejoint ce côté de la barrière. Gabriel l’a rencontrée à l’occasion des appels au rassemblement de son ancien capitaine, Henry Morgan. Elle a participé à l’une de ses expéditions, de laquelle elle est ressortie blessée, et Gabriel est tombé amoureux d’elle.

			— Oh ? s’étonna Nérée. C’était sérieux ?

			— Assez pour qu’ils se fiancent. Mais quand mon homonyme a été arrêté, Gabriel a suivi son frère en Hollande. Il a demandé à cette Héloïse de l’accompagner, mais elle a refusé sous prétexte que sa place était ici, sur la mer. Ils ont dû se séparer.

			— Ah… Gabriel a dû en être chagriné, non ?

			— Mmh, confirma Morgan dans un lent signe de tête. Il n’a plus approché de femmes depuis cette histoire. Lors de nos retours à terre après des jours à naviguer, mes hommes se ruent vers les bordels, mais je ne l’ai jamais vu y mettre un pied. Et je sais qu’il a toujours sur lui la bague qu’elle lui a rendue lors de leur rupture. Rencontrer cette charmante personne ici était la dernière chose que j’imaginais possible, et pour être honnête, je suis inquiet.

			— Tu n’as pas à l’être, mon poussin !

			Nérée et Morgan sursautèrent à l’entente de cette voix qui venait de se mêler à leur conversation. Ils se retournèrent aussitôt, pour embrasser la vision de Gabriel, bras croisés, un sourire aux lèvres, et d’une femme à la présence imposante, une main sur la taille et le torse bombé.

			— Si ça peut te rassurer, Gabriel a déjà fait son choix entre toi et moi, poursuivit Héloïse.

			Ils avaient tout entendu. Nérée en perdit ses couleurs, mais le chirurgien se contenta de secouer la tête avec un air amusé.

			— Bien que ça ne semble pas spécialement utile, je vais mettre de côté mes a priori sur la stupidité des calmars et des poissons pour faire malgré tout quelques présentations.

			Elle tendit la main à destination de Morgan et le salua d’une voix forte :

			— Héloïse de Sabran, capitaine de la Brisote.

			Pris de court par sa référence à leur vraie nature, Morgan adressa un regard interrogateur à Gabriel tandis qu’il cédait à cette poignée de main.

			— Quinn Morgan, capitaine du Red Revenge.

			— Intéressant, remarqua-t-elle. Si tu l’ignorais, « Quinn » est la forme anglicisée de Cuinn, un prénom d’origine irlandaise. Il signifie « chef ». On dirait bien que Gabriel te prédestinait à de grandes choses avant même que tu apprennes à te tenir debout.

			— Mmh, mmh, intervint Gabriel. Pas ici, Héloïse. Allons plutôt discuter ailleurs.

			— Discuter de quoi ? le questionna Morgan, méfiant.

			— De ton épave, mon poussin, trancha moqueusement Héloïse. Venez avec moi !

			Nérée et Morgan se regardèrent, de plus en plus étonnés. Toutefois, ils acceptèrent de leur emboîter le pas et les suivirent jusqu’à la plage. Quand ils parvinrent à un point idéal pour une conversation à huis clos, Héloïse, la posture droite, les pieds fermement enfoncés dans le sable, prit une profonde inspiration et commença :

			— Gabriel m’a tout raconté. De ce que vous êtes à ce que vous faites. Il m’a également parlé de l’état dans lequel se trouve actuellement votre vaisseau et m’a adressé une requête.

			Elle s’interrompit pour laisser au chirurgien le soin d’expliquer celle-ci.

			— Quinn, tu m’as dit qu’il importait que le Red Revenge soit réparé au plus vite. Je t’apporte donc la solution sur un plateau d’argent : Héloïse est d’accord pour mettre la Brisote à notre service, sous condition que nous l’armions à nos frais.

			Les sourcils levés, Morgan déclara :

			— Nous avons l’artillerie et les munitions du Red Revenge. La riposte contre le kraken a entamé les réserves, mais il reste assez pour un petit assaut en bonne et due forme sur un bateau lambda.

			— Nous ne parlons pas d’un « petit assaut », contra Héloïse. J’ai la cible parfaite, mais il s’agit d’un monstre de mille sept cents tonneaux doté d’une solide carapace. Le Rosa de Granada, un galion espagnol en patrouille non loin d’ici.

			Morgan plissa les yeux et s’enquit :

			— Pourquoi nous aideriez-vous, tes filles et toi ?

			— Parce que nous avons un intérêt commun. Cette saloperie est après nous. En vous rendant service, nous nous débarrassons également de la menace qu’il représente pour nous.

			— Donnant-donnant, comme on dit, appuya Gabriel.

			Morgan se frotta le menton et étudia la question. Il trouvait le plan convenable, mais rappela :

			— Nous pouvons bien armer la Brisote, le fait est que nous devrons minimiser les dégâts sur ce vaisseau. Ça sent l’abordage rapide et le bain de sang.

			— Oui, confirma Héloïse. C’est un navire lent et à la manœuvrabilité limitée. Nous l’approcherons par-derrière et lui collerons la poupe pour nous inviter à bord.

			— Tes filles sont prêtes à se battre ? demanda encore Morgan.

			— Mes filles valent n’importe lequel de tes hommes… ou de tes monstres. Mais elles ne donneront pas leur vie pour eux, entendons-nous bien là-dessus. Si tu veux ce navire, mon poussin, vous devrez mouiller la chemise.

			Morgan prit encore quelques secondes pour réfléchir.

			— Et pour le butin ?

			— Deux tiers pour nous, un tiers pour vous, proposa-t-elle. Nous aurons immanquablement des réparations à faire, nous aussi, sans compter le paiement de l’équipage et les éventuelles indemnités. Ce n’est pas négociable, car je considère cette offre comme déjà fort généreuse, au vu du fait que vous n’aurez rien sans nous.

			Nérée jeta un coup d’œil à Gabriel, qui paraissait trouver le marché plus que correct, puis à Morgan, dont il guetta la réponse. Ce dernier ne tergiversa pas.

			— C’est entendu.

			— Parfait ! Dans ce cas, nous levons l’ancre demain.

			 

			***

			L’annonce d’une tentative de prise de navire avait reçu un accueil enthousiaste de la part de l’équipage du Red Revenge qui vivait mal sa mise à terre forcée, dans un trou perdu, avec peu de choix en matière de femmes, et sans activités intéressantes. Leurs journées se résumaient aux réparations de leur frégate, avec pour seul prix de consolation un peu d’alcool le soir venu. Ce n’était pas la vie pour laquelle ils avaient signé. Ils étaient des pirates, pas des bricoleurs en herbe.

			Morgan lui-même éprouvait un certain soulagement à l’idée de remonter sur un bateau. Il ne pouvait pas plonger dans la mer, mais rien que le fait de se tenir dessus était au moins un réconfort. L’admirer depuis la plage ne lui suffisait pas, il sentait le tiraillement, l’appel constant. Sans compter que la date fatidique de son retour à sa forme originale approchait et ne l’aidait pas. Il était plus nerveux qu’à l’accoutumée. Il lui arrivait d’avoir des sueurs froides ou les mains qui tremblaient. Il devait en vérité lutter pour ne pas se montrer déraisonnable et s’empresser d’aller piquer une tête dans les flots. Cela devenait peu à peu un combat de tous les instants.

			Nérée était inquiet. De retour dans leur chambre, tandis qu’ils s’apprêtaient à se coucher pour une bonne nuit de sommeil avant l’action, il s’enquit de son état :

			— Tu vas bien, Quinn ?

			Morgan était assis au bord du lit, sa tête entre ses mains. Il peinait à réguler son souffle.

			— Non, avoua-t-il. Et ça ne va pas s’arranger dans les jours à venir.

			— C’est… tout le temps pareil ?

			— Oui. Peut-être que tu devrais essayer de dormir sans moi, au moins jusqu’à la fin de la pleine lune. J’ai généralement le sommeil agité durant cette période et…

			— Non ! Quinn, s’il te plaît. J’ai… besoin de toi, et je refuse que tu affrontes ça tout seul. Nous sommes partenaires, n’est-ce pas ?

			Morgan ricana et se tourna pour lui ébouriffer les cheveux. Nérée se laissa faire, mais un air triste s’invita sur ses traits.

			— Si seulement je pouvais encore chanter, se lamenta-t-il. J’aurais pu essayer de t’apaiser un peu…

			Réceptif à sa plainte, Morgan baissa les yeux sur sa gorge dont les cicatrices blanches traçaient des lignes nettes et nacrées tout autour, et remarqua :

			— Tu t’es régénéré, tu aurais dû recouvrer ta voix.

			— Je suppose que la cicatrisation interne n’a pas dû se faire correctement.

			— Il t’arrive encore d’avoir mal, ce n’est pas normal.

			— Uniquement quand je parle trop longtemps ou trop fort.

			Saisi d’un étrange sentiment de tristesse, Morgan tendit la main et ses doigts glissèrent en douces caresses sur le tracé discret. Nérée esquissa un sourire face à son air soucieux, mais chercha à le rassurer :

			— C’est du passé. Je suis en vie, c’est l’essentiel, non ?

			Ces mots n’aidèrent pas Morgan à changer d’état d’esprit. Néanmoins, puisqu’il ne pouvait rien y faire, il clôtura le sujet et se pencha pour l’embrasser à cet endroit.

			Nérée fondit sous sa prise, grisé par ce contact, et s’allongea en l’entraînant avec lui.

			— J’aurais aimé t’entendre chanter au moins une fois, murmura Morgan en ajustant leurs positions. Je suis certain que tu avais une voix magnifique.

			— Toutes les Sirènes ont une belle voix, se moqua Nérée. La mienne ne se démarquait pas particulièrement. Tu l’aurais très probablement trouvée d’une horrible banalité et ça t’aurait donné matière à me charrier.

			— Je ne suis pas aussi mesquin.

			— Non, tu es pire ! Pourquoi crois-tu que les Espagnols t’ont surnommé El Diablo Rojo ?

			Rasséréné par ses provocations, Morgan l’assaillit de chatouilles qui le poussèrent à se tortiller dans un éclat de rire.

			— Arrête ! Arrête ! Je ne peux plus respirer ! se plaignit Nérée, des larmes d’amusement au coin des yeux.

			— Tu l’as bien cherché !

			Ils finirent malgré tout par se calmer et adoptèrent une posture plus appropriée pour accueillir le sommeil. Nérée retrouva ainsi sa place préférée – dans l’étreinte de Morgan, les bras autour de son cou, leurs fronts l’un contre l’autre –, puis il murmura :

			— Tu n’es pas une Sirène, mais en ce qui me concerne, j’adore ta voix. Le chant du kraken… Il me fait vibrer plus que ceux des miens. Est-ce que tu pourrais chanter pour moi, Quinn ?

			Morgan hésita. Face au regard quémandeur qu’il reçut, il n’eut pas le cœur à refuser.

			— Mmh. Ferme les yeux.

			Nérée obéit et se sentit entraîné dans une spirale de douceur. Le vertige fut cependant de courte durée et la lumière ne tarda plus à le submerger. Lorsqu’il rouvrit ses paupières, il était de retour dans le lagon onirique de Céto, et ce dernier flottait entre deux eaux. Il le rejoignit en quelques coups de nageoires et s’installa sans vergogne sur l’un de ses bras qu’il réquisitionna en guise de siège. Quand ce fut fait, il plaça son visage entre ses mains, ses coudes en appui sur sa queue, et il attendit.

			Le chant du kraken le berça toute la nuit.

 		



			Chapitre 31 À l’abordage !

			 

			Île-À-Vache, le 12 juin 1674

			 

			Avant même le lever du jour, la plage de l’Île-À-Vache était déjà le théâtre d’une fervente agitation. Hommes et femmes se mélangeaient sans discrimination pour transférer l’armement du Red Revenge, stocké à l’abri non loin du chantier, à bord de la Brisote.

			Bras croisés, Jörm observait cela d’un œil noir. Au bout d’un moment, il tira Morgan de l’inventaire qu’il dressait pour lui demander :

			— T’es sûr de ton coup ? Si cette femelle nous la faisait à l’envers, hein ?

			— Gab’ a confiance en elle, et moi en Gab’. Je n’ai besoin de rien de plus.

			— Plutôt limité comme assurance, tu ne crois pas ?

			Morgan mit un point final à ce qu’il écrivait, rangea le carnet et le bâtonnet de charbon dans son manteau, puis rappela :

			— Nous sommes au pied du mur.

			— Nous avons toujours l’option de nous montrer patients, d’attendre ces seize foutus mois, et de reprendre la mer sans rien devoir à personne, rappela le serpent, du venin dans la voix.

			— Non.

			Le refus de Morgan était catégorique. Il surprit assez Jörm pour qu’il lui retourne un regard interrogateur, auquel le capitaine répondit en désignant Nérée du menton. Un peu plus loin, celui-ci aidait à transporter quelques caisses avec Lucas.

			— Bon sang, Morgan, pas encore lui !

			— Jörm, je vais devoir te demander un service.

			— Pourquoi ai-je dans l’idée que ça ne va pas me plaire ?

			D’un geste vif, Morgan lui attrapa l’épaule et sa voix s’insinua dans sa tête ; grondante et résonnante.

			— Jörm, il a la clef.

			Jörm lui adressa une expression de parfaite stupéfaction.

			— Garde ça pour toi, mais Nérée est le second gardien, et notre homme – un certain Caerius Samaras – tente de l’appeler d’une manière ou d’une autre afin qu’il lui apporte la clef en main propre.

			Pendant le quart d’heure qui suivit, Morgan lui relata l’appel nocturne dont Nérée avait été victime. Jörm l’écouta patiemment, mais à terme, il lui demanda à voix basse :

			— Qu’attends-tu de moi, Céto ?

			— Si ce Caerius, que je soupçonne descendre de la lignée de Thétis au vu de son don poussé de métamorphose9, parvenait à s’emparer de la seconde clef, ce serait une catastrophe. Je suis prêt à me battre pour empêcher ça, sauf que… j’ai des raisons de penser que je vais très certainement rester coincé dans ce corps, ce qui pourrait limiter mon champ d’action.

			Un sursaut secoua Jörm. Morgan ôta sa main de son épaule et afficha un sourire triste tandis que son regard se reportait de plus belle sur Nérée.

			— Il semblerait que Posenea ait subi une attaque, révéla-t-il encore. J’ignore de quel genre, ou quels ont été les dégâts, Nérée n’y a apparemment pas assisté. Ce qui est certain, en revanche, c’est que Nephrem n’a pas survécu et qu’avant de mourir, il a formulé le souhait que son dernier fils hérite de la seconde clef.

			Jörm se contracta.

			— Mais si le roi n’est plus…

			— Il y a peu de chances pour que ma malédiction puisse être levée, oui, confirma Morgan avec lassitude.

			— Le gamin pourrait le faire ?

			— Non, c’est un empathe lui aussi, pas un mage.

			— Je suis… désolé.

			Morgan secoua la tête et assura :

			— Je me lamenterai plus tard sur ton épaule, mon frère. Pour l’heure, nous devons empêcher quiconque de trouver ce foutu coquillage. Et si je ne peux pas redevenir un kraken, j’ai bien peur que nos espoirs reposent sur toi.

			Ils furent interrompus par l’arrivée d’Isonade.

			— Capitaine, nous avons terminé d’embarquer les canons, les munitions et le reste de l’armement.

			— Parfait ! Nous allons donc pouvoir monter à bord. Jörm, avec moi, nous devons encore régler quelques détails avec Madame Brise-Cœurs.

			— Madame Brise-Cœurs ? répéta Iso, pas certain de comprendre.

			— C’est l’ex-fiancée de Gabriel, lui expliqua-t-il avant de l’abandonner à sa surprise.

			Morgan et Jörm rejoignirent ainsi Héloïse, occupée à distribuer ses dernières consignes à son quartier-maître, Jeanne de Rougemont.

			Jeanne en imposait. Elle était droite et digne, avec sa main négligemment posée sur le pommeau du sabre qui pendait à sa ceinture. Elle avait dans le regard l’étincelle de ceux qui n’abandonnaient jamais et l’aura d’autorité qui s’exhalait d’elle n’était, d’une certaine façon, pas moins impressionnante que celle de Jörm ; ce qui forçait le respect.

			Les deux femmes se retournèrent lorsqu’elles les sentirent approcher.

			— Capitaine Morgan, le salua Héloïse.

			— Capitaine de Sabran. Je crois que nous avons à discuter, vous et moi.

			Si Héloïse apprécia qu’ils en reviennent à un ton plus formel entre eux, surtout devant ses unités, elle statua immédiatement :

			— Effectivement. Puisque nous servirons des intérêts communs, je pense que nous devons nous entendre sur la question du commandement. La Brisote est mon navire, je connais ses forces et ses faiblesses, et mon équipage n’acceptera pas de répondre à une autorité masculine. Comprenez que mes filles ont souffert de votre soi-disant supériorité sur le « sexe faible ». Je m’occuperai donc seule de la partie navigation et je vous saurais gré de me déléguer la direction de vos hommes.

			— Parce que vous n’avez pas suffisamment de mains pour faire naviguer ce bâtiment ? se moqua Morgan, les bras croisés.

			— Nous venons d’équiper la Brisote de plus de canons que nous n’en avions à l’origine, intervint Jeanne d’une voix posée, mais non moins incisive. Si nous devons y recourir, il va bien falloir du monde pour les mettre à feu, Capitaine !

			— C’est un fait, admit Morgan. J’y consens, si en retour vous me déléguez l’aspect stratégique de la bataille et le commandement complet des unités durant l’affrontement.

			— Notre plan est déjà dressé, défendit Héloïse. Nous avons certaines habitudes et…

			— Loin de moi l’idée de penser que vos filles ne sont pas à la hauteur de notre « supériorité masculine », mais nous avons assurément une expérience d’un autre genre. Là où vous coupez la route à des navires d’exportation, nous nous en prenons aux trafiquants de kêtos, nous retrouvant de fait régulièrement confrontés à… diverses bêtes. Ça développe certaines capacités que votre équipage ne peut se targuer d’avoir. Et puisque vous m’avez dit qu’il n’était pas question que vous enregistriez des pertes pour nous, je veux pouvoir pousser personnellement mes hommes à leur plein potentiel.

			Héloïse et Jeanne échangèrent un regard. Il était évident que le quartier-maître espérait que les mâles se tiendraient en retrait, mais Héloïse acquiesça.

			— Il est vrai que je ne pense pas pouvoir canaliser aussi bien que vous la… fougue de certains de vos membres.

			Jörm fronça les sourcils. Héloïse avait connaissance de la nature d’une partie de l’équipage et cela l’ennuyait fortement, surtout considérant qu’il doutait toujours d’elle. Mais ce qui acheva de dégrader son humeur fut la proposition qui s’ensuivit :

			— Toutefois, Capitaine Morgan, je crains un traitement de faveur. Je n’aimerais pas que mes filles se retrouvent livrées à elles-mêmes. C’est pourquoi je demande qu’elles puissent rester encadrées par une figure connue qui se pliera à vos ordres.

			— Ça me va, valida Morgan. J’imagine que vous comptez sur l’assistance de mademoiselle de Rougemont ?

			— Non, je ne vous apprendrai pas que c’est le rôle du maître d’équipage de gérer l’équipage.

			Elle se tourna et siffla. Une jeune femme à proximité lui prêta aussitôt attention et approcha.

			Elle n’était pas très grande, mais ses jambes étaient longues et fines. Sa taille était étroite et marquée, et Jörm ne manqua pas de noter une certaine familiarité dans les traits de son visage candide et souriant. Elle était asiatique, comme Iso et Logan, sauf que contrairement à son homologue masculin à bord du Red Revenge, sa chevelure et ses yeux étaient bel et bien d’un noir profond.

			— Je vous présente Ling Mei, l’introduisit Héloïse.

			Ling Mei salua Morgan et Jörm d’un signe de tête, mais ces deux-là se montrèrent sceptiques.

			— Ce n’est qu’une enfant, grommela le serpent.

			Héloïse s’esclaffa.

			— Oh, non ! Ne vous y trompez pas, Ling Mei a vingt-quatre ans. Elle fait jeune, il est vrai, mais elle sert dans la piraterie depuis plus de dix ans. Elle naviguait précédemment en mer de Chine, mais son navire a fait naufrage. Elle a été secourue par un bateau de passage et a changé plusieurs fois d’équipage avant de se retrouver dans les Caraïbes. C’est une véritable tigresse, vous pouvez me croire. Elle ne manquera pas de faire de l’ombre à certains de vos hommes lorsque nous attaquerons.

			Morgan ricana, mais garda pour lui ce qu’il pensait. À la place, il décida de clore cette conversation.

			— Bien, puisque nous sommes d’accord, ne nous attardons pas davantage. Le Rosa de Granada vous cherche peut-être, mais il ne restera pas indéfiniment dans la zone. Nous devons lui tomber dessus avant qu’il ne nous échappe.

			Héloïse hocha la tête, distribua ses ordres de son côté tandis que Morgan en faisait de même auprès des siens, et l’embarquement eut lieu.

			 

			***

			À bord de la Brisote, le 14 juin 1674 

			 

			Cela faisait déjà trois jours que l’équipage du Red Revenge et celui de la Brisote s’étaient associés pour prendre en chasse le Rosa de Granada. Le galion espagnol était enfin en vue, petit point de lumière qui se découpait dans l’obscurité montante. Faute de trouver le navire du capitaine de Sabran, il avait entamé son trajet de retour.

			Les ordres d’Héloïse furent relayés par Jeanne et se propagèrent à travers le pont.

			— Éteignez toutes les lumières ! Je répète : éteignez toutes les lumières !

			Les femmes s’activèrent dans la seconde, mais ce fut avec plus de réticence que les hommes se joignirent aux efforts communs. Il fallut pour cela l’intervention d’Iso. Puis, pendant que tous se préparaient au mieux avant les premiers tirs éventuels de canon, Morgan délaissa brièvement sa position pour retrouver Nérée et Lucas, qui guettaient le début de l’action au pied du grand mât.

			— Capitaine, le salua Lucas avec un large sourire. Un problème ?

			Parce que Morgan avait d’abord refusé que Nérée les accompagne, mais qu’il avait dû céder face à son insistance – et à ses arguments pertinents relatifs à la clef –, il se posta devant lui et déclara :

			— Je t’ai autorisé à venir avec nous, Nérée, mais je ne veux pas te voir parmi la mêlée et je tiens à ce que tu te mettes en sécurité. Descends à la cale, ou, au pire, monte te cacher dans la hune de misaine sans laisser dépasser ta tête !

			— Bien, mon capitaine ! se moqua le concerné.

			— Je suis très sérieux, insista Morgan, avant de se tourner vers Lucas. Je te confie Nérée, ne me déçois pas.

			— Oui, mon capitaine ! assura l’adolescent, l’expression toujours enjouée. Je veillerai sur lui comme sur le plus précieux des trésors.

			— C’est ce que j’attends, car il vaut au moins ça à mes yeux.

			Sa répartie coupa le souffle aussi bien de l’un que de l’autre. Le visage de Nérée s’empourpra d’une teinte si vive qu’il n’avait plus rien à envier à l’éclatante chevelure du commandant du Red Revenge. Il ne put s’empêcher de penser que son partenaire exagérait, fidèle à son habitude, mais cela lui faisait plaisir de l’entendre. Une vague de chaleur le traversa et le désir embrasa son ventre.

			— Bon, je repars, soyez sages !

			Morgan retrouva Jörm et Iso, prêts pour les hostilités. Nérée le regarda s’éloigner avec une boule dans la gorge et une furieuse envie de le retenir, de l’embrasser et de l’entraîner dans une cabine pour un autre genre de combat que celui qui s’annonçait.

			— Ça va bien se passer, assura Lucas. On parle de Céto, hein ! Impossible qu’il en ressorte blessé ! Ha ! Ha !

			— Céto reste un kêtos, rappela Nérée. Il n’est pas né en sachant naturellement se battre avec des armes humaines contre des hommes devenus maîtres dans l’art de tuer. Sous cette forme, il est aussi vulnérable que ces Espagnols qu’ils comptent attaquer, et vous auriez tort de vous croire supérieurs !

			Lucas esquissa un sourire amical et répondit :

			— Tu as raison, nous sommes plus fragiles dans ces déguisements de chair, mais Céto est notre capitaine et il sait ce qu’il fait.

			C’était vrai, Nérée devait admettre que Morgan – grâce aux connaissances qu’il avait dérobées à Gabriel – n’était pas moins bon qu’un vieux loup de mer chevronné, mais quand même. Un accident pouvait si vite arriver. Or, plus le temps filait, plus l’idée de le voir prendre des risques lui devenait insupportable.

			— Je… ne veux pas le perdre lui aussi, murmura-t-il.

			Lucas n’entendit pas sa plainte douloureuse, il était déjà passé à autre chose. Après avoir démêlé quelque cordage à ses pieds, il attira son attention :

			— Tu viens ? On monte ! J’espère que tu n’as pas le vertige ?

			Nérée n’en savait rien, mais il supposait que s’il s’en tenait scrupuleusement aux indications de son ami et qu’il ne regardait pas en bas, il ne devrait y avoir aucun problème. Par conséquent, il lui emboîta le pas et le suivit dans les haubans.

			L’escalade ne fut pas aussi facile qu’il l’avait envisagé. S’il pouvait paraître évident de glisser simplement ses pieds dans le maillage de cordes, c’était en vérité loin d’être le cas. D’abord parce qu’avoir des jambes était encore récent pour Nérée ; ensuite parce qu’avec le vent, le tangage du navire et le rétrécissement des écarts à mesure qu’il grimpait, les efforts demandés étaient considérables.

			Toutefois, après quelques minutes, il se retrouva à surplomber le pont, ainsi que l’équipage mélangé. Depuis cette hauteur, il avait une vue imprenable sur la mer, jouissant d’un champ de vision bien plus étendu, et le spectacle des étoiles scintillantes au-dessus de sa tête eut tôt fait de l’émerveiller.

			— Waouh ! Lucas, c’est…

			— Époustouflant, hein ? C’est pour ça que j’adore travailler dans la mâture !

			Nérée se perdit dans une intense contemplation. Lucas respecta cela et s’offrit de son côté aux courants frais nocturnes ébouriffant sa tignasse blonde tandis qu’il prenait un bol d’air avant l’agitation à venir.

			Puis l’instant arriva.

			Le pavillon espagnol fut hissé sur les ordres d’Héloïse afin de tromper l’ennemi. Debout sur le gaillard d’avant, sa longue-vue en main, elle espérait approcher le plus possible sans susciter la méfiance. Si le piège fonctionnait, cela leur éviterait d’en recourir aux canons et d’endommager le Rosa. En outre, plus ils combleraient de distance de cette façon, moins les Espagnols auraient le temps de retomber sur leurs pattes. Leur galion étant plus difficilement manœuvrable que la Brisote, ils risquaient de ne pas pouvoir se repositionner correctement avant le mouvement décisif, et il existait même une petite chance pour qu’ils n’aient pas l’occasion d’ouvrir le feu sur eux.

			C’était sans compter sur Morgan, qui se tenait aux côtés de sa consœur capitaine et ne partageait pas son optimisme.

			— Vous les pensez vraiment assez stupides pour tomber dans le coup du drapeau ? Vous avez déjà ordonné à ce que les lumières soient éteintes. Lorsqu’ils repéreront le bateau, ça leur semblera très probablement assez étrange pour qu’ils se méfient du pavillon hissé, même s’il s’agit de couleurs alliées. Vous n’êtes pas la première à user de cette ruse ! 

			— Sur un malentendu, ça peut marcher, se justifia-t-elle. Dans tous les cas, la moindre seconde que nous gagnerons en les poussant à réfléchir et à décider quoi faire nous servira favorablement. Je veux mettre toutes les cartes de notre côté. Un problème avec ça ?

			— Aucun, tant que vous êtes prête à faire face à un échec.

			— Je suis prête à tout.

			Un léger rire quitta les lèvres de Morgan. Il appréciait son aplomb et sa force de caractère.

			— J’ai hâte de voir ce que vos filles peuvent accomplir.

			Héloïse esquissa un sourire et adressa un signe de la main à Jeanne, qui était descendue sur le pont pour se rapprocher de leurs unités. Cette dernière répondit par un hochement de tête, puis sa voix s’éleva pour réclamer :

			— Faites passer le rhum ! Une gorgée, pas plus !

			Morgan marqua sa surprise.

			— Oh ! s’exclama-t-il. C’est de cette façon que vous les encouragez ?

			— Oui. Un petit rituel soumis à la modération. L’alcool qui coule à flots, c’est pour la victoire.

			Il approuva cette carotte destinée à appâter l’âne et regarda quelques bouteilles passer de bouche en bouche avec une pointe d’amusement. Peut-être était-ce un exemple qu’il pourrait à son tour mettre en pratique lorsqu’il retrouverait sa frégate ?

			Les minutes suivantes furent longues. La tension palpable à bord, la Brisote filait sur une mer paisible et la distance se combla peu à peu entre les deux navires. Conformément aux attentes d’Héloïse, les Espagnols semblèrent hésiter sur la conduite à tenir, mais cela ne dura pas.

			Des bruits sourds déchirèrent le calme tranquille de la nuit et les nez des canons pointèrent bientôt hors de leurs sabords.

			— Nous aurons essayé, se consola Héloïse en baissant sa longue-vue.

			Morgan lâcha un rire bref sans émettre le moindre commentaire. Il la regarda se tourner vers le pont et ordonner :

			— Changez le drapeau ! Hissez le pavillon rouge !

			Un peu plus loin, parmi l’équipage, Jeanne fit suivre son commandement. 

			Morgan haussa un sourcil.

			— Eh bien ! J’avoue que je m’attendais à ce que vos filles et vous fassiez preuve de plus de finesse.

			— Pourquoi donc ? lui retourna-t-elle avec un horrible sourire provocateur. Parce que les femmes véhiculent une image de douceur et de tendresse ? Mon poussin, je peux t’assurer que lorsque nous jouons pour nos intérêts, nous ne montrons pas moins les dents.

			Morgan approuva en silence, puis emprunta la direction des marches du gaillard d’avant pour rejoindre le reste de l’équipage. Sa voix s’éleva et surpassa même celle de Ling Mei qui rappelait les consignes aux artilleurs du pont supérieur.

			— Nous nous rapprochons ! Tenez-vous prêt à l’abordage !

			Les hommes du Red Revenge étaient en position, grappins en main, alignés le long du bastingage. Morgan hocha la tête à l’intention d’Iso pour lui signifier qu’il lui déléguait la responsabilité de lancer le signal. 

			De son côté, Héloïse avait repris son observation. Quand elle remarqua que le Rosa de Granada amorçait un mouvement, elle cria :

			— L’ennemi vire à tribord ! Manœuvrez la Brisote de trente degrés à bâbord !

			— Trente degrés à bâbord ! relaya Jeanne. Trente degrés à bâbord !

			Depuis son poste en hauteur, Nérée vit le bâtiment espagnol entamer un virage à droite tandis qu’ils tournaient eux-mêmes sur la gauche pour lui coller à la poupe.

			— Nous sommes plus légers, lui expliqua Lucas. Nous les rejoindrons plus vite qu’ils n’auront le temps de se retourner pour nous tirer dessus. C’est déjà trop tard pour eux. Nous n’aurons même pas besoin de détruire leur safran !

			— Ils auraient dû réagir plus tôt, non ?

			Lucas haussa les épaules.

			— Ça ne leur aurait pas servi à grand-chose. Plus la distance qui sépare deux navires est grande, moins les tirs de canons sont précis. Or, je doute que le capitaine de Sabran aurait risqué de s’exposer. Son objectif est clair : elle veut des résultats sans avoir à trop se mouiller, et je la comprends, quand on sait à quel point il nous est difficile de restaurer le Red Revenge.

			— Et ce drapeau ? le questionna encore Nérée. Que signifie-t-il ?

			— Que nous ne laisserons personne s’en tirer.

			Un pavillon rouge signifiait effectivement « pas de quartier ». En d’autres termes, il n’y aurait aucune pitié et aucun prisonnier. Nérée écarquilla les yeux, mais ne dit mot. S’il pouvait échanger les vies des Espagnols pour sauver celles des siens, c’était parfait.

			Après un court moment, la Brisote se retrouva placée de façon entièrement perpendiculaire à la poupe du Rosa de Granada, et la voix d’Iso retentit à travers le pont :

			— Grappins !

			Aussitôt, des dizaines et des dizaines de grappins furent jetés dans les airs et s’accrochèrent à la balustrade en bois de la dunette adverse. L’un d’entre eux s’enroula même autour du mât de pavillon.

			— Protégez-les ! ordonna ensuite Iso.

			En effet, les Espagnols n’entendaient pas se laisser sagement assaillir. Dès les premiers lancers, des membres de l’équipage du Rosa avaient afflué en masse pour s’empresser de couper les cordages. Cependant, ils s’échinaient en vain à la tâche, car d’autres plurent du ciel et furent secondés par une réponse violente à cette tentative de défense.

			Une explosion souffla pas moins de dix matelots, et d’autres en ressortirent sévèrement blessés. Ling Mei venait de commander à ses filles de bombarder la dunette de grenades improvisées. Il s’agissait de simples bouteilles de verre – vides, après le rince-gosier d’encouragement proposé par le capitaine de Sabran – remplies à la hâte de poudre à canon et de morceaux de plomb. Une mèche glissée dedans et allumée au dernier moment suffisait à déclencher la réaction, et les éclats de plomb projetés par l’explosion étendaient encore le périmètre des dégâts causés. C’était un bon moyen de nettoyer une zone, mais Iso fronça les sourcils et interpella Ling Mei depuis sa position :

			— N’endommagez pas les mâts et les voiles !

			— Nous ne ciblons que la dunette, assura-t-elle avec une pointe d’agressivité.

			En arrière, le timbre grave et autoritaire de Jörm s’éleva :

			— Les mousquets, en défense ! Abattez-moi tout ce qui s’approche de près ou de loin des grappins. Les autres, avec moi !

			L’équipage se sépara en deux groupes inégaux. Les deux tiers se rangèrent derrière Jörm, mais aussi Ling Mei, qui se posta à ses côtés. Quant au dernier tiers, composé de femmes et d’hommes équipés de mousquets, il se partagea les mâts et le bastingage pour se tenir en position de visée. Et puisqu’il y avait deux capitaines, Héloïse resta en arrière tandis que Morgan se mêlait à la masse sur le point de passer à l’action.

			La voix grave et forte de celui-ci déchira l’air :

			— À l’abordage !

		
			

			
				
					9 Thétis, fille de Nérée et Doris, est souvent considérée comme une des Néréides les plus connues. Mariée de force à un humain, Pélée, roi de Phthie en Thessalie, elle aura sept fils. Six mourront après qu’elle les aura eu jetés dans les flammes pour tenter de les rendre immortels, et un sera sauvé par son père : le héros Achille. À l’instar de nombreuses divinités marines, elle est dotée du pouvoir de changer de forme à loisir (oiseau, serpent, lion, poisson, seiche, eau et feu…) et en a largement usé pour essayer d’échapper à son union.

				

			

		



			Chapitre 32 Un poisson volant

			 

			 

			L’assaut fut d’une violence sans nom. Ce furent pas loin de deux cents hommes et femmes qui se jetèrent l’arme au clair sur les Espagnols, bien décidés à en découdre. Morgan était en tête. Son bras rapide et puissant tranchait dans le tas. Jörm suivait de près derrière et n’hésitait pas à assommer ses adversaires d’un coup de pommeau de sabre avant de planter la pointe de sa lame droit dans leur cœur. Quant à Ling Mei, désignée par le capitaine de Sabran pour servir d’exemple aux femmes malgré l’autorité conférée à Morgan, elle commença par tirer une balle en plein milieu du front d’un officier ennemi, et employa ensuite son pistolet pour matraquer deux autres matelots moins gradés. Quand ce fut fait, elle rangea l’arme à sa ceinture, récupéra celle des deux inconscients et les utilisa pour les abattre. Puis elle se débarrassa de ce qu’elle avait ramassé et fonça dans le tas, incitant ses consœurs à en faire de même.

			Iso et Jeanne furent parmi les derniers à se joindre au mouvement. Ils constituaient une sorte de relais entre les unités restées à bord pour empêcher que les grappins ne soient coupés et celles qui attaquaient le Rosa de Granada. Pour cette raison, ils décidèrent de ne pas quitter la dunette afin de faire office de première ligne de défense. C’était d’autant plus important que les jets de grenades avaient dû cesser pour ne pas risquer de blesser des alliés.

			De longues minutes s’écoulèrent, durant lesquelles le chant de la nuit ne fut plus que cris de bataille, tintement d’acier, détonations d’armes à feu et derniers râles d’agonie. Les pertes s’enregistrèrent des deux côtés, mais heureusement bien plus du côté des Espagnols. Doucement, la masse s’égrenait. La victoire était quasiment certaine, mais à quel prix ?

			Du haut de la hune de misaine, Nérée sentait son cœur se serrer chaque fois qu’il distinguait, à la lueur des lanternes du Rosa, un visage familier s’écrouler sans vie. Son corps était contracté et ses doigts crispés sur le bois avaient viré au blanc. À ses côtés, Lucas n’en menait pas large non plus. Ses cheveux se dressèrent sur sa tête lorsqu’il aperçut Cad esquiver de peu une balle. Mais, surtout, il cacha ses yeux derrière ses mains quand trois membres humains de l’équipage du Red Revenge s’écroulèrent successivement les uns sur les autres, terrassés par un individu qui se démarquait de par les couleurs vives et les fioritures qui ornaient sa tenue. Il s’agissait indubitablement du capitaine du Rosa.

			À l’instar de ces deux-là, Morgan ne manqua pas de le repérer. Son regard se fit dur et terrible. Il abandonna ce qu’il considérait être de la piétaille, siffla pour indiquer à Jörm de couvrir ses arrières, et se fraya immédiatement un chemin vers ce détestable personnage qui s’en prenait aux siens. Habité par la colère, il leva le bras en avançant à grands pas vers lui et rencontra la lame ennemie. Un échange ardu s’ensuivit. L’acier mordait l’acier dans un bruit qui ne laissait pas place au doute quant à la puissance impulsée dans chacune de ces frappes.

			Le capitaine espagnol voulut alors jouer de traîtrise. Il attrapa le pistolet qu’un de ses hommes à proximité portait à sa ceinture, mais au moment de tirer, Morgan le désarma par un coup sec asséné sur son poignet, et enchaîna sur une tentative de taillade. L’autre esquiva et dansa autour du grand mât pour se protéger. La lame de Morgan pénétra dans le bois, mais il la retira. Trop tard pour lancer une nouvelle attaque, mais juste à temps pour remarquer du coin de l’œil le matelot ennemi qui se jetait sur lui et éviter son assaut. Il se baissa pour échapper à la décapitation et fit volte-face. Dans son action, il trancha son ventre, répandant ses tripes au sol, tandis que Jörm, venu à son secours, enfonçait son sabre dans le dos de leur victime commune. Puis il en revint au capitaine qu’il prit en chasse à travers le pont.

			De part et d’autre, plusieurs plouf retentissants s’élevèrent, signe que des âmes rejoignaient Poséidon. Quant au Rosa, il se couvrait peu à peu de rouge, à tel point qu’il aurait bientôt une raison de mériter son nom ; les corps mutilés y fleurissaient comme autant de pétales carmin, offrant au regard l’effroyable spectacle de la violence et de la mort.

			Couché à plat ventre sur la hune, Nérée observa longuement ce qui prenait place sous ses yeux, l’esprit ailleurs, le cœur en berne. Lucas n’osait plus lui parler, conscient de cette atmosphère glaciale qui l’auréolait désormais. Il arriva néanmoins un moment où une étincelle de vie ramena le triton sur terre.

			— Ah ! s’exclama-t-il. Iso ! 

			— Hein ? Quoi « Iso » ? Où ça ? paniqua aussitôt Lucas.

			Le regard de l’adolescent se reporta sur la dunette et il comprit. Son maître était aux prises avec trois Espagnols. Il devait presque danser pour survivre et répondre aux assauts, mais le danger qui le guettait n’était pas tant ses adversaires qui faiblissaient que la présence d’un quatrième, sévèrement blessé, en appui contre la balustrade, dont les intentions meurtrières se devinaient de loin.

			— Maître ! hurla Lucas pour le prévenir.

			En vain. Iso était trop loin, mais Nérée ne perdit pas une seconde pour agir. Il se releva en équilibre précaire au bord du vide, recula de deux pas, et s’élança depuis le ciel sur l’un des cordages des vergues, droit vers le Rosa de Granada.

			— Nérée !

			Trop tard. Accroché de toutes ses forces au chanvre dont les fibres s’enfonçaient dans ses paumes, Nérée avait envie de hurler la peur qui le traversait, mais il se contint afin de ne pas attirer l’attention sur sa personne. Il garda les yeux ouverts, conscient qu’il devait penser à sa réception et ne surtout pas se manquer s’il voulait que son initiative soit couronnée de succès.

			Il survola ce qu’il restait de son équipage sur la Brisote, suscitant une profonde stupeur, puis le cordage l’amena à remonter légèrement au niveau de la dunette quelque peu surélevée par rapport à leur navire. Quand il fut juste au-dessus de l’homme blessé qui s’était relevé et chargeait, il lâcha prise, se laissa tomber sur lui et l’entraîna violemment dans une jolie série de roulades.

			Iso venait d’achever son dernier adversaire. Quand il entendit le raffut dans son dos, il se retourna d’un bloc et son visage perdit ses couleurs. Pour ce qu’il en savait, Nérée était censé se trouver en haut du mât de misaine de la Brisote ! Par conséquent, il jeta instinctivement un coup d’œil dans cette direction avant d’en revenir à l’actuelle position du triton, et manqua de s’étrangler :

			— Tu as sauté ?

			— Il allait te tuer ! se justifia Nérée, vautré à terre, concentré sur l’homme étendu à ses côtés.

			Le bougre se retrouvait complètement immobilisé, presque mort sous l’impact. Iso attrapa Nérée par le bras pour le forcer à se remettre sur ses jambes et acheva le blessé. Il entraîna ensuite son protégé un peu plus loin et le précipita derrière quelques caisses entassées les unes sur les autres.

			— Tu ne bouges pas d’ici !

			Nérée acquiesça d’un vif hochement de tête et le regarda retourner au combat. Il ne put toutefois pas s’empêcher d’épier la scène à travers les interstices que permettait l’agencement des caisses. Il était soulagé d’avoir pu porter secours à Iso, mais pas rassuré pour autant. Et dans cette inquiétude, il en avait complètement oublié sa propre sécurité.

			Le danger sut très vite se rappeler à lui.

			Dans la bataille, un Espagnol s’écrasa contre la protection fragile derrière laquelle il demeurait terré. La caisse du dessus vola en éclats et il dut se recroqueviller pour éviter d’être blessé. Fort heureusement, l’individu ne lui prêta pas le moindre intérêt et repartit à la charge contre ces pirates qui les décimaient à grande vitesse. En revanche, il n’en fut pas de même pour l’un de ses camarades, qui remarqua la jeune tête brune dont le visage laiteux noyé de longues mèches dépassait désormais avec une curiosité imprudente. Il se précipita dans sa direction en renversant tout sur son passage.

			— ¡Maldita rata! (Maudit rat !) brailla-t-il, un pistolet brandi droit devant lui.

			Nérée n’eut d’autre choix que de s’extirper de sa cachette par une roulade de côté. Il évita ainsi le tir, mais manqua de trébucher en se relevant maladroitement et se retrouva à découvert. 

			L’individu en profita et chargea, sabre en l’air. Son expression était emplie d’une haine sans nom, signe qu’il ne ferait preuve d’aucune clémence, et son bras était contrôlé par une fureur qui promettait une mort expéditive.

			Saisi par un frisson de panique, Nérée tourna rapidement la tête de gauche à droite, à la recherche d’un moyen de se sortir de cette mauvaise situation. Il ne put que reculer, jusqu’à heurter le bastingage. Il vit ensuite l’arme s’abaisser comme au ralenti, mais cela lui permit d’esquiver le coup pile au dernier moment grâce à un léger décalage. Ce qui fut heureux, car la force impulsée dans ce geste s’avéra telle que le bois éclata à l’impact.

			D’abord stupéfait d’avoir manqué sa cible, l’homme se ressaisit. Il arracha sa lame au garde-corps qui la retenait prisonnière et frappa de plus belle. D’un côté, puis de l’autre. Rien à faire, Nérée lui filait entre les doigts, telle une anguille.

			— ¿Vas a morir, sí?

			Mourir ? Non, il n’en était pas question. Pas maintenant ; pas de cette façon. Surtout pas de la main d’un vulgaire humain !

			Nérée roula en avant afin de pouvoir changer de position et se releva pour s’emparer de plus belle d’un des cordages des vergues. Au moment où son agresseur s’apprêtait à réitérer sa menace, il s’élança, pieds en premier, et le propulsa par-dessus bord. L’homme n’eut que le temps de pousser un cri bref ; la mer étouffa celui-ci.

			Fier de son exploit, Nérée approcha du bastingage et se pencha pour s’assurer que c’en était bien fini. Hélas, s’il en obtint la confirmation, un coup de feu retentit derrière lui, et la force du projectile cumulée à la douleur qui éclata dans son épaule gauche le jeta à son tour à l’eau.

			À ses yeux, la chute fut lente, presque interminable. Il put même se retourner en plein vol et embrasser la vision des mâts qui s’éloignaient et semblaient se moquer de sa suffisance.

			La terreur se répandit dans ses veines.

			Dans un geste désespéré, il contracta sa gorge et parvint à émettre un cri si perçant qu’il ressembla davantage à une onde sonore. Puis l’eau l’avala et l’image du Rosa de Granada se flouta pour finir engloutie par les ténèbres.

			Ce ne fut que le début de son cauchemar, car au contact de la mer, cette magie qui lui conférait un aspect humain se dissipa. Il crut soudain mourir.

			Non ! 

			La mort aurait été plus douce.

			Morgan lui avait dit que lors d’un retour à la normale, ce qui avait bougé retrouvait sa place, ce qui s’était formé se désagrégeait, et ce qui avait rétréci effectuait une nouvelle croissance. Il n’avait pas menti. Nérée en eut la confirmation quand il sentit sa colonne vertébrale s’étirer et ses jambes fusionner comme si elles étaient recousues par des milliers d’aiguilles s’activant à l’unisson pour travailler à une vitesse inimaginable. Quand ses nageoires crevèrent sa peau immaculée et diaphane, et que du tissu repoussa entre ses doigts pour leur restituer leur palmure. Pas un centimètre de son corps ne fut épargné par la souffrance. Il la sentait jusqu’au bout de ses ongles, dont la croissance se trouvait forcée. Son épiderme le brûlait, tiraillé par les écailles qui fleurissaient en masse. Ses oreilles s’allongèrent également, mais le pire fut le déplacement de ses organes. C’était plus dérangeant que douloureux, mais combiné au reste, cela exacerbait cette idée qu’il n’en réchapperait pas.

			Sur le Rosa, Iso avait entendu son cri de détresse et accouru à l’endroit où il se tenait au moment de sa chute. Mais il n’était pas le seul à avoir été prévenu du drame. Morgan, quoique toujours aux prises avec le capitaine espagnol, aurait reconnu la voix brisée de Nérée entre mille. Saisi d’un élan de panique, il augmenta la vitesse de ses offensives pour pousser son adversaire à la faute et parvint à trouver une ouverture. Il esquissa un rictus mauvais, délivra encore trois coups, puis frappa de toutes ses forces. Sa lame s’enfonça si bien qu’elle se coinça dans la clavicule de son ennemi. Il ne lutta pas pour la récupérer. Au contraire, il s’en servit pour orienter à loisir le corps de cet individu vers le bastingage et le fusilla d’un regard assassin.

			Sur un ton froid chargé d’une haine sans pareille, il lui susurra :

			— Saluez El Diablo Rojo de ma part ! 

			Pure ironie, car c’était lui, le Diable Rouge. Mais il voulait se repaître de la terreur que ce nom instilla brièvement dans les traits du vaincu avant de le précipiter par-dessus bord.

			Quand il redevint libre de ses mouvements, il ignora l’activité qui se poursuivait autour et courut à perdre haleine jusqu’au point d’où s’était élevée la voix de Nérée. Jörm lui emboîta le pas dès qu’il perçut son agitation et, ensemble, ils retrouvèrent Iso, penché au-dessus de la mer.

			— Iso ! s’écria Morgan. Ne me dis pas que Nérée est…

			— Si, il est tombé, confirma-t-il. J’attendais qu’il crève la surface pour lui jeter une corde, mais…

			— Nérée ne remontera pas ! hurla Morgan. Outre le fait qu’il doit souffrir le martyre juste sous nos pieds, parce qu’il s’agit de son premier retour à son état d’origine, il a développé une phobie de l’eau !

			— Une phobie de l’eau ? s’étonna Jörm. C’est possible ? Pour une Sirène ? Qu’est-ce qu’il fichait là, pour commencer ? N’était-il pas censé nous attendre à l’abri ?

			— Il… s’est mis en danger pour me sauver, leur révéla Iso sans quitter des yeux les flots sombres.

			Jörm n’en revint pas. Avec un temps de retard, il s’inquiéta :

			— Tu vas bien ? Que s’est-il passé ?

			Iso n’eut pas l’occasion de s’étendre sur les détails. Morgan ôtait déjà sa veste en jetant ses chaussures à boucles de côté, prêt à sauter.

			— Non ! intervint Jörm en l’attrapant par le bras. Qu’est-ce que tu crois faire ? Si tu plonges, tu vas mourir. C’est ça que tu veux ?

			— Je dois tirer Nérée de là ! Il ne doit pas… Bon sang ! Il ne s’en sortira pas seul, Jörm !

			— J’y vais ! trancha Iso.

			Jörm se retourna vers lui, partagé entre la nécessité de le laisser faire et son refus de le voir s’exposer. Iso perçut son hésitation et assura :

			— Il m’a sauvé. C’est à moi de lui rendre la pareille.

			Il se débarrassa de ses vêtements superflus et sauta sans plus attendre.

			Morgan et Jörm se penchèrent à la balustrade pour le regarder disparaître. Leurs yeux s’écarquillèrent néanmoins de stupeur quand ils assistèrent à la remontée à la surface de plusieurs dizaines de poissons.

			Tous morts.

			— Merde ! jura Morgan, sincèrement inquiet. Les dons psychiques de Nérée… S’il perd le contrôle, il pourrait causer de gros dégâts.

			— À quel point ? s’enquit Jörm, pas plus serein.

			— Au point qu’il pourrait nous atteindre ?

			Jörm sursauta et tourna la tête vers lui.

			— Bordel, Céto ! C’est quoi ce gamin ?

			— Un empathe très puissant sur la brèche.

			Plus que jamais tendu, le serpent répondit d’une voix sombre :

			— Dans ce cas, croisons les doigts pour qu’Iso lui porte secours à temps et démerde-toi pour mettre un terme à sa folie au plus vite !

			Morgan fronça les sourcils. Il n’aimait pas les propos qu’il entendait.

			— Nérée n’est pas fou, il souffre, répliqua-t-il sur un ton plus dur. Je compte bien faire de mon mieux pour l’apaiser autant que possible, mais ça ne se fait pas du jour au lendemain !

			— Je m’en fiche, ce n’est pas mon problème ! S’il touche à Iso…

			— Ne t’avise pas de continuer, le menaça Morgan. Nérée est désormais autant sous ma protection qu’Iso est sous la tienne. Je n’aimerais pas que nous en venions à entrer en conflit. Tu n’as de toute façon pas à t’inquiéter. Si Nérée s’est bel et bien mis en danger pour le secourir, crois-tu vraiment qu’il y ait une chance qu’il s’en prenne à lui maintenant ?

			Jörm ne répondit pas, mais il savait qu’il valait effectivement mieux s’en tenir là. Pour l’heure, Nérée payait surtout les conséquences de son mouvement héroïque – pour lequel il aurait dû, au contraire, se montrer reconnaissant –, et rien n’indiquait qu’Iso était en danger. Quoiqu’il était dur de rester sans rien faire, la patience était donc de mise.

			 

			***

			Iso ne dépendait pas du sang de Jörm. De par son hybridation et son ancienneté, il avait la pleine maîtrise de ses différentes formes. Pour cette raison, il ne redoutait pas le contact avec son élément naturel, car il n’était d’aucune influence sur lui. Ainsi, même en immersion, il resta sous apparence humaine et ne s’appuya que sur les fentes brachiales qui entaillaient son cou pour respirer. Battant des pieds, il chercha Nérée aux alentours. Rien. Il décida de fait de pousser son exploration plus en profondeur.

			À mesure qu’il s’enfonçait, l’obscurité ne faisait que croître. Fort heureusement, ses yeux étaient adaptés à cet environnement. Cependant, il ressentit la présence de Nérée bien avant de l’apercevoir.

			L’eau aux alentours était désormais vide de toute vie ; saturée d’ultrasons et d’ondes mentales. Saturée de cris, surtout. La voix brisée du triton portait loin et en tant que demi-Sirène, Iso y était réceptif. C’était un mélange de panique et de terreur, le tout relâché de façon agressive, tel un mécanisme de défense. Nérée appelait à l’aide, mais étrangement, il cherchait aussi à empêcher quiconque de l’approcher.

			Par Ryūjin10, il a perdu la raison ? Qu’est-ce qui peut bien le…

			Il s’interrompit en le trouvant enfin, et demeura stupéfait par la scène qui prenait place sous ses yeux.

			Nérée était dans tous ses états. Il alternait entre resserrer ses bras autour de lui en protection, attaquer à coups de griffes des cibles imaginaires et se prendre la tête entre les mains. Il tournait également sur lui-même, le regard perdu, incapable de se concentrer sur quoi que ce soit. Les hurlements qu’il poussait étaient à l’origine des ultrasons, bien entendu, mais il était triste de voir les efforts que cela lui coûtait de s’égosiller ainsi. Pour cela, il devait étreindre sa gorge jusqu’à presque la broyer entre ses doigts. Et quand ce n’était pas un peu de tout cela, il relâchait des attaques psychiques qui le fatiguaient visiblement. Les contours de ses yeux bioluminescents étaient d’ailleurs rouges et gonflés, les veines de ses tempes pulsaient presque à en éclater et il manifestait tous les signes d’un épuisement de par sa posture et sa poitrine qui se soulevait et s’abaissait avec force.

			Iso fut choqué de le voir ainsi. D’une part parce qu’il savait Morgan attaché à lui, d’une autre parce qu’il était persuadé qu’en dépit de ses secrets, le petit prince de Posenea ne méritait pas une telle souffrance. Il pouvait le dire à présent, Nérée ne simulait rien, il était sincèrement traumatisé. Quelque chose le hantait, le dévorait de l’intérieur, et le faisait halluciner.

			Bon sang ! Que lui est-il arrivé pour se retrouver dans cet état ?

			Iso ignorait pourquoi, mais il se sentait ému et animé par l’envie de l’aider. Sa considération pour sa condition mentale tourna néanmoins court lorsque son odorat, très largement développé en raison de ses gènes de requin, capta un effluve sanguin. Il fit vite à repérer la blessure que Nérée paraissait ne pas avoir remarquée malgré sa gravité. Ce dernier avait été touché par une balle, mais se montrait plus absorbé dans ses chimères qu’attentif à la douleur physique qu’il devait immanquablement éprouver.

			Il lui faut des soins. Je dois le ramener à Gabriel, mais comment l’atteindre ?

			Il tenta dans un premier temps de l’interpeller dans leur langage naturel ; ce qui ressemblait à deux grondements lents et bas, ponctués d’une pseudo reprise de souffle séparant ce qui aurait pu être les deux syllabes de son prénom. Sans succès. L’agitation intense de Nérée ne pouvait être interrompue par une chose aussi banale qu’un appel. Il approcha donc avec prudence et lâcha à son tour une onde sonore vive et soutenue qui, chez les Sirènes, était une injonction à obéir.

			Rien à faire, encore une fois.

			Il eut ensuite l’idée de chanter ; une mélodie destinée à l’apaisement des cœurs. Cela eut un peu plus d’effet, mais Nérée doutait de ce qu’il entendait. Il pensait que ce n’était rien de plus qu’une illusion, alors même qu’il accordait crédit aux inventions de son esprit perturbé.

			En définitive, Iso n’eut plus qu’une solution. Il nagea jusqu’à lui et profita d’un moment d’inattention de sa part pour se glisser dans son dos et l’emprisonner de ses bras, bloquant les siens pour éviter de mauvais coups. Nérée se débattit avec frénésie. Il frappa de sa queue, se tortilla pour tenter d’échapper à la prise et jeta même sa tête en arrière dans l’espoir d’assommer son agresseur. Cependant, à aucun moment Iso n’abandonna. De son point de vue, seul le contact physique pouvait encore lui rendre un certain ancrage avec la réalité, aussi resserra-t-il son étreinte autour de son corps frêle et enfonça-t-il ses terribles mâchoires serties de rangées de dents triangulaires dans la chair située à la jonction de son cou et de son épaule droite. Puis il resta ainsi et attendit.

			Après de longues secondes, Nérée prit conscience que quelque chose n’allait pas. Son esprit s’activa à grande vitesse pour démêler les fils et, doucement mais sûrement, il retrouva sa lucidité.

			— I-Iso ? s’étonna-t-il en abyssal.

			Iso ôta ses dents meurtrières de sa peau et hocha la tête.

			— Te revoilà parmi nous ?

			À la question, Nérée se remémora ce qu’il venait de vivre et l’émotion le submergea. Le corps agité de tremblements, il balbutia :

			— I-Iso… J-Je t’en prie… F-Fais-moi sortir de là !

			— Je te ramène à bord de la Brisote, accroche-toi à moi.

			Nérée ne discuta pas. Dès qu’il fut relâché, il contourna Iso, passa ses bras autour de son cou, et le laissa le reconduire à la surface.

			Quand ils crevèrent les flots, Morgan et Jörm poussèrent un soupir de soulagement. Autour d’eux, l’animation et le bruit s’étaient calmés. Après la mort du capitaine du Rosa de Granada, ses hommes s’étaient retrouvés sous le seul commandement du quartier-maître et n’avaient plus fait long feu. Le reste des membres d’équipage du Red Revenge et de la Brisote achevaient d’exécuter les derniers survivants.

			Iso adressa un signe à ces deux-là pour leur signifier que la situation était maîtrisée, puis, comme promis, il nagea jusqu’à la coque du navire d’Héloïse.

			Durant tout le trajet, Nérée avait fermé les yeux pour oublier qu’il était dans la mer. Il dut les rouvrir lorsqu’ils atteignirent leur destination.

			— Accroche-toi avec tes griffes, lui indiqua Iso. Tu devrais pouvoir escalader à la force de tes bras. Une fois là-haut, demande qu’on m’envoie une corde. Si nos hommes connaissent ta nature, ce n’est pas mon cas.

			— O-Oui, merci.

			Iso hocha la tête et soutint ses premiers efforts. Nérée remonta ainsi péniblement, accablé par la fatigue musculaire, et surtout par la douleur de la balle logée dans son épaule, puis il se hissa par-dessus le bastingage et se laissa lourdement tomber sur le pont. Il resta ensuite étendu sur place, haletant, sous les exclamations de stupéfaction des femmes qui ignoraient son secret.

			Morgan débarqua une minute plus tard à la hâte et le captura dans ses bras, sans se soucier des conséquences à tirer du fait d’être trempé ni des regards dont ils étaient la cible.

			— Nérée ! s’écria-t-il.

			— Quinn ! Attention, je suis…

			— Je m’en fiche ! J’étais prêt à sauter pour te récupérer !

			La révélation fit rougir Nérée, mais il avait le cœur trop lourd pour se réjouir vraiment, d’autant que l’étreinte eut tôt fait de lui rappeler son épaule.

			— Aïe…

			Réceptif à cette plainte, Morgan le relâcha et son souffle se coupa quand son attention se porta sur la plaie par balle. Son sang ne fit qu’un tour.

			— Oh ! Il te faut des soins immédiatement !

			— Non, attends ! Iso…

			Il fut interrompu dans ses protestations par la voix de Lucas qui accourait, inquiet.

			— Nérée ! se désola l’adolescent, une fois devant lui. C’était de la folie !

			— Plus tard pour les reproches, tonna Morgan. Nérée doit voir Gabriel.

			— Il est en train de soigner les blessés. C’est à vous de le rejoindre dans la cale.

			— Je l’emmène de ce pas !

			Nérée secoua la tête et força sur sa gorge douloureuse pour intervenir :

			— Iso ! Il faut que vous l’aidiez à remonter !

			— Je m’en occupe, assura Lucas.

			L’affaire réglée, Morgan emporta son petit poisson dans ses bras, ignorant la brûlure que l’eau lui causait aux mains, et descendit en coup de vent dans les entrailles de la Brisote dans lesquelles Gabriel s’était installé.

			Les lieux étaient sombres, à peine éclairés par quelques chandelles, et il y faisait une chaleur étouffante. Qui plus est, à l’odeur déjà nauséabonde en temps normal s’ajoutait celle du sang et de la chair brûlée par quelques actes de cautérisation. En d’autres termes, ce n’était pas un endroit où l’on pouvait vouloir s’éterniser, mais le chirurgien avait aménagé de son mieux cet espace sale et exigu. Il avait commencé par trier ses patients par ordre de gravité et, d’une planche couverte d’un bout de tissu et posée sur des caisses, il avait fait une table d’opération. Une trentaine d’hommes et de femmes étaient déjà passés entre ses mains expertes et se reposaient désormais étendus au sol, un peu plus loin, surveillés par deux matelots désignés comme assistants. Quatre autres blessés attendaient encore leur tour, mais Morgan les examina brièvement et les dépassa quand il constata que leurs jours n’étaient pas en danger.

			— Gabriel ! l’appela-t-il. J’ai besoin de toi !

			L’intéressé releva aussitôt le nez de l’entaille qu’il achevait de recoudre sur le flanc d’un des membres du Red Revenge et s’écria :

			— Nérée ! Que lui est-il arrivé ?

			— Une balle. Tu peux faire quelque chose pour lui ?

			Gabriel jeta un œil rapide à la plaie en question et fronça les sourcils.

			— Elle est encore à l’intérieur, déclara-t-il. Je dois l’extraire avant que sa régénération naturelle ne l’emprisonne dans ses chairs. Donne-moi un instant, le temps que je termine avec Valen, et je m’occupe de lui.

			Morgan acquiesça et retourna patienter en retrait afin de rendre au chirurgien l’espace dont il avait besoin pour travailler convenablement. Néanmoins, la tension de son corps trahissait ses émotions intérieures. Il était inquiet pour Nérée, et pas uniquement à cause de la balle.

			Il n’était d’ailleurs pas le seul à partager ce sentiment.

			Sur le pont, Jörm retrouvait Iso, enfin sorti de l’eau, mais ce dernier n’était pas d’humeur tendre. Sa mine n’avait jamais été si sombre. D’une voix grave, il demanda :

			— Jörm, dis-moi, connais-tu un kêtos capable de changer la mer en encre ?


			

			
				
					10 Ryūjin est le dieu de la mer dans la mythologie japonaise.

				

			

		



			Chapitre 33 Le défi de Jörm

			 

			 

			Dès qu’il en eut fini avec Valen, Gabriel invita Morgan à allonger Nérée sur sa table d’opération de fortune et s’activa à extraire la balle. Le triton dut serrer les dents pour réprimer la douleur, mais il était tellement épuisé par son séjour dans l’eau qu’il n’avait plus la force de manifester autre chose qu’une grimace.

			Une fois les soins achevés, Morgan, qui avait mis à profit un reste de connaissances médicales dérobées à son ami et soigné les derniers blessés pour passer l’attente, revint auprès d’eux et s’installa sur une caisse aux côtés de son partenaire. Mains croisées, coudes en appui sur ses jambes écartées, il s’éclaircit la voix et lui demanda :

			— Tu veux en parler ?

			Nérée baissa les yeux et ses doigts se refermèrent sur sa gorge. Il avait trop mal pour cela à force d’avoir hurlé sous l’eau.

			— Oh ! comprit Morgan. Plus tard, dans ce cas ?

			Il n’y eut pas plus d’entrain. Gabriel sentit la nécessité d’intervenir.

			— Nérée, tu as vécu… des choses très difficiles. Il est évident que tu souffres, mais ton état ne s’arrangera pas du jour au lendemain, surtout si tu ne te confies pas. Il faut parfois beaucoup de temps pour reconnaître que l’on va mal, encore plus pour surmonter ses troubles et parvenir à avancer, mais une chose est sûre, tu ne t’en sortiras pas seul. Tu dois accepter notre soutien, parce que si tu ne parviens pas à l’expurger, cette douleur psychique va finir par te dévorer. Je crois que tu t’es bien rapproché de Quinn. Il est temps que tu lui dises tout.

			Nérée avait écouté avec attention. Ses doigts palmés et griffus jouaient nerveusement avec ses mèches émeraude. Il lutta encore un moment pour contenir ses émotions, mais ce fut plus fort que lui. Le corps parcouru de tremblements, il se tourna vers Morgan et comprima sa gorge autant que possible pour forcer les mots à sortir.

			— Teren…

			Sa voix s’étrangla, mais il toussa et s’échina à reprendre :

			— Teren n’était pas à la hauteur pour te remplacer ! Il… ne l’a jamais été ! C’était un incapable, et je savais… que Posenea avait besoin de toi. Père a refusé de m’écouter ! Il m’a puni et j’ai désobéi. J’aurais dû être là, tu comprends ? Je suis certain que j’aurais pu aider à limiter… à limiter…

			Son agitation s’accentua. Une violente quinte de toux le secoua de plus belle, malgré cela il attrapa le col du manteau du capitaine et s’égosilla pour ajouter :

			— Tu l’as dit toi-même, mes dons psychiques sont puissants… Ensemble, nous aurions pu… L’encre et la neige… Ashane… Elle a dû avoir tellement peur en mon absence… Elle est toujours si… froussarde…

			Un hoquet le contraignit au silence, puis il se remit à tousser et presque à convulser dans sa tentative de reprise de souffle.

			Incapable d’en supporter davantage, Morgan le fit descendre de la table d’opération, le ramena contre lui, tapota doucement son dos pour l’aider à s’apaiser et, d’une main délicatement pressée contre son crâne, l’invita à appuyer sa joue contre son épaule. Le contact de ses cheveux mouillés acheva de dissoudre sa peau, déjà endommagée après l’avoir porté au sortir de l’eau, mais il ignora la brûlure et murmura :

			— Ferme les yeux. Tu dois te reposer.

			Épuisé, Nérée ne discuta pas. Ses paupières s’abaissèrent et Morgan le plongea dans un profond sommeil. Gabriel sursauta.

			— Quinn !

			— Du calme, je l’ai juste endormi, il en avait besoin. Je vais lui offrir un songe agréable et il pourra récupérer comme il faut.

			— Depuis quand fais-tu ça ? s’inquiéta le chirurgien.

			— Depuis que nous avons été contraints de débarquer sur cette foutue île ? Nérée passait son temps à faire des cauchemars, il fallait bien trouver une solution.

			Gabriel secoua la tête et défendit :

			— Tu ne lui rends pas service. Il doit affronter ses peurs. Le mieux que tu puisses faire pour lui, c’est l’aider en ça, pas lui offrir une échappatoire.

			— Tu n’as pas vu ce que j’ai vu. Son esprit était au bord de la rupture et…

			— Est-ce qu’il l’est moins, après tes interventions ?

			Morgan refréna ses arguments et reporta son regard sur Nérée, inconscient sur ses genoux. Il connaissait parfaitement la réponse ; il en avait attesté de ses propres yeux.

			— Non, mais… il se prépare à faire face à…

			— Il ne se prépare à rien du tout. Quinn, tu es trop investi pour avoir assez de recul pour juger, mais de ma place de témoin, je peux te dire qu’il ne va pas mieux. Il a juste appris à se montrer vulnérable, parce qu’il est évident qu’il a confiance en toi. C’est un premier pas, mais ce que tu lui apportes, ce n’est pas de l’aide. Tu lui permets simplement de fuir, ce qui, sur le long terme, s’avérera plus dangereux qu’autre chose. Nous savons que Nérée culpabilise et que ça le torture au quotidien. Veux-tu vraiment qu’il en arrive à se détester complètement lorsqu’il se jugera lâche ? Crois-tu que son esprit y résistera ?

			L’étreinte de Morgan se renforça subtilement autour de son protégé ; rien qui n’échappa à Gabriel.

			— Tu l’aimes sincèrement, n’est-ce pas ?

			Le fier capitaine hésita à répondre.

			— Cette sale petite anguille pernicieuse m’a séduit et conquis, je l’admets, et ça fait mal… parce que je ne sais pas comment m’y prendre avec lui ; comment l’aider. J’ignore déjà ce que, moi, je vais devenir. Je ne peux lui faire aucune promesse. Or, Nérée a besoin de se raccrocher à des certitudes. Quel genre d’espoir puis-je lui donner, à part un beau rêve pour oublier ?

			Gabriel sourit, touché par son discours.

			— Je n’aurais jamais imaginé entendre de tels mots sortir un jour de ta bouche. Te voir t’attacher à quelqu’un…

			— Je deviens trop humain. Est-ce une chose que je devrais redouter ?

			— Non, Quinn. Aimer nous rend meilleurs.

			— C’est un concept humain, là aussi. Qu’ai-je vraiment à y gagner, en tant que kêtos ?

			— Nérée partage certaines de nos valeurs. Ces changements que tu éprouves te permettront de le garder, si c’est ce que tu désires.

			Morgan soupira et contempla son petit poisson, songeur.

			— Ce que je désire, hein ? Il y a un mois à peine, la seule chose qui comptait pour moi était de retrouver ma forme de kraken et de retourner à la mer. À présent, je n’en suis plus sûr… Au-delà du fait que ça pourrait bien ne plus être possible, les moments que nous passons ensemble, les contacts physiques, les sensations… ça me manquerait, je le sais. Comment dites-vous, chez les humains ? J’ai goûté au fruit défendu ? Ha ! Ha ! Ouais, et je le referais sans hésiter. S’il n’y avait pas cet appel incessant…

			Gabriel esquissa un sourire et remarqua :

			— Eh bien ! J’étais encore loin de la vérité. Tu n’es pas seulement amoureux, tu es fou de lui, c’est incroyable ! Quand je repense à vos débuts…

			— Ne te moque pas, je te prie. Dis-moi plutôt ce que je peux faire.

			— Tu as dit vouloir l’emmener nager à ta prochaine transformation ? Fais-le. Restaure son sentiment de sécurité dans son milieu naturel et ce sera déjà un grand pas. Nous verrons la suite plus tard.

			Morgan acquiesça en silence et déposa un baiser sur le front de Nérée, sa main toujours sur sa tête. Si Gabriel le regarda faire, attendri, il en profita pour lui demander :

			— Sais-tu qui sont Teren et Ashane ?

			— Mmh. Teren est le premier prince de Posenea, le frère aîné de Nérée. J’imagine qu’il a dû hériter du contrôle et de la protection de la cité à la mort du roi Nephrem. De toute évidence, la relation qui les unit n’est pas au beau fixe, contrairement à ce qui semble exister entre Nérée et sa petite sœur. Ashane est la jeune princesse, la dernière née de la famille royale. Onze garçons pour une fille ! La reine ne voulait pas abandonner sans en avoir eu une.

			— Sa famille lui manque, c’est une certitude. Peut-être que tu devrais envisager d’accompagner prochainement Nérée à Posenea, au moins pour qu’il revoie ceux qui lui restent. D’après les images qu’il nous a montrées, il a appris la mort de son père par un garde-crabe. Je crois… qu’il n’a encore jamais fait son deuil. Avec ce qui lui est arrivé ensuite sur ce navire espagnol, c’est compréhensible, mais ça fera partie des étapes clefs vers sa guérison.

			— J’y songerai, assura Morgan. Quoique ça me tue de remettre les pieds là-bas sans rien gagner en retour quant à ma situation, je le ferai si ça peut lui permettre d’aller mieux.

			Gabriel hocha la tête, un sourire confiant sur le visage.

			— Bien ! s’exclama-t-il avec entrain. Dans l’immédiat, nous allons pouvoir ramener le Rosa sur l’Île-À-Vache et restaurer au plus vite le Red Revenge. Prêt à reprendre du service, Capitaine ?

			— Et comment ! Ce Caerius… Attends que je lui foute la main dessus, et je te jure que j’en fais du krill !

			 

			***

			Sur les côtes de l’Île-À-Vache, le 17 juin 1674

			 

			L’assaut terminé et le reste de l’équipage espagnol exécuté, Héloïse et Morgan s’étaient entendus pour que les hommes du Red Revenge prennent le contrôle du Rosa de Grenada et le ramènent par navigation plutôt que par remorquage sur l’Île-À-Vache. Le vaisseau avait subi très peu de dégâts, après tout, mais cela avait surtout été une excuse pour tenir Nérée éloigné de la curiosité brûlante des femmes, qui n’avaient cessé de l’observer de la tête à la queue chaque fois que cela leur avait été possible. Elles avaient déjà eu l’occasion de voir quelques kêtos sur les marchés et dans les ports, mais c’était la première fois qu’elles pouvaient contempler une Sirène en chair et en os ; sans parler de sa surprenante capacité à prendre apparence humaine.

			De son côté, Nérée s’était calmé et avait souhaité mettre de côté ce qu’il avait vécu durant l’abordage. Pour autant, il avait tenu à s’excuser auprès d’Iso pour les ennuis qu’il lui avait causés, et s’était étonné de le trouver étrangement amical. Ce n’était pas qu’Iso avait déjà fait preuve d’animosité envers lui, c’était plutôt qu’il avait toujours fait montre d’une relative neutralité. Or, depuis qu’il l’avait tiré de cette terrible épreuve, il prenait régulièrement de ses nouvelles et discutait plus volontiers. S’il ne se l’expliquait pas, Nérée était content. Il aurait juste souhaité qu’il en aille de même avec Jörm, mais la tension s’avérait plus que jamais présente entre eux.

			Fort heureusement, l’île était désormais en vue et, sous peu, il pourrait retrouver l’isolement et le silence d’une insipide chambre d’auberge. Accoudé au bastingage, sa forme humaine recouvrée, il était plongé dans ses pensées. L’excitation faisait battre son cœur à l’idée de pouvoir s’enfermer avec Morgan et se rouler dans les draps avec lui. Ils s’embrasseraient et…

			Son esprit s’arrêta brièvement en se remémorant la date.

			Non, il n’était pas question de reprendre ses habitudes et de dormir avec Morgan. Si ce dernier était occupé à distribuer quelques consignes en préparation de l’accostage, il ne resterait plus très longtemps avec eux. À la nuit tombée, il récupérerait sa forme de kraken et Nérée se retrouverait seul, livré à lui-même.

			Cette idée le fit frissonner. Il se retourna pour chercher son précieux capitaine du regard, mais eut la surprise de voir Jörm s’approcher, se poster à côté de lui, placer ses mains sur le parapet et demeurer là, en silence, l’attention concentrée sur la baie Ferret qui se précisait.

			Cependant, son mutisme s’éternisa trop pour que Nérée ne se montre pas curieux.

			— Tu… désirais quelque chose, Jörm ?

			Pas de réponse.

			— Est-ce que… mmh… tu m’en veux encore d’avoir conduit Iso à sauter pour me porter secours ?

			Le serpent reporta ses yeux clairs sur lui. Il l’observa un long moment, puis en revint au paysage et ouvrit enfin la bouche :

			— Je ne t’aime pas.

			— Je le sais, et rien ne t’oblige à m’apprécier, retourna Nérée en lui faisant face. Moi, je ne te déteste pas. Je souhaiterais juste connaître la raison pour laquelle tu nourris une telle animosité à mon égard.

			— Tu empestes les ennuis à plein nez.

			— Est-ce que j’y peux quelque chose ? Est-ce que ça définit si je suis un bon ou un mauvais kêtos ?

			— Tu es un bon kêtos, je n’ai aucun doute là-dessus, assura Jörm. Et le fait est que je devrais me montrer reconnaissant que tu aies sauvé Iso. Mais ce que tu traînes derrière toi pourrait me coûter les deux seuls êtres qui comptent pour moi. Si ça arrivait, je ne pourrais pas te le pardonner. Je m’en voudrais également, parce que je me dirais que j’avais le moyen d’éviter ça en me débarrassant de toi.

			— Tu me détestes par anticipation ? se moqua Nérée. Tu crois que j’ai envie de perdre Céto ? Que je ne ferais rien pour empêcher le pire de vous arriver à tous ?

			— Que tu essaies est une chose, que tu y parviennes en est une autre. Sans compter que, pour l’heure, je t’ai vu dépendre de Céto, mais jamais lui rendre la pareille.

			Nérée marqua une pause, le temps d’analyser ce qu’il venait d’entendre.

			— C’est un service que tu veux que je lui retourne ? s’étonna-t-il, un brin sarcastique. Pour te prouver, à toi, que je n’hésiterai pas à me sacrifier si Céto et Iso devaient se retrouver en danger par ma faute ?

			— Ce soir, Céto va te proposer de l’accompagner, enchaîna vivement Jörm.

			L’annonce stupéfia Nérée.

			— Je te demande d’accepter, pour me prouver que tu es prêt à saisir la main qu’il te tend ; qu’il ne perd pas son temps avec toi, poursuivit le serpent. Et si tu comptes rester parmi nous, tu devras également me jurer que tu n’entraîneras personne dans ta chute.

			— Je n’ai aucun moyen de savoir ce que l’avenir me réserve ! se défendit Nérée, les sourcils froncés.

			— Contente-toi de me certifier qu’à la seconde où la situation dégénérera, tu t’en iras. Si tu le fais, et si tu t’y tiens, tu gagneras au moins mon respect.

			Nérée se tut. Il étudia la mine crispée de Jörm et, soudain, ses couleurs s’envolèrent.

			— Tu… Tu sais ce qui a attaqué Posenea, n’est-ce pas ?

			Son interlocuteur s’assombrit. Pas un mot ne quitta ses lèvres.

			— Tu le sais ? insista Nérée en l’attrapant par le col d’un geste vif.

			— L’encre et la neige… « La Bouche qui Avale les Âmes ».

			Nérée le libéra et recula aussitôt, sous le choc.

			— Je préfère croire que je me trompe, car je n’imagine pas ça possible, poursuivit froidement Jörm. Mais si les Ancestraux sont impliqués, tu auras beau te terrer aux confins du monde, gamin, ce ne sera jamais suffisant.

			Terrifié, Nérée tourna les talons et s’enfuit en courant. Il manqua de peu de percuter Iso, qui s’apprêtait justement à rejoindre Jörm.

			L’air sévère, le maître d’équipage approcha et s’enquit aussitôt :

			— Qu’est-ce que tu as fait ?

			— J’ai simplement donné un petit coup de pouce à Céto.

			— Morgan nous a demandé de ne rien dire qui pourrait l’effrayer. Ne me dis pas que tu as…

			— Si ! Si personne ne le force à regarder la réalité en face, nous sommes tous morts !

			— Ce n’est pas parce que tu vas le brusquer que… Bon sang ! Jörm, tout ce que nous avons pour l’heure, ce sont des suppositions ! répliqua Iso en levant le ton.

			— Des suppositions ? Merde, Isonade ! Veux-tu que nous plongions tous les deux pour rejoindre Posenea ? Veux-tu parier sur ce que nous allons trouver au fond de la fosse ? Il nous suffirait de ça pour que notre hypothèse se confirme ! De l’encre et de la neige, Iso, tu as entendu comme moi ce que nous a rapporté Céto ?

			Iso se tut, vaincu par les arguments avancés. Une fois les soins de Nérée terminés, Morgan et Gabriel avaient pris le temps de les réunir, Jörm et lui, pour leur faire part des dernières confessions du triton. Iso lui ayant préalablement demandé s’il avait eu vent d’un kêtos capable de teinter la mer en noir, après avoir capté certains mots à travers les plaintes en abyssal de Nérée, Jörm avait aussitôt émis une sombre hypothèse. Il était revenu sur sa théorie concernant l’implication des Ancestraux ; des kêtos, non, des entités datant des origines. Et la conclusion qu’il en avait tirée était plutôt catégorique.

			Selon lui, il n’y avait aucune chance que Posenea se soit relevée d’une attaque menée par une créature de ce genre. Il était convaincu que la cité avait été détruite, et n’était pas très optimiste sur le nombre de survivants qui avaient pu réchapper de la catastrophe. Ce que corroborait par ailleurs l’état de Nérée : il était difficile de se remettre d’un massacre de masse !

			— Jörm, reprit Iso après un soupir, te rends-tu compte que, si tu as vu juste, ce que tu viens de faire… la façon dont tu lui as parlé est…

			La fin de la phrase demeura en suspens, mais le quartier-maître n’eut guère besoin qu’il achève.

			— J’ai été dur, c’est vrai, admit-il. Je voulais simplement… aider Céto. Je me suis emporté, mais…

			— Tu es inquiet, comprit Iso en enserrant sa taille. Parce que si nos doutes se confirment…

			— Alors nous risquons de perdre le contrôle de la situation à n’importe quel moment, et même moi, je ne pourrai rien y faire. De toutes les créatures « annonciatrices de malheur », je ne suis assurément pas la pire.

			Iso esquissa un léger rictus.

			— Ceux qui t’ont qualifié ainsi ne te connaissaient définitivement pas.

			Jörm lui rendit brièvement son sourire et leva une main pour caresser ses cheveux clairs.

			— Chaque légende renferme une part de vérité, et chaque panthéon a ses monstres, mais ce que le passé a enseveli devrait rester enterré. Je ferai de mon mieux pour que le demi-néréide ne récupère pas la seconde clef. Je protégerai le môme, moi aussi, mais ne m’en demandez pas plus. Pas tant qu’il n’aura pas fait ses preuves. Il n’y a pas que lui dans la balance.

			Iso acquiesça, l’étreignit et glissa son visage dans sa longue chevelure d’ébène.

			— Je comprends, et je sais que tu feras ce qu’il faut… Je ne te demande qu’une seule chose.

			— Laquelle ?

			— Ne laisse plus tes sentiments pour moi obscurcir ton jugement, car c’est aussi de ça qu’il est question. Tu fais payer à Nérée mon exposition, alors que c’était mon choix et que nous devrions au contraire lui être reconnaissants. Respecte ça, et ne cherche pas un coupable.

			Cela prit un long moment, mais Jörm finit par accepter d’un signe de tête.

			— Très bien, je vais… faire des efforts. Voyons déjà ce qu’il adviendra ce soir.

 		



			Chapitre 34 Dans les bras du Kraken

			


			Ce fut dans un mélange complexe d’émotions que la Brisote et le Rosa de Granada mouillèrent l’ancre à proximité du chantier de la baie Ferret. La bataille à bord du galion espagnol avait été courte, mais d’une violence sans nom. Si nul espagnol n’en avait réchappé, elle avait également fait pas loin d’une soixantaine de blessés dans les rangs alliés, ainsi qu’une trentaine de morts. Par conséquent, les deux équipages ressortaient globalement satisfaits par le résultat de cette expédition – ils avaient pu se défouler et servir leurs intérêts –, mais une partie d’entre eux restaient maussades, partagés entre le soulagement d’avoir survécu et de savoir qu’ils reprendraient plus vite la mer qu’annoncé, et l’amertume d’avoir perdu des camarades. Ils avaient beau être préparés à cela, au regard de l’existence qu’ils menaient, tous les pirates n’étaient pas sans cœur. Des amitiés pouvaient se créer même chez les hors-la-loi, et il demeurait en prime difficile de se montrer complètement insensible après des semaines, des mois passés ensemble, à devoir compter les uns sur les autres. Certains avaient besoin d’un temps pour se remettre ; d’autant que cela faisait à peine deux jours qu’ils avaient rendu les corps à la mer.

			De son côté, Nérée n’était pas plus serein. Après sa dispute avec Jörm, il ne s’était ni effondré ni morfondu, mais avait pris le temps de considérer les propos de celui-ci et de s’interroger longuement sur ce qu’il était prêt à faire pour son partenaire. Morgan occupait une place inimaginable dans son cœur et se pliait en quatre pour le soutenir. Alors ne méritait-il pas qu’il fasse l’effort de museler ses démons intérieurs et d’accepter sa proposition à venir, au moins pour lui faire plaisir ?

			C’était difficile de répondre directement « si », au regard du lourd bagage qu’il traînait, néanmoins à la nuit tombée, lorsque la plage se vida et que Morgan s’approcha de lui après le déchargement du navire auquel il avait lui-même participé, Nérée sut rien qu’en posant ses yeux sur lui qu’il ne supporterait pas de le savoir seul en mer, loin de lui, exposé à de potentiels dangers. Par conséquent, ce fut le cœur résolu qu’il l’écouta entamer la conversation à sa manière.

			— Mon petit poisson, tu sais que je ne peux pas dormir avec toi ce soir. Je crois que le tenancier de l’auberge n’apprécierait pas de se réveiller entre les tentacules d’un calmar de près de cent trente pieds.

			— Mmh, j’imagine bien, oui.

			Il n’y avait pas une pointe d’amusement dans la voix de Nérée. Elle s’était faite aussi plate et monocorde que possible.

			— J’aimerais te demander de m’accompagner, reprit Morgan, avec hésitation. Je sais que ma proposition tombe mal après ce qui est arrivé sur le Rosa, mais je n’ai pas le loisir de décider de la date à laquelle je retrouve ma forme. Si tu me suis, je pourrai veiller à ce que les cauchemars ne te hantent pas cette nuit non plus, et je peux aussi te garantir que je serai le seul monstre à hanter l’eau dans laquelle tu barboteras. As-tu peur de moi, mon petit poisson ?

			— Pas du tout.

			Sa réponse plut à Morgan, qui lui demanda dans un sourire :

			— Serais-tu donc prêt à me faire confiance ?

			Sentant soudain une certaine pression sur ses épaules, Nérée retarda sa réponse pour tourner la tête en direction du sentier qui quittait la plage et conduisait vers la petite ville. Il aperçut la silhouette de Jörm, ses yeux sévères fixés sur lui, et ses mots se rappelèrent à lui. Toutefois, sa décision déjà prise, il en revint tranquillement à Morgan et lui souffla :

			— Oui, évidemment. Je suis prêt à venir avec toi, mais… si je panique comme l’autre jour ?

			— Dans ce cas, je te serrerai contre moi jusqu’à ce que tu réalises que rien ne peut t’atteindre dans ma prise et que je suis ce qu’il y a de plus terrible. Puis je te chanterai ta berceuse préférée !

			Cette dernière proposition arracha un petit rire à Nérée. Morgan prit cela pour une confirmation ferme et définitive, et commença à avancer vers la mer. Il jeta d’abord ses chaussures au pied d’un palmier, se débarrassa de sa ceinture et de ses armes, puis lança :

			— Si tu te dépêches, j’aurai peut-être le temps de t’offrir un baiser passionné.

			Nérée défit aussitôt sa chemise et l’envoya rejoindre les affaires de Morgan. Cependant, il répliqua sur un ton moqueur :

			— C’est intéressant, mais tu dis ça comme si ce n’était pas toi qui en mourais le plus d’envie.

			La veste et le gilet du capitaine s’envolèrent à leur tour.

			— Hé ! Pour quoi me fais-tu passer ? C’était toi, le dévergondé.

			— Ta vilaine petite anguille pernicieuse ? se remémora Nérée, en s’attaquant à son bas.

			— « Sale » petite anguille pernicieuse.

			Une chemise s’ajouta à la pile de vêtements pour l’un, un pantalon pour l’autre.

			— Le penses-tu toujours ? s’enquit Nérée, avec provocation.

			Tandis que Morgan se dépossédait de ses bijoux et accessoires, il hocha la tête et répondit avec malice :

			— Oh ! Pour sûr, tu es moralement nuisible ! Tu corromps mon esprit de vilaines idées et de désirs débridés.

			— Est-ce une mauvaise chose ?

			Morgan ôta finalement son pantalon et se retrouva aussi nu que son partenaire. Un sourire illumina son visage et il répliqua :

			— Pas si tu apprécies ce que tu as fait de moi et que tu acceptes d’être l’eau qui peut étancher ma soif.

			Face à des sentiments aussi honnêtement exposés, un voile de rougeur teinta les joues de Nérée et il s’immobilisa. Sa réaction amusa le taquin capitaine qui s’esclaffa, le cueillit dans ses bras et entra dans la mer. La peau de celui-ci demeura intacte, preuve que le moment approchait.

			— Attends ! s’écria Nérée.

			Morgan fit mine de ne pas l’écouter. Par conséquent, Nérée n’eut d’autre choix que de se raccrocher à lui alors qu’un coup d’œil lancé en arrière lui révélait que Jörm avait disparu, et qu’ils étaient dorénavant complètement seuls.

			— Attends, Quinn, je suis sérieux ! insista-t-il.

			— Tu veux changer d’avis ?

			— N-Non, mais je vais retrouver mon corps de Sirène et…

			— Tu ne sentiras rien. Regarde !

			L’eau montait jusqu’aux genoux de Morgan. Il avança encore et, au moment où le niveau des vagues risquait de toucher les fesses de Nérée qu’il portait avec précaution dans ses bras, il colla son front au sien et les fit tous deux plonger en même temps.

			Pendant une longue minute, ils restèrent immergés. Quand ils remontèrent à la surface, Nérée avait récupéré son corps originel et s’étonnait de ne pas en avoir souffert. Il comprit ce qu’il s’était passé en découvrant que le sourire que lui dédiait toujours Morgan paraissait plus crispé.

			— Tu as…

			— J’ai pris ta douleur, oui. Comme lors de ta première métamorphose humaine.

			Le souffle de Nérée se coupa dans sa poitrine.

			— Tu as fait ça ?

			— Mmh.

			— Pourquoi ? Tu me tolérais à peine…

			— C’était… un réflexe. Je ne supportais pas de te voir souffrir et tu te raccrochais tellement à moi… Tu faisais le fort, alors que je savais parfaitement à quel point c’était douloureux. Tu m’as touché ?

			— Mais tu as déjà mal, là, non ? Tu vas bientôt te changer, et tu…

			Morgan le coupa en lui attrapant les avant-bras, l’entraîna sous le couvert d’un écueil qui les dissimulerait d’éventuels regards indiscrets, puis le plaqua contre la surface rocheuse et lui offrit un baiser salé. Il réclama sa langue, poussé par un désir de domination impérieuse, et l’invita à se mêler à la sienne dans une danse chaude et sensuelle. Jamais, jusque-là, il n’avait fait montre d’un tel élan de conquête. C’était une revendication. Il voulait que Nérée lui appartienne ; qu’il se plie à lui ; qu’il s’abandonne à lui.

			Et il obtint ce qu’il souhaitait.

			Tandis que ses mains se hasardaient dans le dos de son partenaire pour le couvrir de caresses grisantes, il sentit la tension de ce dernier refluer. Nérée se détendait et ne se souciait plus de son environnement. Son attention était captivée et il affichait une avidité évidente dans son regard. C’était si criant qu’au bout d’un moment, Morgan libéra ses lèvres et remarqua entre deux halètements :

			— J’ai l’impression de te faire un tel effet que je ne peux pas m’empêcher de me demander si mon aura de kraken n’y est bel et bien pour rien dans cette attirance que tu éprouves à mon égard.

			— Tu n’as pas besoin de ton aura pour être attirant. Ce que je vois, c’est toi !

			Morgan le détailla, arbora une expression ravie, puis répéta :

			— Ce que je vois, c’est toi.

			Nérée répondit par un rictus tendre, passa ses bras autour de son cou et assura encore une fois :

			— Je veux Céto, peu importe quand, comment et où. Et peu importe son apparence.

			— Mmh, vil séducteur. Tout chez toi m’appelle, mais il est trop tard pour ça. C’est méchant !

			Dans un désir de se faire pardonner, Nérée l’attira à lui et guida son visage vers son cou qu’il lui offrait, la tête rejetée en arrière. Morgan en profita allégrement. Une de ses mains autour de sa taille, posée dans le creux de ses reins, l’autre dans son dos, jouant avec sa nageoire dorsale en pleine croissance, il le couvrit de baisers et de morsures, mais ne s’arrêta pas à cela. Il remonta la ligne de sa mâchoire solide et se perdit du côté de son oreille, qu’il prit en bouche, croqua, suçota. De longs instants, il joua avec, la tourmenta, puis il glissa jusqu’à sa tempe, l’embrassa, et se reporta sur ses pommettes. Il déposa encore une volée de petits baisers sur les quelques écailles qui s’y trouvaient, pour finalement se reculer.

			— Mon temps est écoulé. Es-tu prêt à ne pas douter une seule seconde et à suivre ce que je te dirai de faire ?

			Nérée avala sa salive à grand-peine. Il mesura le poids de ce qu’il lui demandait et ce qu’impliquait sa réponse. Morgan entendait profiter de l’occasion pour l’amener à changer, à réagir quant à ce qui le perturbait. C’était sa façon de l’aider, et ce côté autoritaire lui ressemblait tout à fait. Mais peut-être était-ce ce qu’il voulait ? Car après tout, l’autorité, quand elle était bien dosée et justifiée, servait aussi à guider. Nérée avait désespérément besoin de cela. Il avait l’impression de naviguer dans le noir, à l’aveugle, et d’avoir perdu son chemin. Or, Jörm avait raison, s’il refusait de suivre ce phare dans la nuit, il ne pourrait s’en prendre qu’à lui-même lorsqu’il ferait naufrage.

			Parce que celui-ci arriverait, ce n’était qu’une question de temps !

			En définitive, il lui revenait de décider s’il voulait être sauvé ou non.

			— Je ne suis pas quelqu’un de lâche, Quinn ! Aide-moi et je t’obéirai.

			— Excellente réponse, le félicita Morgan. Je vais juste te demander une minute.

			— Mmh, je ne bouge pas.

			Le capitaine du Red Revenge plongea dans l’eau rendue noire par la nuit que seule la pleine lune éclairait, et Nérée dut prendre son mal en patience.

			Les secondes lui parurent interminables. Les bras en protection autour de lui, il luttait pour ne pas penser à son cauchemar ; pour ne pas songer qu’il était dans la mer, à la portée du moindre danger. Une boule dans la gorge, le souffle court, il s’efforçait de se concentrer sur Morgan. Sur ce baiser qu’ils venaient de partager ; sur ce qu’il voulait encore vivre à ses côtés.

			Le soulagement s’empara de lui quand, un peu plus loin, il vit un tentacule de capture crever les vaguelettes et s’agiter pour lui faire signe.

			— Ha ! Ha ! s’esclaffa-t-il. Ça c’est de l’appel ou je ne m’y connais pas.

			Rasséréné, il n’hésita plus à plonger et nagea aussi vite que sa queue le lui permettait pour rejoindre l’immense kraken rouge accaparant l’espace, majestueux sous les rayons d’argent qui filtraient depuis la surface. À cette occasion, Nérée prit conscience d’un point essentiel : sa musculature, peu développée de base, avait largement fondu après deux ans sans exercice. Il comprit aussitôt qu’il n’aurait jamais l’endurance nécessaire pour passer une nuit entière dans la mer et l’inquiétude le gagna. D’autant qu’il était trop tard pour faire demi-tour. Il ne pouvait pas retourner à l’auberge sans ses jambes humaines.

			— Nérée.

			L’appel avait été un grondement bas. Il dirigea son attention sur les deux gros globes oculaires bleus qui le regardaient et attendit la suite, mais, à défaut de mots, Céto l’attrapa dans l’un de ses longs tentacules destinés à la capture de ses proies et le déposa entre ses yeux, à la base de son manteau.

			— Contente-toi de t’accrocher.

			Nérée comprit que Céto était conscient de son état de faiblesse et se sentit embarrassé, mais le kraken ne lui permit pas de se morfondre.

			— J’ai quelque chose à te montrer, ajouta-t-il.

			Nérée obtempéra, et Céto se propulsa en recrachant une grosse quantité d’eau par cet entonnoir qu’il possédait sur la région ventrale de sa tête. Ce furent alors plusieurs milles qu’ils avalèrent en peu de temps, et sous l’effet des courants causés par un tel déplacement, Nérée se retrouva avec le front à découvert, les cheveux rejetés en arrière, ce qui l’amusa.

			— Tu vas vite ! s’exclama-t-il en abyssal, émerveillé.

			— Ce n’est rien, ça ! S’il n’y avait pas autant de récifs, je t’aurais montré les pointes de vitesse que je suis capable d’atteindre. Là, je suis restreint par l’environnement. C’est déjà une chance que la profondeur de l’eau soit suffisante pour m’accueillir. Attends plutôt de voir à quel point ces fonds sont traîtres !

			Nérée ne répondit rien. Son amusement l’avait quitté, remplacé par une sourde appréhension. Pour autant, il accepta ce tour de l’Île-À-Vache imposé et étudia scrupuleusement le relief marin qui bordait ses quatre faces. La balade se déroula sans le moindre problème et se termina, bien plus tard, dans la zone que l’équipe de Gabriel avait écumée de long en large. Pour l’occasion, Céto revint sur l’histoire de l’Oxford qui l’amusait toujours autant et enchaîna sur quelques anecdotes légères concernant Gabriel et son passé avec ce fameux Henry Morgan, sans doute pour continuer d’entretenir cette tranquillité que son petit poisson était finalement parvenu à acquérir.

			Un moment, poussé par la curiosité, ce dernier ne put s’empêcher de lui demander :

			— Céto, pourquoi Gabriel t’a-t-il gratifié du nom de son ancien capitaine ?

			La série de grondements et de secousses qui s’ensuivit donnait l’impression que le kraken riait.

			— Gabriel pensait que ce nom instillerait la peur et/ou le respect, et qu’il aurait un poids psychologique auprès de ceux que je serais amené à côtoyer. Qu’il pourrait m’être profitable. J’ai toujours aimé les défis ; je l’ai accepté en lançant un pari quant à celui des deux Morgan qui resterait dans l’histoire.

			— N’est-ce pas plutôt parce que Gabriel manque cruellement d’inspiration ? Passer de Lusca à Lucas, d’Isonade à Iso, ou… tu vois l’idée. Il t’avait déjà appelé « Quinn », soit « chef », en rapport avec ton statut de capitaine.

			— Chut ! Ne le vexe pas. Il aime les noms qu’il nous a donnés.

			Nérée s’esclaffa en découvrant que Céto n’était pas naïf sur la question.

			Le kraken reprit ensuite sa nage tranquille et gagna la grotte que le triton connaissait bien, celle-là même d’où étaient parties les expéditions de Gabriel. Il refit surface en position couchée, sa face supérieure exposée à l’air, et Nérée, toujours sur sa tête, se retrouva complètement au sec.

			— Céto ?

			Le temps entra brièvement en suspens, puis Céto décida d’aborder le sujet qui fâchait.

			— Nérée, tu viens de faire le tour de l’île et tu as pu attester de la protection naturelle que conférait la géographie des fonds marins. Tu as réussi à ne pas paniquer en étant avec moi, et tu as aussi pris conscience du fait que tes capacités physiques avaient été profondément impactées par ton absence d’activité durant… ta captivité. Accepterais-tu de profiter du temps que nous passerons ici pour recommencer à nager ?

			Un tressaillement secoua l’intéressé, mais il ne refusa pas immédiatement. Céto, qui y vit un espoir, s’empressa d’ajouter de sa voix grave et lente :

			— Le lagon que j’ai créé pour toi dans mon espace onirique… La morphologie de cette île y ressemble un peu. Tu ne seras pas moins en sécurité dans la réalité que dans nos rêves, je te le promets, mais tu ne peux pas rester ainsi.

			Nérée hésita. Sa lèvre inférieure trembla tandis qu’il balbutiait :

			— P-Pas… tout seul.

			— Tu comprends bien que je ne pourrai pas t’accompagner, mais je t’autoriserai à emmener Iso avec toi dans un premier temps. Lorsque tu auras pris confiance, tu devras te débrouiller sans personne. Est-ce un marché qui te paraît convenable ?

			Si Nérée hésitait encore, il semblait sur le point de céder. Pour achever de le décider, Céto couronna sa demande d’une récompense :

			— Si tu acceptes, je m’assurerai de te déposer ici et de te ramener moi-même tous les jours.

			— Tu ne me laisses pas le choix, n’est-ce pas ?

			En l’absence de réponse de sa part, Nérée sentit sa gorge se serrer. Son cœur tambourinait et il avait du mal à déglutir. Pendant une longue minute, il étudia quand même la proposition. À terme, il capitula.

			— Je… suis d’accord pour essayer, parce que je ne veux pas te décevoir. Je t’aime trop pour ça.

			Une nouvelle secousse témoigna de l’amusement du kraken quant à cette réponse, mais elle cessa dès que Nérée plongea dans l’eau pour tourner une fois autour de lui avant de s’accrocher à l’un de ses bras titanesques, qu’il étreignit avec un attachement sincère.

			— Nérée…

			— Céto, te souviens-tu de ce que je t’ai dit ? le coupa-t-il.

			— À propos de ?

			Un frottement de bassin contre son épiderme rougeâtre remémora aussitôt à Céto ce dont il était question.

			« Je t’autoriserai à me baiser avec tous tes tentacules s’il le faut, mais laisse-moi une chance de te prouver que je suis sincère. »

			— Oh ! Nérée, non… Nous ne sommes pas faits pour…

			— Pour nous accoupler ? Est-ce parce que tu n’as rien qui te fasse ressentir de plaisir en retour ? Ou parce que tu ne me désires pas ?

			— Si je te désire ? Je n’ai pas besoin d’une autre apparence pour éprouver de la possessivité et une certaine attraction.

			— Alors, quoi ? s’emporta Nérée. Je. Te. Veux.

			Céto ne sut comment accueillir cet excès de caractère. Pris de court, il demeura un instant déstabilisé, mais finit par répliquer :

			— Par les sept mers ! Nous ne sommes pas dans un rêve, Nérée. Mes bras sont couverts de crochets et de ventouses, et ces dernières sont constituées de petites dents. Au-delà de ma force, je pourrais te blesser rien qu’avec ça…

			Nérée nagea jusqu’à un bras légèrement différent des autres et riposta à sa défense :

			— Deux de tes bras sont couverts non pas de ventouses, mais de coussinets.

			— Tu as remarqué ça…

			— C’est avec celui-ci que tu m’as tiré de la cage, à bord du Gran Príncipe. Comment aurais-je pu oublier ce détail alors que cet événement représente tellement pour moi ?

			Céto se tut. Nérée se frotta de plus belle contre lui et poursuivit :

			— Tu peux donc me prendre avec.

			Le kraken voulut protester encore, mais il se retint lorsqu’il remarqua que le sexe de Nérée, naturellement en érection sous cette forme, était sorti de cette fente qui protégeait ses organes génitaux et le réclamait avec appétit. Son désir n’était pas feint, loin de là. Il y avait même une pointe de désespoir à le voir réticent face à sa requête, ce qui étonna sincèrement Céto. S’il s’était attendu à beaucoup de choses de sa part en lui proposant de passer la nuit en mer en sa compagnie, il n’avait pas envisagé qu’il pourrait souhaiter si ardemment…

			Une illumination le frappa.

			Nérée était encore jeune, et en plein dans la période de maturité sexuelle des Sirènes et dans celle des premières recherches de partenaires. Or, ils s’étaient revendiqués, et Céto avait côtoyé assez de membres de son espèce pour savoir qu’après l’appariement, le mâle et la femelle entraient dans une intense phase de fertilité. Ce n’était pas véritablement un œstrus, mais cela y ressemblait beaucoup. D’un point de vue humain, c’était assez comparable à l’attraction qu’éprouvait un couple nouvellement formé, à ce besoin qu’il avait de se découvrir de façon intime ; le tout, en des proportions exacerbées. En d’autres termes, il n’était pas question d’un caprice, c’était biologique.

			— D’accord, céda Céto, vaincu par Dame Nature. « Une Sirène frustrée est une Sirène dangereuse », hein ?

			Un sourire de pure jubilation étira les lèvres de Néréee, et un hochement de tête confirma ce fait. Céto dut se résoudre à ne plus revenir sur ses paroles.

			Il commença par récupérer ce membre que Nérée ne voulait plus lâcher, le ramena un instant vers lui, puis étendit simultanément ses deux bras pourvus plutôt de coussinets que de ventouses. Il captura ensuite son partenaire entre chacun d’eux et les enroula autour de lui, telle une double hélice. De cette façon, ils se pressèrent doucement contre son corps pour le caresser d’une étreinte singulière, produisant la sensation qu’ils dansaient sur sa peau. Leurs mouvements ascendants et descendants ne manquèrent d’ailleurs pas de stimuler de nombreuses zones érogènes. D’un côté, le premier bras passait sous le sexe de Nérée dont il comprimait et agitait la base, tournait sur sa hanche pour venir masser son dos, puis frottait sa nageoire dorsale réceptive aux plus petits contacts. De l’autre, le second bras glissait sous ce qui figurait ses fesses malgré sa queue, serpentait sur son torse en titillant simultanément ses deux mamelons grâce à sa largeur, et soutenait sa tête à l’abandon.

			— Oh ! Oui, Céto… C’est agréable !

			Cela avait de quoi. Dans cette position, Nérée se retrouvait entièrement sollicité, soumis à d’infinis délices. Mais c’était loin de lui suffire. Alors il arqua son dos pour s’offrir davantage et reporta une main sur son érection pour se donner plus de plaisir encore. Ses gestes furent toutefois lents et mesurés, car il n’entendait pas précipiter sa jouissance. Il aspirait à faire perdurer ce jeu qui suspendait la moindre de ses pensées, même les plus négatives. Mais il n’était pas égoïste, non. Il voulait que Céto ressente également quelque chose. Que ce moment lui soit tout aussi agréable et suscite en lui l’envie de réitérer l’expérience. Par conséquent, il s’efforça de rouvrir ses paupières qu’il avait fermées pour mieux apprécier l’ensemble de ces sensations, et chercha à capturer son attention.

			— Céto, regarde-moi, j’aimerais que tu voies l’effet que tu me fais.

			Le kraken acquiesça et ajusta l’angle de son corps massif de manière à ne rien manquer de cette luxure dans laquelle se perdait la Sirène.

			— Est-ce que je te plais ? s’enquit celle-ci.

			Nérée était offert, ses muscles tendus sous les caresses, la gorge exposée. Quand bien même sa chevelure aux reflets verts se fondait dans les flots, sa peau blanche lui conférait une présence éthérée au cœur de cette eau sombre. Mais le plus captivant restait ses yeux qui ne quittaient pas son partenaire. Des yeux perçants, pénétrants, impossibles à ignorer avec leur bioluminescence. Céto était conquis.

			— Tu n’as pas idée…

			— J’en veux plus, exigea Nérée. Et je tiens à te rendre autant que ce que je recevrai.

			— Guide-moi sur ce que tu souhaites et je te le donnerai.

			Avec un sourire satisfait, Nérée le conduisit à le relâcher, mais à garder ses bras sur place. Il plongea ensuite pour s’emparer de ses deux tentacules de capture qu’il remonta à même hauteur. Ces derniers étaient terminés par ce qu’on appelait des massues : des têtes un peu plus larges, dotées de redoutables crochets et autres ventouses dentelées. Ce fait mis à part, ils étaient aussi plus longs, bien plus fins, et dépourvus de la moindre menace sur leur surface. Il était donc possible de s’en laisser toucher tant que leurs extrémités étaient évitées.

			— Et maintenant, tu ne devines pas ce que je veux ? le provoqua Nérée.

			Céto lâcha un grondement qui témoignait d’un amusement certain. Il avait compris et ne fit pas davantage attendre son obscène petit poisson. Il le captura telle une proie, en ficelant son corps de ses deux fins tentacules. Leur taille démesurée était suffisante à restreindre sa queue, à s’entortiller comme un filet autour de lui, et à se perdre sur sa gorge en une constriction précautionneuse. À le priver de toute échappatoire possible et à le maintenir en son pouvoir.

			— C’est ça que tu souhaites, Nérée ? Être ma proie ?

			— Oui, c’est ce que je désire. Possède-moi. Prends-moi, s’il te plaît. Je te veux dans ma bouche…

			Séduit par l’invitation, Céto présenta la pointe d’un de ses deux bras à coussinets devant ses lèvres et lui permit de l’engloutir. Nérée se mit aussitôt à le sucer malgré la texture particulière de ce membre, et le gratifia de mouvements identiques à ceux délivrés de nombreuses fois à son sexe humain. Ainsi, même si le kraken n’éprouvait physiquement rien de ce qu’il avait précédemment pu expérimenter sous ce genre d’attentions, ce seul souvenir le remua de l’intérieur et raviva d’intenses émotions.

			— Nérée, tu…

			Il ne put poursuivre, pris de court par ce dernier qui libéra sa bouche et demanda :

			— Qu’est-ce que tu attends pour me pénétrer ?

			Pour Céto, cette situation était surréaliste. Une part de lui refusait d’y croire quand une autre souhaitait s’exécuter sans plus se poser de questions. Il hésita, mais Nérée n’en finissait plus de le provoquer. Il lui jetait de tels regards invitants que ce fut presque inconsciemment qu’il reporta son dernier bras sans danger pour lui vers sa fente anale. Il s’assura une ultime fois que c’était bien ce qu’il voulait et céda à la tentation d’entrer en lui.

			Car c’était bel et bien une tentation.

			Perdu dans l’image profondément érotique que Nérée lui renvoyait, la bouche pleine et le corps ficelé, il aspirait autant à le combler qu’à être celui qui le transporterait en un autre monde. C’était la seule satisfaction qu’il pensait pouvoir en retirer.

			Peut-être se trompait-il ?

			Complètement détendu, en confiance, Nérée l’accueillit sans mal en lui. Il en relâcha même une onde sonore traduisant son contentement, qui se diffusa autour de lui et agita l’esprit du kraken. Puis il bascula une fois les hanches en avant pour lui communiquer ce qu’il attendait de lui, et Céto mima ce mouvement de va-et-vient qu’il lui aurait offert autrement.

			L’illusion était parfaite. Nérée sentit l’orgasme monter doucement ; très doucement. Mais il lutta contre cette vague croissante pour éviter qu’elle ne l’emporte trop tôt. Il n’était pas encore satisfait. Quand il se rapprocha de ce gouffre qui l’appelait, il ôta de plus belle son bâillon et, d’une voix intoxiquée, il demanda :

			— Même si celui-ci ne te permet pas d’éprouver du plaisir, tu as un sexe, Céto, n’est-ce pas ?

			— Oui ?

			— Je veux le voir.

			Céto se figea dans ses actions. Il se reprit néanmoins très vite pour ne pas laisser l’excitation de son partenaire retomber, et obtempéra. Ainsi, une sorte de tube blanc sortit de son manteau et s’étendit jusqu’à atteindre une taille inimaginable. Le pénis du kraken était d’une longueur presque similaire à cette partie supérieure sous laquelle il se dissimulait en temps normal, et se terminait par un petit champignon pourvu d’un méat, un peu comme sur l’appareil masculin d’un être humain.

			Nérée le contempla avec un éclat d’admiration, mais aussi d’avidité.

			— Je le veux en moi, Céto. Je veux ta semence.

			Céto s’assombrit subtilement.

			— Tu ne sais pas ce que tu me demandes, mon petit poisson. Ma semence n’est rien que tu puisses vouloir en toi. Elle est faite pour s’accrocher à mon partenaire. Elle pénètre la peau et s’y loge. Ce serait douloureux et…

			— Je peux l’endurer. Et mon corps possède une très bonne capacité de régénération ! S’il te plaît.

			— Pourquoi insister ?

			— Parce que tu es mon partenaire, et que je suis le tien. Je veux que tu me traites comme tu le ferais avec un de tes semblables.

			— Je me suis occupé de toi bien mieux que je ne l’aurais fait avec un autre kraken. D’ordinaire, nos relations se résument à un échange bref et sauvage.

			— S’il te plaît.

			Cette supplique était sans appel. Une fois encore, Céto capitula. Il ne pouvait décidément rien lui refuser. Il ôta son bras de son fragile orifice et profita de la dilatation qu’il avait permise pour insérer son pénis somme toute atypique.

			— Oui ! se réjouit Nérée, comblé. Est-ce que tu me crois, désormais, quand je te dis que je t’accepte tel que tu es et que je saurai m’adapter peu importe la forme que tu choisiras de conserver ?

			Parce que Nérée semblait sincère, les traits déformés par une extase montante, Céto répondit dans un grondement :

			— Oui, je n’imaginais pas ça possible, mais tu m’as convaincu…

			— Je vais faire mieux que ça, assura Nérée. Touche ma tête.

			S’il dut prendre garde aux défenses qui le parcouraient, Céto dédia un nouveau bras à ce contact.

			— Et maintenant ? s’enquit-il.

			— Maintenant, accepte ce que je t’offre en retour.

			Stupéfait, Céto leva ses barrières mentales et l’observa prendre la direction de leur échange.

			En l’absence de tissu érectile, le sexe du kraken, quoique d’une taille démesurée qui aurait pu nourrir nombre de fantasmes, ne pouvait pas effectuer de mouvements de va-et-vient entre les parois internes de Nérée. Par conséquent, la seule satisfaction que celui-ci pouvait en retirer se résumait à l’avoir en lui, mais cela lui suffisait. Pour le reste, il invita Céto à reporter ce bras qu’il avait ôté de son corps sur son pénis en croissant de lune et l’utilisa de concert avec sa main pour se caresser.

			L’excitation, légèrement retombée durant ce petit interlude, remonta aussitôt en flèche. Assailli par une myriade de sensations, Nérée se défit brièvement de ce qui pouvait lui peser et fit le vide en lui. Il cherchait quelque chose : la fréquence mentale de Céto, qu’il trouva et à laquelle il se connecta.

			— Ah ?

			Céto venait de sentir l’intrusion, ou plutôt, la liaison.

			— Céto, l’appela Nérée, directement dans sa tête.

			— Tu nous as… unis par télépathie ?

			— Mmh. Nous avons la même longueur d’onde et tu sembles t’être préparé à ce genre de situation, je me trompe ?

			— Je me doutais que ce jour arriverait. Mais pourquoi maintenant ?

			— Chut ! Détends-toi à ton tour et ressens.

			Bien qu’un peu perturbé, Céto coopéra et s’ouvrit à ce que Nérée pouvait vouloir lui communiquer. Ce ne fut rien qui passa par des mots, cependant. Les yeux clos, son petit poisson l’avait repris en bouche et cessa soudain de lutter contre la déferlante de plaisir. Il la laissa le submerger ; agiter son corps ; emporter sa raison. Un frisson lui parcourut l’échine et il se libéra sous la friction des coussinets que ses doigts guidaient, galvanisé par l’idée que son kraken le pénétrait malgré tout.

			Il ne fut pas le seul à éprouver cet orgasme dévastateur.

			Uni aussi bien mentalement que physiquement à Céto, il lui partagea cette jouissance parfaite qui l’animait et empoisonnait son esprit.

			Les sensations s’avérèrent tellement intenses pour le kraken qu’il crut les vivre lui-même et perdit à son tour pied. Il ne se rendit compte qu’il venait de relâcher sa propre semence que lorsque Nérée lui transmit accidentellement la surprise de cette injection violente et brûlante. Ce fut par ailleurs ce qui mit un terme au lien empathique, car le triton en perdit sa concentration ; en plus de ne pas vouloir lui faire part de cette expérience plus déroutante que véritablement douloureuse.

			— Nérée ! paniqua Céto. Est-ce que tu vas bien ?

			— O-Oui, c’est juste… étonnant. Ha ! Ha ! Ne t’inquiète pas, je ne ressens déjà plus rien.

			— Tu mens.

			— Peut-être un peu ? Mais c’est supportable, et le picotement commence à refluer. Je vais bien, je t’assure. Au contraire, je suis… comblé ?

			Céto l’observa pour en juger. Le sourire qu’il lui découvrit ne faisait pas l’ombre d’un doute. Nérée était rayonnant, peut-être plus qu’après leur première fois.

			— Tu… m’aimes à ce point ?

			— Crétin ! s’esclaffa Nérée.

			Céto attendit quand même une confirmation ; qu’il obtint, en plus d’une question :

			— Dis-moi plutôt comment c’était pour toi.

			Un rire composé de grondements résonna dans l’eau.

			— C’était… orgasmique ?

			Jamais il n’aurait imaginé pouvoir dire cela sous cette forme. Cependant, c’était vrai, et il avait adoré cet échange. Non, il était plus juste de dire… qu’il venait de prendre enfin pleinement conscience de tout l’amour qu’ils nourrissaient l’un pour l’autre. Le lien qui les unissait était certes récent, mais il était très puissant et Céto sentait qu’il ne ferait que se renforcer à l’avenir.

			— Tu me relâches ? demanda Nérée, amusé.

			Céto n’avait pas remarqué qu’il le maintenait toujours captif. Il le libéra sur-le-champ, mais pas sans le ramener contre lui. Nérée se coucha contre sa peau écarlate et déposa un baiser entre ses deux yeux.

			— Je t’aime, espèce de calmar stupide !

			— Mmpf ! Je t’aime aussi, sale petite anguille pernicieuse !

			Ces sobriquets, bien que peu flatteurs, étaient en vérité chargés d’une immense tendresse. Désireux de prolonger ce moment de paix et de félicité, ils restèrent ainsi dans l’eau de la grotte, Nérée blotti contre Céto, jusqu’aux premiers rayons de l’aube.

			Quand un nouveau jour s’annonça, ils durent, hélas, redescendre sur terre et se soumettre aux règles de la malédiction. Sous les yeux désolés du triton, qui assista cette fois à sa métamorphose douloureuse, le kraken récupéra péniblement une apparence humaine et remonta à la surface.

			— J’imagine que tu dois vite sortir de là, supposa Nérée en retrouvant le capitaine à la chevelure flamboyante.

			— Oui, mais j’ai le temps de faire ça.

			Morgan le plaqua contre la berge et l’embrassa avec passion.

			C’était doux et chaud.

			C’était tendre et chargé de sens.

			C’était ce qui lui avait le plus manqué.

			Pour cette raison, l’idée le traversa que s’il était condamné à rester humain, il pourrait très probablement finir pas s’y faire, voire par apprendre à aimer cette existence. Plus que ça. S’il se montrait honnête, la perspective de retrouver de plus belle sa forme de kraken, la nuit suivante et celle d’après, ne lui paraissait plus tant un retour à la vie bienvenu.

			Il redescendit toutefois sur terre lorsque, d’une voix malicieuse, Nérée lui demanda :

			— Si je viens nager ici tous les jours, est-ce que tu m’embrasseras comme tu viens de le faire avant de me quitter et après mes efforts ?

			— Si tu es obéissant, oui.

			— Promis ?

			— Promis.

			Nérée afficha un air satisfait, plein d’anticipation. Morgan secoua la tête, amusé, mais ne tarda pas davantage pour se hisser hors de l’eau et l’aider à en faire de même. Toutefois, au moment où il le prit dans ses bras et s’apprêtait à rentrer à l’auberge, deux détails l’arrêtèrent.

			— Mmh, nous avons quelques soucis.

			— Lesquels ? s’étonna Nérée.

			— Tu es sous ta forme de Sirène, ce que nous voulions éviter d’exposer au monde entier, et nos vêtements…

			Ils étaient restés au pied du palmier près duquel ils s’étaient embrassés la veille. Par conséquent, cela impliquait qu’ils devraient soit attendre que Gabriel ou quelqu’un d’autre se rappelle à leur bon souvenir, soit qu’ils se résolvent à…

			— Mmh, mmh.

			Le timbre grave qui résonna en écho contre les murs de la grotte leur fit tourner la tête pour embrasser la vision de Jörm, qui jeta purement et simplement leurs affaires par terre, ainsi qu’un flacon rempli de son sang.

			— Dépêchez-vous, le capitaine de Sabran voudrait te parler, Céto.

			Les deux concernés échangèrent un regard et se prirent à rire devant la prévenance du serpent.

			— Ça, c’est un vrai frère ! le félicita Morgan.

			— Mmpf ! Tu as raison, je suis trop faible avec toi, se désola Jörm.

			— Tu es parfait, n’en doute pas !

			Sur ces mots, Nérée s’empara du flacon et l’avala d’une traite. Morgan refusa de plus belle de le laisser souffrir, au grand dam de ses proches, mais quand la transformation s’acheva, le couple se rhabilla et emboîta le pas de Jörm qui reprit la parole et annonça :

			— Il y a du nouveau pour le Red Revenge, mais pas que. Je crois que nous avons notre prochain objectif dès que nous pourrons repartir.

			— Oh ! se réjouit Morgan. Il me tarde d’entendre ça !

			Ils quittèrent finalement la grotte et empruntèrent le chemin qui passait par la mangrove pour regagner la petite ville. Cependant, tandis que la distance se creusait entre la mer et eux, Morgan réalisa que son appel ne l’atteignait plus.

 		



			Chapitre 35 Retour à la mer

			 

			Grotte de la baie Ferret, Île-À-Vache, le 27 novembre 1674

			 

			Un peu plus de cinq mois s’étaient écoulés depuis la prise du Rosa de Granada et son désassemblage en vue de restaurer le Red Revenge. Pour accélérer les choses, Gabriel était parvenu à convaincre Héloïse de rester un peu plus longtemps. La raison officielle avait été que ses filles pourraient contribuer au rapide retour en mer des hommes, mais celle plus officieuse tournait en vérité autour d’un désir partagé de se retrouver ; car le temps et l’éloignement n’avaient pas tué leurs sentiments respectifs. Leur histoire était belle, les conditions n’étaient simplement pas réunies pour leur permettre de finir ensemble.

			Sous la houlette de leur capitaine, l’équipage féminin avait donc dû accepter ce séjour forcé, mais les protestations avaient été peu nombreuses et s’étaient vite dissipées. Non seulement cela lui donnait l’occasion de se faire oublier des Espagnols, mais il était également appréciable de renouer un peu avec les bonnes vieilles habitudes terrestres. Les filles pouvaient se laver quand elles le désiraient et la nourriture n’était pas un problème. La région abritait un lac caché derrière de hauts buissons et une épaisse broussaille, ce qui permettait un accès exceptionnel à l’eau douce, le rivage était un véritable vivier à poissons et le reste de l’île regorgeait de noix de coco et de bananes. Et il ne fallait pas oublier le nombre conséquent de vaches qui prospéraient par ici et valaient son nom à cette petite parcelle de terre au milieu de la mer. Ainsi, les boucaniers n’étaient jamais désœuvrés et produisaient une viande d’une grande qualité. Pour finir, il était bon d’échanger avec d’autres gens. Outre la population indigène de l’île, les deux équipages avaient nombre d’histoires à raconter et s’entendaient souvent pour partager plus d’une anecdote autour d’un verre. En d’autres termes, tous traversaient une période transitoire d’une rare douceur.

			Ce n’était pas Morgan qui aurait dit le contraire, car si son ami de la première heure vivait sa romance de son côté, lui non plus n’était pas en reste.

			Nérée et lui s’étaient beaucoup rapprochés depuis cette fameuse nuit durant laquelle le triton avait pour la première fois assisté à son retour à sa forme d’origine et l’avait accompagné jusqu’au petit matin. Les deux jours qui avaient suivi n’avaient d’ailleurs pas été bien différents.

			Cela s’était répété le mois d’après, et tous les autres.

			Le reste du temps s’était inscrit dans une même rengaine. À l’aube, Morgan conduisait Nérée jusqu’à la grotte pour barboter aux abords de l’île ; le soir, il venait le chercher et lui offrait un baiser impatiemment attendu. Il n’avait jamais dérogé à sa promesse.

			Jusqu’à ce jour, car ce ne fut pas lui qui se présenta, mais Gabriel.

			La lumière déclinait doucement et les derniers rayons de soleil disparaissaient progressivement derrière la ligne d’horizon lorsque Nérée creva la surface de l’eau et nagea jusqu’à la berge.

			— Gabriel ? s’étonna-t-il.

			Le chirurgien l’attendait, assis sur une grosse pierre, les coudes sur ses genoux et les mains dans le vide.

			— Surprise ! lui lança-t-il avec son habituel sourire réconfortant.

			— Où est Quinn ?

			— C’est lui qui m’envoie.

			— Oh !

			Il y avait de la déception dans la voix de Nérée, mais il lui rendit son sourire, se hissa sur la terre ferme à l’aide de ses bras et reprit :

			— Ce n’est pas grave. J’imagine qu’il avait une bonne raison pour ne pas venir. Et puis, l’essentiel est d’être accueilli par un visage amical à la sortie de l’eau.

			Le rictus de Gabriel s’accentua.

			— Effectivement. Quinn n’a qu’une parole et il s’est toujours évertué à répondre à tes exigences avec un soin exemplaire. Ce soir, c’est… particulier.

			— Mmh ?

			— Tu verras par toi-même. Au passage, il m’a demandé si je pouvais en profiter pour t’examiner un peu.

			— Je vais bien, assura Nérée. Mais fais donc, si ça peut vous apaiser.

			Gabriel se leva et l’approcha. Il contrôla ses oreilles, ses dents et sa gorge, ses yeux ainsi que la qualité de sa peau, la bonne santé de ses nageoires et de ses écailles, et ses articulations.

			À dire vrai, Nérée avait beaucoup changé en quelques mois. Le chirurgien pensait que la captivité et la privation avaient causé chez lui un retard de croissance, et qu’il se rattrapait depuis que les conditions étaient devenues plus propices à son développement. Pour commencer, il avait quelque peu grandi. C’était particulièrement flagrant quand il était sous forme humaine. Alors qu’il n’atteignait pas les clavicules de Morgan auparavant, sa tête touchait désormais la base de son menton. Mais le plus impressionnant restait sa musculature. Le Nérée chétif, pâle et fragile avait disparu. Il avait pris de jolies couleurs, perdu ses cernes, et la natation l’avait transformé. Ses épaules en étaient ressorties plus carrées, son torse s’était développé, et même les muscles de son dos s’avéraient plus solides ; de quoi lui conférer une charmante silhouette masculine davantage en adéquation avec son âge. Certes, son visage conservait ses traits fins et jeunes, mais il avait gagné en maturité et ses expressions s’étaient affirmées.

			Il fallait dire qu’il y avait aussi eu du travail côté psychologique.

			Morgan n’avait pas ménagé ses efforts pour l’amener à lutter contre ses phobies, quitte à l’accompagner dans ses cauchemars pour le soutenir. Et il avait insisté pour que Nérée mette des mots sur ses malaises afin qu’ensemble, ils trouvent de quoi le rassurer et consolider son esprit.

			En définitive, même si les miracles n’existaient pas, le triton en ressortait plus serein et prêt à se battre contre ce qui se présenterait à lui.

			— Parfait ! conclut Gabriel une fois son examen terminé. Tu peux reprendre forme humaine et t’habiller.

			Encore un point qui méritait d’être soulevé : Nérée avait cessé de compter sur Morgan pour endurer à sa place les tourments de ses métamorphoses. Le fait que son corps se soit habitué au phénomène avait grandement aidé à rendre cela possible. Après deux transformations par jour pendant si longtemps, le processus ne durait plus que quelques secondes et la douleur se résumait dorénavant à de désagréables mais supportables picotements. Pour cette raison, il avala d’une traite la fiole de sang que Gabriel lui présenta, ferma les yeux dans l’attente que les sensations se dissipent, puis enfila ses vêtements comme si de rien n’était.

			— Tu es prêt ? lui demanda Gabriel quand il acheva d’ajuster sa chemise.

			— Oui, nous pouvons y aller.

			Tous deux quittèrent la grotte, mais ce ne fut pas à l’auberge que Gabriel conduisit Nérée. Bien avant d’atteindre l’entrée de la petite ville, il l’entraîna vers le chantier qui brillait tel un phare dans la nuit sous les lueurs de dizaines de flambeaux. L’endroit était en proie à une forte activité, mais l’immense silhouette qui baignait tranquillement dans la baie et attendait son équipage, un peu plus loin, ne devait pas y être pour rien.

			— C’est ce que je crois ? s’étonna Nérée.

			— Oui, les réparations du Red Revenge sont officiellement terminées. Il ne nous reste plus qu’à embarquer les armes et les vivres dont nous aurons besoin et nous pourrons reprendre la mer. Nos hommes et les filles d’Héloïse ont décidé d’organiser une petite fête ce soir pour inaugurer sa remise à l’eau et… pour marquer notre séparation dans les formes.

			— Oh ?

			Nérée tourna aussitôt son attention vers Gabriel pour s’informer de l’expression qu’il affichait. Il lui trouva cet habituel sourire dans lequel sa bouche semblait éternellement figée, son regard rivé droit sur le navire de Morgan.

			— Tu n’es pas triste ? l’interrogea-t-il.

			— Mmh ? Pourquoi le serais-je ? s’étonna Gabriel. J’aime naviguer, le Red Revenge est ma maison, et Quinn a besoin de moi.

			— Mais… la jolie capitaine ? Tu tiens beaucoup à elle, non ?

			— Héloïse ? Ha ! Ha ! C’était un bon moment, mais ça n’a jamais été que ça entre nous.

			Nérée s’immobilisa ; Gabriel poursuivit son chemin sans remarquer son arrêt. Le triton ne concevait pas qu’il était possible d’aimer sans chercher à se raccrocher à l’autre. Pas quand la promesse était belle, car rien n’empêchait véritablement ces deux-là d’être ensemble. Il rattrapa néanmoins le chirurgien pour lui demander encore :

			— Quinn a dit que tu avais toujours la bague de fiançailles que tu lui avais offerte et qu’elle t’a rendue. Si tu es tellement résolu à ce qu’il n’arrive jamais rien de plus entre vous, pourquoi la gardes-tu ?

			Pour la première fois, une expression de perplexité envahit les traits gracieux de Gabriel et transforma son rictus chaleureux en quelque chose de plus torturé.

			Après une courte pause, il soupira et admit :

			— Tu as raison. Ça n’a aucun sens…

			Il reprit sa route en silence, sans pour autant récupérer ce masque de bienveillance derrière lequel il avait assurément dissimulé la douleur de cette séparation à venir chaque jour qui s’était écoulé durant ces cinq mois enchanteurs.

			Quand il se fut éloigné, il leva la voix et indiqua :

			— Si tu cherches Quinn, il est à bord et il t’attend. J’ai… des choses à faire.

			Respectueux de son chagrin, Nérée le laissa à cette solitude qu’il réclamait et courut dans le sable jusqu’au pont d’embarquement. Il dut pour cela se frayer un chemin à travers les hommes et les femmes qui riaient et se félicitaient de l’exploit, des bouteilles à la main. 

			Une fois sur place, il s’immobilisa et monta sur le navire avec plus de retenue. Le moment était particulier. Il n’avait pas passé beaucoup de temps à bord, mais cela ne signifiait pas que le Red Revenge n’avait pas pris une certaine importance pour lui. Son histoire avec Céto avait commencé ici, et c’était le nid de son partenaire.

			À ce simple souvenir, un sourire illumina ses traits et il s’engagea sur le pont pour rejoindre celui-ci.

			Morgan était sur le gaillard d’arrière, l’attention perdue sur la mer tranquille. Il était étrangement calme pour quelqu’un qui retrouvait ce qui lui appartenait, qui allait pouvoir poursuivre sa quête et qui obtiendrait peut-être une vengeance au bout de son voyage.

			— Quinn ? l’interpella-t-il.

			Le capitaine ne se retourna pas, mais sa voix grave et posée s’éleva :

			— Il y a trois ans, je quittais Posenea le cœur lourd et l’esprit ravagé par la colère. Par un sentiment d’injustice qui me consumait entièrement. Le temps a passé et, malgré mes efforts pour tenter de réparer mes erreurs, je n’ai pas accompli grand-chose.

			— Quinn…

			— La punition que j’ai reçue… Je ne sais pas comment la qualifier ? Elle a été terrible à endurer et très lourde à porter…

			— Je le sais bien, Quinn, et je suis désolé…

			— Jusqu’à ce que je te rencontre.

			— Mmh ?

			Les yeux de Nérée s’arrondirent de surprise. Il peinait à voir où Morgan souhaitait en venir, mais ce dernier se retourna enfin pour le fixer du regard et s’étendre :

			— Depuis notre rencontre, il est arrivé certaines choses que je n’explique pas. Pour commencer, j’ai toujours eu d’affreux maux de tête chaque fois que j’utilisais mes dons psychiques. Je ne te l’ai pas dit, mais lorsque j’ai absorbé la douleur de ta première transformation, celle-ci était si forte qu’elle m’a fait perdre connaissance, et la migraine qui en a résulté s’est avérée terrible. Mais tout s’est envolé quand je me suis connecté à toi, la première nuit que nous avons passée ensemble dans cette auberge.

			Nérée lâcha un souffle de stupéfaction. Pour autant, il n’avait pas l’ombre d’une idée sur ce qui pouvait être à l’origine de ce singulier phénomène. En conséquence, il l’écouta ajouter :

			— Je n’ai plus eu un seul mal de crâne depuis.

			— C’est… une bonne chose, non ?

			— Je suppose, mais ce n’est pas tout. L’appel de la mer…

			— Il te dévore. C’est pour ça que tu voulais…

			— Je ne le sens plus.

			— Pardon ? s’étrangla Nérée.

			— Suis-moi.

			Morgan prit doucement sa main et tous deux quittèrent le navire. Ils s’éloignèrent de l’activité proche en longeant les falaises, et, une fois à l’abri des regards, il le relâcha et s’accroupit devant les vaguelettes qui venaient rendre leur dernier souffle dans le sable.

			Contre toute attente, il plongea sa main dans l’eau.

			— Quinn ! s’écria Nérée en accourant pour la lui retirer.

			À sa grande surprise, celle-ci ressortit intacte.

			— Comment est-ce possible ?

			Morgan observa sa main sous toutes les coutures et reprit :

			— L’appel de la mer a cessé le jour où nous avons fait pour la première fois l’amour sous nos véritables formes. Et cet après-midi, après la remise à l’eau du Red Revenge, je me suis retrouvé accidentellement éclaboussé. C’est là que j’ai remarqué que ma peau… ne se dissolvait plus.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ?

			— Je l’ignore, mais j’ai la sensation… non, j’ai la conviction que tu n’y es pas pour rien, Nérée.

			— Moi ? Comment ? Je te le jure, Quinn, je ne sais rien ! Je ne vois pas…

			— Je te crois, le coupa Morgan. J’ai peut-être une idée, mais…

			— Qui serait ?

			Le capitaine se releva et se tourna vers lui. Il n’y avait pas de tristesse au fond de ses yeux, et pas davantage de colère. Un léger sourire se dessinait au contraire sur ses lèvres tandis qu’il se gardait de lui confesser : « J’ai formulé un souhait, Nérée, celui de pouvoir toujours t’embrasser. » À la place, il lui reprit la main et déclara :

			— J’imaginais que ton père lèverait le sortilège si je retrouvais la première clef et que je la remettais en sécurité. Peut-être bien que ne plus souffrir de rester sous cet état est une sorte de récompense pour avoir accepté de t’aider à protéger la seconde ? Tu ne m’as pas dit ce que tu en avais fait. Elle est en toi, non ? Ça pourrait corroborer mon hypothèse.

			— Oui. Où aurais-je pu la cacher, sinon ?

			— La mienne était insérée dans un de mes bras, tu te souviens ? Ça n’a pas dérangé le demi-néréide de m’en couper deux pour me la voler. Alors même si j’ai bien l’intention de te protéger coûte que coûte, tu dois rester sur tes gardes !

			— Pour que tu puisses continuer de bénéficier des jolis avantages que je semble t’offrir si ta théorie se confirme ? se moqua Nérée.

			— Crétin de poisson ! répliqua Morgan avec affection.

			Ils échangèrent un sourire, puis le capitaine poursuivit :

			— Je me demande simplement jusqu’à quel point je vais être exempté du poids de ma véritable nature. Est-ce que ça va impacter mes transformations mensuelles ? Ce serait terrible ; j’entends bien reprendre la chasse que je menais avant la destruction du Red Revenge.

			Nérée fronça les sourcils et demanda :

			— Es-tu certain de ne pas avoir gagné un contrôle sur ta métamorphose, de la même façon qu’Iso et Jörm sont capables de maîtriser les leurs ?

			— J’ai essayé, confirma Morgan. Rien à faire. Pour le moment, je peine à mesurer les avantages et les inconvénients de ce qui m’arrive, mais je n’aimerais pas que ça nous porte préjudice dans notre prochaine opération. C’est un gros coup que nous préparons !

			Nérée comprenait ses inquiétudes et éprouva à son tour quelques appréhensions. Après la prise du Rosa de Granada, Héloïse avait demandé à parler à Morgan en privé, assurant avoir des informations susceptibles de l’intéresser.

			Et comment que celles-ci avaient intéressé le grand défenseur de kêtos qu’était Céto !

			Le capitaine de Sabran leur avait annoncé qu’une gigantesque foire aux enchères devait se tenir le 15 décembre prochain, à Port Royal, et qu’à celle-ci seraient proposés non seulement des esclaves en provenance d’Afrique et des femmes importées d’Europe, mais aussi et surtout une bonne poignée de kêtos braconnés au cours des derniers mois. Il était même question d’une prise exceptionnelle qui devait être le clou du spectacle de cette vente organisée ; ce qui intriguait beaucoup Morgan.

			Il connaissait les prix du marché, les différentes races de kêtos les plus recherchées et la rareté de certains spécimens. Les Sirènes trônaient en tête de ces classements. Par conséquent, il avait du mal à se figurer quelle pouvait être cette pièce maîtresse si ce n’était cela. Il importait donc qu’il se rende sur place et qu’il le découvre.

			Dans le cas où ses doutes se vérifieraient, il ne pourrait pas fermer l’œil sur une telle chose. Les Sirènes des Caraïbes, en dehors de quelques individus migrateurs, étaient toutes originaires de la fosse de Los Muertos. De chez lui. Et nul ne touchait ceux sous sa protection. Il songeait en prime qu’il pourrait être bon pour Nérée de retrouver quelqu’un d’un tant soit peu familier.

			Dans le cas contraire, s’il n’était pas question d’une Sirène, il redoutait d’avoir affaire à quelque chose de plus terrible. Cela pouvait parfaitement être un kêtos ancien et rare, de la même catégorie qu’Isonade ou lui-même, mais il appréhendait l’éventuelle confirmation des doutes de Jörm. Quoique cela relevait presque de l’impossible, il songeait que ce serait une catastrophe si un Ancestral était ramené au grand jour.

			Non, ce ne pouvait définitivement pas être cela. Ils étaient scellés. Endormis et emprisonnés là où nul humain ne les trouverait.

			— Quinn, tu ne m’as pas expliqué ce que vous prévoyez pour cette enchère. Tu comptes acheter tous les kêtos que tu pourras ?

			— Impossible. Les expéditions entreprises par Gabriel et le maigre butin que nous a rapporté le Rosa vont nous permettre de nous renflouer un peu, mais les prix du marché seront au-delà de nos moyens. Dans un premier temps, nous allons repérer les lieux et voir si nous pouvons entrer par effraction avant le début des ventes. Avec un peu de chance, nous pourrons nous infiltrer et tenter de libérer le plus de kêtos possible. Si ça ne peut être fait, nous devrons nous contenter de relever l’identité des acheteurs et les déposséder de leurs acquisitions sitôt la fin des enchères. Il est d’ailleurs regrettable que celles-ci se tiennent le matin suivant le dernier jour de ma transformation hebdomadaire ; ça nous aurait facilité les choses si j’avais pu m’en prendre aux navires sous ma forme de kraken. D’autant que nous ne pouvons plus nous permettre d’endommager le Red Revenge.

			— Ça risque d’être dangereux ! Il y aura assurément beaucoup de monde. Es-tu certain de pouvoir gérer ça ?

			Morgan renifla.

			— Je ne reculerai devant rien pour rendre leur liberté aux kêtos. Ils appartiennent à la mer, et les hommes n’ont aucun respect pour la vie, qu’il s’agisse de nous ou de leurs semblables. Leur convoitise nous concernant ne peut mener qu’à notre perte à tous. 

			Sa réponse fit sourciller Nérée.

			— C’est tout à ton honneur, et je ne serais moi-même pas là si tu ne m’avais pas secouru, mais… je n’aime pas te voir prendre autant de risques ; parce que cette situation me semble sincèrement plus dangereuse que tes précédentes attaques en mer. Quinn, j’ai un très mauvais pressentiment !

			— Ça va aller, assura Morgan en l’attirant dans ses bras.

			Mensonge. Il n’avait aucun moyen de le garantir à Nérée. Pire, pour ne pas l’inquiéter par avance, il s’était gardé de lui dire que les enchères n’étaient pas le seul but de leur passage à Port Royal. Gabriel avait identifié leur homme, un certain Caerius Samaras, et il y avait de grandes chances pour qu’il le trouve dans cette ville. Si cela se produisait, la confrontation serait inévitable. Correction, c’était à cela que Morgan se préparait doucement, parce qu’il n’était pas question de permettre à cet individu d’en réchapper ! Pas après ce qu’il avait fait.

			— Nous serons prudents, promis, poursuivit-il. Si ce n’est pas moi, qui le fera, hein ? Il n’y a pas d’autre kêtos plus puissant et plus ancien que moi dans ces eaux. C’est mon territoire.

			Nérée enterra son visage contre son torse et se tut. Son cœur battait de façon frénétique, mais cela n’avait rien à voir avec le geste tendre de son partenaire. Une petite voix dans sa tête lui martelait que le danger n’était pas loin.

			— Oh ! s’exclama Morgan. C’est vrai, j’oubliais !

			— Mmh ?

			— J’ai autre chose à te montrer. Viens !

			Morgan le libéra et le ramena à bord du Red Revenge. Il le conduisit ensuite jusqu’à sa cabine et lui ordonna :

			— Ferme tes yeux !

			— Pourquoi ?

			— Ne discute pas. Dépêche-toi ! 

			Nérée obéit et Morgan poussa la porte de ses appartements. Quand le triton fut invité à rouvrir ses paupières, ce qu’il vit le priva de mots.

			L’endroit avait été entièrement réaménagé. Auparavant, seuls un lit sommaire, une table de travail, un coffre, une chaise et quelques étagères meublaient la cabine. Désormais, une seconde chaise, un nouveau coffre, et surtout un grand baquet avaient été ajoutés. Le lit semblait en prime avoir été préparé non pas pour une, mais pour deux personnes.

			— J’ai fait faire quelques ajustements afin que tu puisses te sentir un peu plus… chez toi. Tu auras donc un petit coin pour ranger tes affaires, de quoi t’asseoir avec moi pour que nous puissions prendre nos repas ensemble et… mmh… un coin où faire trempette. Attention, pas de bain si la mer est agitée ! Hors de question que tu inondes la cabine. Et tu devras te sécher avant de te vautrer sur le lit !

			Nérée n’en revenait pas.

			— Un bain ? D’eau de mer ? Je croyais que tu ne voulais pas que l’odeur de la mer soit trop présente dans ton espace de vie.

			Morgan ne lui laissa pas l’occasion de finir. Il claqua la porte, le conduisit à reculer contre le battant de bois et le bloqua de son corps :

			— Je n’entends plus son appel, rappela-t-il. Mais mon petit poisson a des besoins, non ?

			Nérée oublia ce qu’il souhaitait dire à l’origine lorsqu’il remarqua l’érection de Morgan qui poussait contre lui. Il esquissa un rictus intéressé et confirma :

			— Oui, j’ai des besoins, et il se pourrait même qu’ils se fassent urgemment sentir.

			— Quelle chance ! se réjouit le maître des lieux. Je crois qu’une inauguration s’impose.

			En parfait accord sur la question, tous deux s’embrassèrent langoureusement sans plus se soucier du monde au-dehors. La fête pouvait bien se dérouler sans eux, non ?

			 

			***

			Sur la plage, les réjouissances battaient leur plein. Pour l’occasion, l’alcool coulait à flots, et la plupart des pirates, hommes comme femmes, étaient déjà fort éméchés, voire complètement ivres. Ainsi, sous les effets du rhum et du vin, les inhibitions avaient volé en éclats. Certains copulaient dans un coin ; d’autres exhibaient leurs tatouages, peu importait sur quelle partie de leur corps ils étaient dessinés. Mais entre un sein exposé et un pantalon baissé, il était aussi possible d’assister à quelques défis organisés, tels qu’un concours de tir ou des jeux de lancer de couteaux ; ce qui n’était pas fameux. Après trois heures d’intense beuverie, nul ne touchait plus les cibles et quelques-uns braillaient qu’ils avaient manqué de se prendre un projectile perdu.

			Sa timbale à la main, Jörm observait avec un parfait dépit Lucas feindre une défaite au bras de fer contre une jolie rousse au visage parsemé de petites taches qui lui donnaient un certain charme. Il leva les yeux au ciel en l’entendant couvrir la demoiselle de compliments exagérés, puis dirigea son attention sur Logan, qui maintenait Cad la tête fourrée dans un tonneau. Silah se tenait les côtes en les regardant, et trois matelots humains du Red Revenge – le renfermé Valen, le solide Duncan, et un jeune homme originaire des îles du nom de Joshua – en rajoutaient une couche en raillant et en claquant à tour de rôle le derrière du malheureux.

			— Ne devrais-tu pas dire quelque chose, mon trésor ? demanda-t-il sans se retourner. Ce sont tes hommes, après tout.

			Il avait senti Iso approcher. Ce dernier se laissa presque tomber les fesses dans le sable, à ses côtés, et manqua de peu de renverser son propre alcool.

			— T-Tu sais comme moi que ce serait peine perdue. M-Morgan leur a donné quartier libre pour cette u-ultime soirée sur l’Île-À-Vache.

			Étonné de l’entendre si mal s’exprimer, Jörm reporta son attention vers sa moitié et ouvrit de grands yeux.

			— Tu es ivre ?

			— Un peu.

			— C’est rare.

			— Pour fêter l’occasion.

			Un grondement bas fit vibrer la poitrine de Jörm et un sourire éclaira son visage jusque-là fermé.

			— Cette soirée vient de prendre un tournant plus intéressant, remarqua-t-il.

			Iso pencha la tête sur le côté, de l’amusement et une pointe de malice au fond des yeux.

			— Vraiment ?

			— Vraiment.

			— P-Plus pour moi que pour toi, non ? insista Iso, son rictus soudain plus amer.

			— Pourquoi dis-tu ça ? Je tiens à te rendre heureux. La façon dont je le fais ne m’intéresse pas autant que toi, mais j’en tire un plaisir pas moins satisfaisant que le tien. Il est simplement différent.

			— Je ne veux pas que tu f-fasses quoi que ce soit à contrecœur.

			Jörm porta sa timbale à ses lèvres, but une gorgée et répliqua :

			— Ce n’est pas le cas. J’aime chacun des instants que nous passons ensemble.

			— Et si tu finissais p-par te lasser ?

			Une inquiétude sincère s’était invitée dans la voix d’Iso. Un soupir fut la seule réponse qu’il en tira. Jörm termina son rhum cul sec et se leva d’un coup pour lui attraper le bras.

			— Viens avec moi.

			Sans discuter, Iso l’accompagna plus loin sur la plage, derrière un énorme rocher dont la pointe se tendait vers la mer. 

			Jörm le plaqua d’un geste vif contre la pierre, l’y maintint fermement de son corps et plongea sa tête dans son cou. Il n’y eut pas d’avertissement avant que ses canines ne retrouvent un aspect de crochets venimeux, et que ceux-là s’enfoncent profondément dans sa peau.

			Le gémissement que poussa Iso fut à mi-chemin entre douleur et plaisir. Ses doigts agrippèrent aussitôt les vêtements de Jörm, qui resta ainsi jusqu’à ce qu’un étourdissement s’empare de lui et l’amène à se raccrocher de toutes ses forces.

			— Je te tiens. Encore une minute.

			Iso ne savait pas ce qu’il lui réservait, mais il sentit la fièvre se répandre à travers son être et la chaleur monter en flèche.

			— Tu as dit que tu aimais que mon poison circule dans tes veines, n’est-ce pas, mon trésor ?

			— O-Oui, mais nous sommes… O-On pourrait nous entendre.

			— Ils sont tous ivres morts ou en train de baiser. Ne t’occupe pas d’eux. Nous n’aurons plus de telles occasions lorsque nous reprendrons la mer. Profites-en !

			— Mmh.

			Une minute s’écoula. Au terme de celle-ci, les jambes d’Iso cédèrent et le besoin explosa dans sa poitrine et dans son ventre. Tandis que son amant accompagnait sa chute, l’aidant à se mettre à genoux dans le sable, il se rua sur son pantalon et, comme contrôlé par une volonté extérieure, commença à le déshabiller. Ses gestes furent maladroits et empressés, mais il parvint à libérer l’érection de Jörm et s’en empara. Il voulut se jeter dessus, la prendre en bouche, cependant une main se dressa sur son chemin pour l’arrêter.

			— Ce n’est pas ainsi que je souhaite que tu me fasses plaisir.

			Iso releva ses yeux brouillés par l’alcool et la substance qui l’intoxiquait pour l’interroger du regard. L’ombre d’un sourire illuminait les traits de son partenaire et lui fit comprendre ce qu’il attendait. Il se débarrassa alors prestement de ses vêtements pendant que Jörm achevait d’enlever son pantalon et s’installait par terre, adossé contre la pierre et les jambes étendues, puis se hâta de venir se positionner à califourchon sur lui, les mains sur ses épaules.

			— Bon garçon, le félicita Jörm avec un contentement évident dans la voix. Ouvre la bouche.

			Iso s’exécuta et accepta d’engloutir les doigts qu’il lui présentait. Il les lécha et les suça, les caressa de sa langue chaude, jusqu’à ce que le serpent les récupère pour les diriger vers son anneau de muscles. Quand il les sentit entrer rien que pour le titiller, des gémissements filtrèrent malgré sa tentative de retenue et la décharge de plaisir inattendue qu’il éprouva, après quelques sollicitations répétées sur un certain point, le plia dans les bras de son amant.

			— Si tu en veux plus, viens me chercher, lui souffla ce dernier.

			Dévoré par l’envie de lui sauter dessus et de remuer jusqu’à l’orgasme, Iso n’hésita pas à saisir cette invitation et s’empala avec urgence sur le membre de Jörm, unique sous sa forme humaine. Puis, très vite, il se mit à bouger, contracta les muscles de ses cuisses pour s’élever et s’abaisser, et son rythme se fit pareil à celui d’un rut frénétique.

			— Jörm…

			— Je suis là.

			Sans s’arrêter, Iso ramena la tête en avant pour ancrer ses yeux désormais larmoyants d’effort dans les siens. Il découvrit son partenaire presque en transe rien qu’à le regarder se livrer à cœur perdu dans une course au plaisir, et cela dissipa ses doutes. Néanmoins, comme si cela ne suffisait pas, Jörm tendit la main pour caresser sa joue et lui demanda :

			— Comment pourrais-je me lasser du spectacle que tu m’offres, mon trésor ? Tu es sublime. Tu serais une Sirène corail que je te laisserais encore me baiser, m’utiliser, te servir de moi jusqu’à ce que ta soif soit étanchée. Alors ne dis plus jamais ça !

			Touché, Iso s’arrêta pour passer ses bras autour de ses épaules et glissa son visage dans ses longs cheveux noirs pour humer son parfum et capturer son oreille entre ses dents pointues. Il la taquina, la lécha, puis embrassa sa tempe.

			— Merci de m’aimer autant, lui susurra-t-il.

			— Ne me remercie jamais pour ça.

			Iso esquissa un sourire contre sa peau, puis Jörm attrapa ses fesses dans ses mains pour prendre la relève avec plus de douceur, dans un désir évident de garder son amant dans cet état de dépendance et de faim qui le rendait si beau à ses yeux.

			La nuit promettait d’être longue, et il avait encore plusieurs doses de venin en réserve…

			 

			***

			S’il en était un dont le cœur n’était pas à l’allégresse, c’était Gabriel. Après avoir quitté Nérée, ses pas l’avaient conduit directement jusqu’à la crique, un peu plus au sud, dans laquelle était amarrée la Brisote.

			Héloïse n’était pas une amatrice de fêtes débridées et d’excès. Elle aimait se faire plaisir, mais toujours dans la mesure. Aussi n’était-ce pas étonnant qu’elle ait préféré regagner son navire afin de s’assurer que tout était en ordre pour leur départ du lendemain. Il la trouva assise sur les marches qui menaient au gaillard d’avant, éclairée par une simple bougie, occupée à passer en revue son carnet de bord.

			— Prête pour le voyage ? l’interpella-t-il d’une voix tranquille en s’approchant.

			L’intéressée releva aussitôt le nez, d’abord surprise, avant d’esquisser un sourire. Elle repoussa une mèche de cheveux en arrière, ferma son carnet, puis le regarda.

			— Tu n’es pas à la fête ?

			— Toi non plus.

			— Excellente observation, se moqua-t-elle gentiment. Tu voulais me parler ?

			Gabriel acquiesça et, d’un signe de tête, lui indiqua le bastingage. Tous deux s’y rendirent et s’accoudèrent dessus pour contempler un moment les étoiles qui éclairaient un ciel sans lune. Une légère brise agitait les palmiers alentour, et les vagues s’écrasaient par alternance sur la coque du navire dans un clapotis hypnotisant. Gabriel cherchait ses mots. Ce fut Héloïse qui brisa le silence entre eux :

			— Eh bien, mon chat ?

			Il prit finalement son courage à deux mains et déclara :

			— Nos routes vont de nouveau se séparer.

			— Nous le savions, ce n’est pas le moment de jouer les sentimentaux.

			— Tu me connais, non ?

			— Oui, tu es un grand romantique au cœur tendre. Mais c’est toi qui as voulu que je reste un peu. Je t’avais prévenu que ce serait douloureux. Tu ne peux pas me reprocher de…

			— Je ne te reproche rien, la coupa-t-il.

			Amer, il se retourna vers elle et poursuivit :

			— Je ne regrette pas une seconde ma proposition, et ce n’est pas pour me plaindre que je suis venu te voir.

			— Pourquoi, dans ce cas ?

			Gabriel fouilla dans la poche de sa veste et en tira un très vieil écrin abîmé. Héloïse marqua sa surprise en reconnaissant la bague qu’il contenait.

			— Ton petit kraken disait vrai, tu l’as toujours…

			— Elle ne m’a pas quitté depuis le jour où tu me l’as rendue, admit-il dans un soupir. Je pensais parvenir à t’oublier en partant pour la Hollande, que j’aurais l’occasion de l’offrir à quelqu’un d’autre… mais mon cœur en a décidé différemment. Il est resté profondément attaché à la lionne qui l’avait attrapé entre ses griffes.

			— Pour quoi me fais-tu passer ? plaisanta Héloïse, peut-être pour dissimuler une certaine gêne.

			— Pour une créature magnifique et sauvage qu’on ne peut capturer qu’en l’abattant. Je t’ai préféré libre, et je ne peux m’en prendre qu’à moi-même.

			Il s’arrêta pour extraire la bague de l’écrin. Il la regarda une dernière fois, puis attrapa la main d’Héloïse pour déposer dans sa paume l’anneau surmonté d’une rose en or dont le cœur protégeait un diamant.

			— Garde-la.

			— Gabriel… Qu’est-ce que ça signifie ?

			— Que tu as notre avenir entre les mains. Tu peux en faire ce que tu veux, voire jeter cette bague à la mer si l’envie t’en prend, mais il est évident pour moi qu’elle ne peut revenir qu’à toi. Je te laisse y réfléchir. La prochaine fois que nous nous croiserons, si je ne te vois pas la porter, je saurai que notre histoire est terminée.

			Héloïse demeura silencieuse, les yeux fixés sur ce bijou lourd de sens. Gabriel n’attendait pas de réponse de sa part dans l’immédiat. Il se contenta de se rapprocher de façon intime et de lever la main vers sa joue. Avec douceur, ses doigts caressèrent sa peau et son pouce s’attarda plus particulièrement sur le relief de la cicatrice disgracieuse qui ternissait la beauté de son sourire et de ses traits. D’humeur taquine, il remarqua :

			— J’avais fait du bon travail, à l’époque.

			Sa plaisanterie ne remporta pas l’effet escompté. Il parvint simplement à récupérer l’attention de sa dulcinée et en profita pour déposer un baiser délicat sur son autre joue.

			— Au revoir, ma tendre Héloïse.

			Il recula ensuite, tourna les talons et traversa le pont. Il s’apprêtait à descendre quand la jeune femme en uniforme accourut et l’interpella :

			— Gabriel, attends !

			Il s’immobilisa et lui refit face. Sa mâchoire était contractée, signe qu’il prenait sur lui pour étouffer ce qu’il éprouvait.

			— Gabriel, ce n’était pas entièrement un hasard si nous nous sommes retrouvés sur cette île.

			— Mmh ? s’étonna-t-il.

			— Alex’… Ton frère a été vu dans les Antilles et signalé comme s’étant embarqué en avril dernier sur un vaisseau hollandais. J’ignore quels étaient ses objectifs, ou s’il est resté en compagnie de cet équipage, mais lorsque mes filles et moi avons été prises en chasse par le Rosa de Granada, c’est en songeant à lui… au fait d’avoir peut-être un soutien de la part d’anciennes connaissances, que nous avons mis le cap sur l’Île-À-Vache. À ce moment-là, j’ai pensé que s’il y avait une chance qu’il soit ici, même infime, il pourrait peut-être nous aider. Et je ne te cache pas que, vous sachant toujours fourrés ensemble, j’ai souhaité que tu sois avec lui. La réalité a dépassé mes espérances…

			La surprise de Gabriel fut complète. Un sourire refit surface.

			— Que veux-tu me dire, Héloïse ?

			— Que si nous sommes amenés à nous recroiser une dernière fois, je pourrais peut-être envisager que nos destins soient liés. Jusque-là, je garderai ta bague.

			Heureux, Gabriel revint sur ses pas, lui offrit cette fois un vrai baiser, puis s’en retira le cœur plus léger. Il y croyait, car, après tout, les marins regardaient tous les mêmes étoiles pour se diriger et les routes n’étaient pas si nombreuses.

			Le temps et la patience le récompenseraient.

			Il en était certain.

 		



			Chapitre 36 Port Royal

			 

			Au large de Port Royal, le 14 décembre 1674 

			 

			Comme convenu, le Red Revenge avait repris la mer dès le lendemain de la fête de séparation. En temps normal, il n’aurait pas fallu plus de deux à quatre jours, en fonction des conditions de navigation, pour parcourir le trajet jusqu’à Port Royal, mais parce qu’ils avaient du temps à employer avant la date des enchères et des coffres trop peu remplis, Morgan avait mis à profit cette attente et leur proximité avec les routes marchandes espagnoles pour se livrer à quelques activités de piraterie en bonne et due forme. Ses hommes et lui avaient ainsi intercepté plusieurs petits navires incapables de leur résister et renfloué la cale en biens échangeables contre de l’or avant d’entrer enfin dans les eaux jamaïcaines.

			Les côtes de Port Royal étaient désormais proches depuis trois jours, mais le Red Revenge retardait encore son accostage. La raison ? La pleine lune. Morgan avait prétexté la présence du kraken dans les environs, possiblement attiré par les enchères en préparation, pour différer encore leur arrivée. Par prudence, il refusait de reprendre sa forme trop près des axes de passage des navires qui terminaient d’affluer vers cette destination. Cependant, au matin du 14 décembre, il ordonna qu’ils achèvent leur voyage en dépit d’une ultime nuit de transformation à venir, parce qu’ils avaient besoin de faire du repérage avant le jour J.

			Après avoir comblé la distance qui les séparait du tombolo jamaïcain empiétant sur la mer, ils s’engagèrent en direction du port bâti le long de la ville, face aux terres de Kingston. Depuis son poste d’observation qu’il ne quittait plus, émerveillé par la vision que la hauteur de la hune lui proposait, Nérée en resta coi.

			— Voici Port Royal, la plus grande ville des Antilles ! annonça joyeusement Lucas. Bienvenue dans ce que les humains appellent le monde libre ! J’ai hâte de te faire découvrir l’endroit.

			— Tu es déjà venu ici ? s’étonna Nérée.

			— Oui, c’est l’une des escales les plus prisées des corsaires et des flibustiers, car c’est le centre même du commerce. C’est aussi de là que partent beaucoup de missions de pillage et de sabordage des flottes espagnoles, parce que nous nous situons en plein sur leurs routes de navigation vers l’Europe.

			— Oh ! C’est un point stratégique, en fait.

			— Exactement ! Mais le capitaine n’aime pas y mettre les pieds. Il y a trop de monde, selon lui, et c’est également ici que la plupart des kêtos sont vendus. Pas mal de membres du Red Revenge ont été négociés et rachetés sur ces quais.

			Nérée ouvrit de grands yeux.

			— Ils ne doivent donc pas apprécier les passages occasionnels ici, je me trompe ?

			— Oui et non, nuança Lucas. Bien sûr, ils n’en ont pas que de bons souvenirs, mais le fait de pouvoir y revenir libres ne les dérange pas, au contraire. Port Royal est la capitale de la débauche et…

			— Et certains kêtos ont un peu trop adopté le mode de vie des humains.

			— Hé ! Hé ! Tu as deviné juste, confirma Lucas. Demande donc à Cad et Logan s’ils n’aiment pas soulever les jupes des dames d’ici, tiens !

			— Et toi ?

			Lucas rougit légèrement et admit :

			— J’apprécie de pouvoir y faire un tour.

			Sa réponse amusa Nérée, qui s’esclaffa de bon cœur.

			— Hé ! Ne te moque pas ! s’emporta l’adolescent. Tout le monde n’a pas la chance de partager la couche d’un beau et charmant capitaine !

			— Ou d’un séduisant maître d’équipage, plutôt, non ?

			La question figea aussitôt Lucas. Il reporta ses yeux sur Iso, qui distribuait ses dernières directives au pied du mât pour mener à bien l’accostage, puis secoua la tête.

			— Non, je ne suis pas amoureux du maître. Il appartient déjà à Jörm, de toute façon. Ce que j’éprouve pour lui est différent.

			Étonné, Nérée ne put contenir sa curiosité.

			— Tu as pourtant l’air de beaucoup l’apprécier.

			— Pas de ce genre d’amour qui me ferait le vouloir dans mon lit. J’ai simplement beaucoup d’admiration pour lui, je le considère comme un modèle. C’est un requin, ou au moins en partie, tu comprends ?

			Non, Nérée ne comprenait pas. Lucas était un Lusca. Un poulpe ! Il n’avait donc rien en commun, pour autant qu’il le sache.

			— Lucas, en quoi est-ce que le fait qu’Isonade soit un…

			— Oh ! le coupa l’intéressé en regardant vers le bas. Ça va être à nous de jouer ! Désolé, on remet ça !

			Lucas quitta aussitôt la hune et dégringola dans les haubans.

			Est-ce qu’il a… évité le sujet ?

			Nérée cherchait sa réponse quand la voix de Morgan retentit :

			— Carguez les voiles et préparez-vous à jeter l’ancre ! Une fois à terre, quartier libre pour tous jusqu’à demain, onze heures ! Ne soyez pas en retard, ou vous devrez trouver un nouveau navire. Me suis-je bien fait comprendre ?

			Un accord enthousiaste s’éleva à l’unisson sur le pont et chacun prit son poste. Lucas s’activa à replier les voiles avec les autres gabiers sous les yeux toujours stupéfaits de Nérée. Finalement, la frégate s’arrêta à quai et la passerelle fut abaissée pour permettre à tout le monde de débarquer. Ce fut littéralement la ruée vers l’or. Les hommes se dispersèrent en grande partie telle une nuée d’hirondelles. Les derniers leur emboîtèrent le pas plus tranquillement, mais non moins contents. Nérée pouvait même entendre leurs exclamations joyeuses, et celles-ci venaient en effet autant des humains que des kêtos.

			Lorsque l’animation se calma, il redescendit au bas du mât avec une agilité qui n’avait plus rien à envier à celle de son camarade et retrouva Lucas qui lui annonça :

			— Je m’apprêtais à partir, moi aussi, mais j’aimerais te faire explorer la ville, déclara Lucas. Ça t’intéresse ?

			Si cela l’intéressait ? Oh, que oui ! Nérée avait toujours été passionné par le monde terrestre et cette proposition n’était ni plus ni moins qu’une nouvelle expérience. Toutefois, il se retint de manifester l’entrain qui l’animait et tourna la tête vers Morgan, occupé à s’entretenir avec Jörm et Iso, un peu plus loin, concernant ce qu’ils avaient prévu une fois sur place.

			— Oh ! Tu penses que le capitaine ne voudra pas ? supposa son ami. Attends, je vais lui demander.

			Lucas lui attrapa le poignet et l’entraîna jusqu’aux trois qui discutaient.

			— Capitaine, l’interpella-t-il.

			Surpris d’être interrompu, Morgan se retourna pour accueillir cette arrivée imprévue.

			— Oui, Lucas ?

			— Capitaine, est-ce que vous voyez un inconvénient à ce que j’emmène Nérée ? J’aimerais lui faire visiter Port Royal.

			Morgan perdit son sourire. Il observa son partenaire, qui semblait attendre son accord avec une impatience contenue, puis se tourna vers son maître d’équipage et son quartier-maître pour les consulter silencieusement.

			— Sous forme humaine, nul ne peut savoir que Nérée est un kêtos, intervint Iso. Il n’a étrangement conservé aucun trait relatif à sa véritable nature, n’est-ce pas ?

			— Si, il a encore une poignée d’écailles en forme de cœur sur sa fesse droite, défendit Morgan avec un air faussement sérieux.

			Lucas tomba dans le piège.

			— C’est vrai, Nérée ?

			— Pff ! N’écoute pas ce calmar stupide, se moqua le concerné.

			Morgan rigola. Jörm s’en mêla :

			— Avec les enchères qui auront prochainement lieu, j’ai envie de dire que ce n’est pas prudent, mais le fait est que nos matelots se sont dispersés dans la ville. En cas de problème, vous devriez facilement en retrouver quelques-uns pour vous porter secours, ils fréquentent toujours les mêmes bordels. Tant que vous restez ensemble, je pense que ça ne craint rien.

			Ce fait avait de quoi rassurer. Pour autant, Morgan éprouvait encore des réserves.

			— D’accord, mais interdiction de vous séparer ! insista-t-il. Au moindre souci, vous revenez immédiatement ici.

			— Et pas d’alcool, ajouta Iso. Pas question que vous baissiez votre garde !

			— Oui, maître, acquiesça Lucas. Pas de bordels non plus, j’imagine ?

			Morgan arbora un sourire carnassier.

			— Tu imagines bien, gamin ! Que quelqu’un pose ne serait-ce qu’un doigt sur Nérée, et je te transforme en soupe de poulpe.

			— Ha ! Ha ! Notre capitaine aurait-il des envies de reconversion dans la cuisine ? le provoqua-t-il.

			— Pas tant que tu n’auras pas des envies de suicide.

			Lucas s’esclaffa, mais Nérée mit fin à leur petit jeu :

			— Nous serons prudents, c’est promis. Et nous rentrerons tôt. Je sais que c’est la dernière nuit de pleine lune ce soir, je…

			— Pas besoin de venir me tenir compagnie, l’interrompit Morgan. Il y a beaucoup de navires à l’affût de kêtos dans le coin. Là aussi, je serais plus à l’aise si tu ne t’exposais pas. Je ne peux pas te garantir la même sécurité que d’ordinaire ; or tu commences à peine à te réconcilier avec la mer. Ce serait bête que ça gâche tes efforts.

			— Tu es sûr ? insista Nérée, dubitatif.

			— Certain ! Maintenant, filez, avant que je ne change d’avis !

			Lucas et Nérée ne se le firent pas répéter. Ils empruntèrent aussitôt la passerelle et descendirent à quai. En arrière, les trois autres les regardèrent s’éloigner et disparaître.

			— Ne t’inquiète pas, Morgan, je veillerai sur Nérée, assura Iso. Tu pourras plonger tranquillement ce soir.

			— Je vous fais confiance, les gars.

			Jörm hocha la tête, mais remarqua :

			— Tu aurais aussi pu envoyer Exmelin avec eux, non ? Ça lui aurait changé les idées après madame Brise-Cœurs. Ce n’est pas non plus comme s’il était intéressé par les plaisirs proposés ici et avait autre chose à faire.

			— Oui, où est-il, d’ailleurs ? s’étonna Iso.

			Les trois échangèrent un regard interrogateur, mais aucun n’avait la réponse à cette question. Une étrange inquiétude s’empara aussitôt d’eux. La seconde d’après, ils se séparèrent pour partir à sa recherche.

			 

			***

			À peine furent-ils engagés un peu plus loin sur les docks que Lucas entama sa visite guidée.

			— Nérée, regarde sur ta droite ! Tu vois cette grande construction qui domine la pointe de Port Royal, au bout de Thames Street ?

			— Oui, on dirait un bâtiment fortifié.

			— C’est exactement ça ! C’est le fort James. Port Royal possède plusieurs forts. Et après avoir emprunté la ruelle en face, nous arriverons sur Queen Street.

			— Queen ? Il y a une reine ici ?

			— Pas ici, mais Port Royal appartient à la couronne d’Angleterre, répondit son camarade, le sourire jusqu’aux oreilles. D’ailleurs, le capitaine a dit une fois que cette ville avait été construite pour ressembler à une petite Londres.

			— Londres ? J’ai déjà croisé ce nom, je crois.

			— Il paraît que c’est la ville la plus importante d’Angleterre. Les humains appellent ça une capitale, parce que c’est là qu’est établi le pouvoir qui gouverne le pays. Tu sais où se trouve l’Angleterre ?

			— Oui, j’ai pu étudier quelques cartes dans des épaves.

			Lucas se montra impressionné.

			— Tu t’es instruit sur le monde de la surface ?

			— Ça m’intéressait. Je n’avais… pas grand-chose à faire chez moi. 

			— Je suis étonné que tu sois parvenu à apprendre et lire des langues humaines sans personne pour t’initier. Comment as-tu pu… Combien en connais-tu ?

			— J’ai d’abord appris l’espagnol, parce qu’il y avait pas mal de navires espagnols au fond de l’eau, et je l’ai perfectionné lorsque je me suis retrouvé sur le Gran Príncipe. Je maîtrise aussi l’anglais, le français, et j’ai quelques bases en hollandais, en portugais, et en italien.

			Les yeux de Lucas s’arrondirent.

			— Tu es décidément plein de surprises, mon petit Nérée ! Nous autres, les kêtos à bord, ne parlions principalement que l’abyssal. Seuls ceux restés longtemps captifs d’un même équipage avaient acquis quelques notions dans la langue répandue à bord du navire impliqué, mais ce n’était pas assez pour tenir une véritable conversation.

			Ce fut à Nérée d’être soufflé.

			— Comment en êtes-vous arrivés à…

			Le rire de Lucas lui suffit pour comprendre de quelle façon le problème de la barrière des langues avait pu être réglé.

			— Morgan. Il s’est servi de ses dons pour insérer les bases du langage humain et une partie de ses connaissances dans vos esprits.

			— Oui, c’est exactement ça, confirma son camarade. Grâce à lui, nous savons tous parler couramment espagnol, anglais, hollandais et français. Ce sont les quatre langues que tu croiseras le plus dans les Caraïbes. À bord du Red Revenge, nous avons privilégié l’anglais principalement à cause de l’existence de Port Royal. C’est ici que nous revendons la plupart de nos butins, et vu que nous sommes en colonie anglaise…

			— Je vois.

			Conformément à ce que Lucas avait annoncé, ils quittèrent Thames Street et coupèrent à travers les nombreuses habitations par une minuscule ruelle. Les maisons, de style anglais, étaient hautes, construites sur trois, voire quatre étages, faites de brique et de bois. Leurs toitures étaient abruptes et leurs façades étaient extrêmement étroites. Toutefois, beaucoup possédaient un jardin, que ce fût à l’avant ou à l’arrière, ce qui leur conférait un charme certain.

			Une fois dans l’artère suivante, les deux garçons prirent un véritable bain de foule. Il fallait dire que le manque d’espace des rues n’aidait pas à la circulation.

			— Nous voilà dans Queen Street, annonça Lucas. À quelques maisons sur notre droite, le bâtiment des douanes. En face de nous, le centre des échanges marchands, où nous écoulons nos butins. Et nous ne sommes pas loin du manoir du gouverneur. Il se situe un peu plus sur notre gauche. Mais je vais te conduire dans un super endroit, attends donc de voir !

			Tous deux passèrent ainsi devant le fameux bâtiment des échanges et se retrouvèrent dans une nouvelle artère aussi bondée que la première. Là encore, Lucas fit honneur à son statut de guide improvisé et expliqua :

			— Nous voici sur High Street. C’est la plus grande rue de Port Royal. En fait, si nous continuons sur la gauche et que nous poussons jusqu’au bout, ça nous fait quitter la langue de sable pour nous conduire sur les terres de Kingston, du côté des plantations.

			— C’est par là que nous allons ? s’étonna Nérée. Parce que si c’est le cas, je ne crois pas que Qui… que Morgan serait d’accord pour que nous nous éloignions autant.

			— Non, rassure-toi, nous nous apprêtons à tourner à droite, sur Lime Street.

			— Et qu’y a-t-il sur « Lime Street » ?

			— Le paradis pour tout kêtos qui se respecte ! s’exclama Lucas, des étoiles dans les yeux.

			— Le paradis ? se moqua Nérée. Rien que ça ?

			— Tu verras lorsque nous y serons.

			Sans plus traîner, Lucas l’entraîna au pas de course dans cette nouvelle direction. Le sable de la rue se soulevait sous leurs pas, mais les deux garçons n’en avaient cure. L’entrain et la joie de vivre de l’adolescent étaient si communicatifs que Nérée se sentait lui aussi excité par l’attrait de la découverte.

			 

			***

			Sur le Red Revenge, par contre, l’ambiance était loin d’être détendue. Après recherches, Iso trouva Gabriel sur le pont inférieur. Face à la scène qu’il découvrit, il n’eut pas le temps de lui poser la moindre question.

			— Va chercher Quinn et Jörm, et apportez-moi de l’eau propre, de quoi faire des compresses et mon matériel de suture ! s’écria le chirurgien. Tout de suite ! 

			Iso ne discuta pas. Il remonta aussitôt sur le pont supérieur, prévint les intéressés et déboula en trombe dans les quartiers de Gabriel pour récupérer ce qu’il lui avait demandé.

			— Qu’est-ce qui se passe ? paniqua Morgan, lancé à sa suite. Gab’ est blessé ?

			— Pas lui, non, répondit Iso en ressortant, les bras chargés.

			— Qui ? insista Jörm.

			— Silah.

			Sans plus tarder, tous trois traversèrent la frégate au pas de course et dévalèrent les marches pour retrouver Gabriel.

			— J’ai ce qu’il faut ! annonça Iso en se jetant à genoux près de lui.

			En arrière, Morgan et Jörm se figèrent, horrifiés.

			Silah était étendu à terre, inconscient, la chemise ouverte pour révéler son corps couvert d’ecchymoses. Sa tempe, ses lèvres et ses poings étaient en sang. Une énorme fleur mauve s’épanouissait sur son flanc droit, mais surtout, une marée écarlate, que Gabriel tentait de contenir en faisant pression dessus, s’écoulait au niveau de son cœur.

			— Merde ! s’écria Morgan en accourant à son tour. Qu’est-il arrivé ?

			— Je l’ignore. Lorsque les hommes ont commencé à quitter le navire, j’ai remarqué que Harrison avait du sang sur la main. J’ai proposé de le soigner, mais il a refusé, prétextant qu’il s’était simplement cogné en bas. Je me suis demandé sur quoi, et je suis descendu voir ce qui pouvait potentiellement être dangereux pour l’équipage. C’est là que j’ai trouvé Silah !

			— Pourquoi ne nous as-tu pas appelés ?

			Tandis que le capitaine s’agenouillait à son tour près du canonnier, Gabriel répondit :

			— J’ai essayé, bon sang ! Je me suis égosillé pendant plusieurs minutes, mais il faut croire que vous êtes sourds !

			— Les hommes ont été très bruyants en descendant du navire, justifia Jörm, la mine sombre.

			— Depuis combien de temps perd-il du sang ? s’enquit Iso, inquiet.

			— Aucune idée ! s’emporta Gabriel. Depuis bien trop longtemps, dans tous les cas !

			Il releva les yeux et accrocha ceux de Morgan.

			— Quinn, il a pris une balle près du cœur…

			— Il a été frappé et abattu par un membre du Red Revenge, comprit Jörm en ponctuant sa phrase d’un grognement.

			Une expression sinistre se dessina sur le visage de Morgan et ses poings se serrèrent d’un coup. Gabriel, quant à lui, ordonna à Iso de le remplacer pour lui permettre de procéder aux soins d’urgence.

			— Exmelin, est-ce que tu penses pouvoir le sauver ? demanda Jörm.

			— Il est trop tôt pour le dire. Je dois extraire la balle, mais si elle est logée trop près du cœur… Et il a perdu tellement de sang !

			— Peux-tu lui donner le mien ? le questionna encore le serpent.

			— Le tien ?

			Gabriel regarda les mains ensanglantées d’Iso, appuyées avec fermeté sur la plaie, et soupira.

			— Pourquoi pas. Nous ne perdons rien à tenter cette option.

			Jörm remonta les manches de sa chemise et s’approcha.

			— Dis-moi ce que je dois faire !

			Morgan l’arrêta d’un geste de la main et se pencha aussitôt sur Silah.

			— Non, Quinn ! s’exclama Gabriel, alarmé. S’il meurt pendant que tu te trouves dans son esprit, toi aussi tu risques de…

			— Nous devons connaître le fin mot de cette histoire ! Ce Harrison est humain ; s’il a découvert la nature de Silah et qu’il s’en est pris à lui pour cette raison, d’autres kêtos sont peut-être en danger !

			Gabriel voulut encore intervenir. Trop tard. Le front de Morgan rencontra celui de Silah, son esprit se synchronisa au sien, et il chercha dans sa mémoire le souvenir de cet affreux événement. Il revit ainsi l’intégralité de la scène.

			 

			***

			Le navire arrivait à quai. Sur le tillac, les ordres fusaient pour guider les manœuvres d’accostage. Lorsque ce n’était pas la voix d’Iso qui commandait ses hommes, c’était celle du capitaine qui résonnait. Sur le pont inférieur, en revanche, l’ambiance était plus tranquille. À quelques minutes du débarquement, leurs tâches remplies, la plupart des matelots attendaient simplement le signal, réunis en petits groupes occupés à converser.

			Pour sa part, Silah était assis dans un coin et achevait de nettoyer son sabre et son pistolet avant de mettre pied à terre. En tant qu’officier, il était de toute façon toujours dans les derniers à pouvoir quitter le navire, raison pour laquelle il ne se pressait pas de terminer ce qu’il faisait. Mais malgré sa concentration et son manque d’intérêt pour les sujets de conversation de ses hommes, son oreille réceptive de crocodile capta par inadvertance des mots dans l’air qui le mirent aussitôt sur le qui-vive.

			Il feignit de poursuivre sans plus se dévouer sérieusement à sa corvée, et écouta avec la plus âpre attention les murmures discrets de quatre pirates ; tous humains.

			— On a bossé dur pour restaurer ce navire, mais v’là que le cap’taine tient à dépenser le peu que nous avons aux enchères. Je dis que c’est de la folie !

			La voix de Deflandre ? s’étonna Silah.

			— Bah ! Regardez donc avec qui il fricote, notre cap’taine, hein ! Qui peut dire qu’il a encore toute sa tête ? Baiser un poisson…

			Jones…

			— Cette satanée Sirène ! Le capitaine Morgan a été séduit à l’instant même où elle a posé ses nageoires sur ce bateau. Vous vous souvenez quand il m’a tiré dessus à l’auberge rien que pour en avoir parlé un peu trop fort ?

			Harrison. Comme ça ne m’étonne pas ! se moqua amèrement Silah. Il n’a jamais aimé Nérée et ne s’en est pas caché.

			— Je dis qu’on aurait dû s’opposer à la présence du triton depuis le début. Je me fiche de ces histoires de protection, de bénédiction ou que sais-je encore. Ce que je vois, c’est que notre capitaine a perdu le sens des priorités. Imaginez qu’il nous arrive une avarie en repartant de Port Royal. Nos caisses quasi vides, il lui serait impossible de réparer une seconde fois le Red Revenge. Sans parler de nous ! Combien de temps va-t-il encore nous payer ? Qu’en est-il des indemnités ? On court à la catastrophe.

			Pff ! Satané Klaasen, toujours le premier à mettre le feu aux poudres. Je n’aime pas la tournure que prend cette conversation. Il faut que j’intervienne.

			Silah rengaina son sabre, puis arma son pistolet et le passa à sa ceinture. Les mains à plat sur la table, il s’apprêtait à se lever quand il entendit le dénommé Harrison proposer :

			— Et si nous capturions le triton et que nous le proposions aux enchères ?

			— T’es fou ! protesta Jones. Si le capitaine découvre ce que nous avons fait, nous sommes morts !

			— Pff ! se moqua Klaasen. Ou peut-être ferions-nous quelque chose de bien, au contraire ? Si cette créature infernale s’est emparée de son esprit, ça pourrait le libérer de son emprise ! En retrouvant sa lucidité, il ne pourrait que nous en remercier. En plus, pensez un peu à tout cet or que ça nous rapporterait ? Depuis combien de temps nul n’a vu de Sirène, hein ? Si beaucoup de pigeons sont prêts à croire que sa simple présence à bord peut repousser les monstres des mers, on pourrait en tirer une jolie somme ! Assez pour assurer la subsistance du Red Revenge et des hommes pendant un bon moment !

			Harrison s’esclaffa et le corrigea :

			— Pourquoi ne vois-tu pas plus grand, Klaasen ? Si le capitaine est tombé dans le piège une fois, cela pourrait se reproduire. Quitte à prendre le risque de se débarrasser de la Sirène et de se faire potentiellement lyncher si notre commandant n’est pas libéré de son emprise, autant penser à nous en priorité. Avec une telle quantité d’or, nous pourrions recommencer nos vies ailleurs ou trouver un autre équipage !

			— On pourrait tout simplement… faire la peau à Morgan ? avança Jones.

			Ses trois comparses le regardèrent, mais secouèrent la tête avec des mines crispées.

			— Nah, on ne la fait pas à un type comme lui ! défendit Deflandre. Je soutiens Harrison dans sa proposition. Si on s’en prend à la Sirène, ça signe la fin de notre service à bord du Red Revenge.

			Silah perdit son sang-froid. Les propos étaient graves. Au-delà de parler d’enlèvement et de trafic de kêtos, il était surtout question de trahison. Il se leva d’un geste brusque de sa chaise et se déplaça jusqu’au groupe pourtant très discret, qui n’avait pas remarqué que les lieux s’étaient vidés durant leur conciliabule.

			— Personne ne touchera le triton, et personne ne trahira le capitaine ! s’insurgea-t-il.

			Profitant d’un effet de surprise, il envoya son poing dans l’estomac de Deflandre et le grand gaillard maigrelet se plia en deux, tel un arbre abattu par la foudre. Puis il tira son arme de sa ceinture et menaça Harrison, mais Jones leva la jambe assez haut pour frapper son poignet et l’en déposséder. Le pistolet s’envola pour finir sa course par terre, hors de portée de Silah.

			S’ensuivit un déluge de violence sans nom. Les quatre hommes coincèrent leur supérieur entre eux et le rouèrent de coups de poing, jusqu’à le mettre à genoux, puis de coups de pied jusqu’à le coucher au sol. Quand Silah se retrouva résumé à un sac de légumes sur lequel on s’acharnait, recroquevillé sur lui-même pour protéger ses organes internes, Harrison leva une main pour arrêter ses comparses, l’autre chargée d’un pistolet, et déclara :

			— Je n’ai jamais pu te blairer, de toute façon !

			Le coup de feu partit, couvert par l’agitation au-dessus.

			Silah sentit le froid envahir son corps, puis sa conscience divagua et le flou l’emporta.

			 

			***

			Morgan en avait vu assez. Il se redressa, le visage livide.

			— Quinn ? s’inquiéta Gabriel. Est-ce que tu vas bien ?

			Visiblement choqué, le capitaine secoua la tête avant de pouvoir répondre :

			— Non ! Les gars qui lui ont fait ça en ont après Nérée. Ils comptent lui mettre la main dessus et le vendre ! Je dois le retrouver au plus vite !

			Nul ne put l’arrêter, il s’éclipsa en s’écriant :

			— Occupez-vous de Silah, il ne doit pas mourir !

			Puisqu’Iso et Jörm étaient coincés s’ils voulaient aider Gabriel à soigner le canonnier, ils n’eurent d’autres choix que de se contenter de lui crier d’être prudent.

			Dès qu’il fut de retour sur le pont supérieur, Morgan courut à perdre haleine jusqu’à la passerelle et quitta le Red Revenge comme jamais il ne l’avait fait auparavant. Un commandant devait être le dernier à descendre de son navire, mais pour son petit poisson, il se sentait prêt à enfreindre toutes les règles. En cet instant, il n’était plus le fier et arrogant capitaine qui saignait les Espagnols et annihilait les trafiquants de kêtos, il était simplement Quinn, ou plutôt Céto, le partenaire de Nérée, inquiet quant à ce qui pouvait arriver à celui qu’il aimait. Et il était perdu. Face à Thames Street, il ne savait ni où aller ni comment le localiser. 

			À moins que…

			Ils étaient liés, connectés sur la même longueur d’onde. Peut-être pouvait-il le pister en se concentrant sur son onde mentale ?

			Oui, la télépathie était la clef.

			Dans la seconde, il ferma les yeux et l’appela au plus profond de lui.

			 

			***

			La balade se poursuivait pour Nérée et Lucas. Tous deux sortaient d’une petite boutique, leurs acquisitions à la main. Grâce à l’aide financière de son camarade, Nérée avait acheté un bracelet. Le bijou était simple, composé exclusivement de perles, mais celles-ci étaient en fait de la cornaline rouge. Le vendeur lui ayant raconté que cette pierre était liée à la force vitale et aidait à soigner le corps, en plus de favoriser les intuitions et la naissance des bonnes idées, il avait immédiatement songé que cela permettrait à Morgan de se remettre plus facilement de ses éprouvantes transformations, ou que cela lui apporterait quelques illuminations lorsqu’il s’agissait de concevoir des plans d’attaque. Et puis, c’était de la couleur de ses cheveux…

			— Je suis sûr que le capitaine aimera, assura Lucas. En revanche, je ne suis pas certain que le maître acceptera mon cadeau…

			Lui avait opté pour un collier composé d’un cordon en lin tout simple auquel pendaient trois dents de requin, séparées les unes des autres par de jolies perles nacrées.

			— N’est-ce pas étrange d’offrir des dents de requin à un requin ? se moqua Nérée. C’est un peu comme si tu avais volé celles de son grand-père pour les lui donner, non ?

			La mine de Lucas se décomposa.

			— Tu crois ? Le vendeur a dit que c’était un symbole de force et de puissance, voire de protection !

			— Pour les humains, peut-être ! Pour les kêtos… Je te souhaite que ça lui plaise, car ça pourrait encore être une bêtise. Dois-je te rappeler qu’Iso n’aime pas qu’on aborde le sujet de sa véritable nature ?

			— Rah ! désespéra Lucas. Ça partait d’une bonne intention ! Pourquoi ne me l’as-tu pas rappelé lorsque j’ai payé ?

			— Tu ne m’as pas laissé le temps, idiot !

			Lucas poussa un profond soupir et fourra son maladroit cadeau dans sa poche.

			— Mouais, je vais y réfléchir.

			Cependant, parce qu’il était d’un tempérament jovial, ses nuages se dissipèrent dès que la raison de leur présence s’étala devant eux.

			— Ça y est ! s’écria-t-il avec euphorie. Nous y sommes ! Bienvenue sur le marché aux poissons !

			Nérée se tut et ses yeux s’illuminèrent d’un éclat éblouissant lorsque son nez capta les effluves appétissants qui embaumaient l’air. Son enthousiasme n’échappa pas à Lucas.

			— Tu vois ? Qu’est-ce que je t’avais dit ? Le paradis !

			En tant que très gros consommateur de poisson, Nérée se devait de tomber d’accord. Et il pouvait différencier toutes les variétés trouvables sur ce marché rien qu’en isolant les parfums qu’il humait. L’attrait d’un bon morceau de thon noir frais, d’espadon, de marlin blanc, de vivaneau ou même de pagre rose lui donnait l’eau à la bouche. Surtout le pagre rose.

			— Je me ferais bien un petit panier de langoustines ! signala Lucas. Ou un crabe de corail. Non, je sais, une langouste royale ! Dis, t’as déjà goûté de l’oursin ?

			— Oui, mais je n’aime pas ça. Trop long à décortiquer.

			— Oh ! Et le ravet de mer ?

			— Globalement, je préfère ce qui a des arêtes et la chair tendre, répondit Nérée en jetant un premier coup d’œil aux étals.

			— Oh ! Tu ne sais pas ce que tu loupes. C’est drôle de les attraper, en plus ! Ils sont tellement stupides ! Pas étonnant qu’on ne trouve pas de kêtos issus de leur espèce !

			Nérée se mit à rire, mais il s’arrêta net en croyant soudain entendre la voix de Morgan dans sa tête. C’était comme s’il avait prononcé son nom.

			— Nérée ? l’interpella Lucas, intrigué par son calme brutal. Qu’y a-t-il ?

			— Non, rien, je me fais des idées.

			— Oh ? Regarde plutôt par là, des bulots pas chers !

			Nérée !

			Cette fois, l’appel avait été plus net. L’intéressé se figea et s’écria par réflexe :

			— Quinn !

			— Hein ? s’étonna Lucas, dubitatif. Qu’est-ce que tu racontes ?

			— Une minute, Lucas, je crois que…

			NÉRÉE !

			Tout à coup, Nérée comprit et répondit à travers ses pensées :

			— Quinn ? C’est toi ? Je ne rêve pas ?

			— Nérée ! Enfin, tu m’entends.

			Il y avait du soulagement dans la voix de Morgan, ce qui, au-delà de sa démarche inattendue, inquiéta immédiatement Nérée.

			— Tu as réussi à nous lier par télépathie ? Mais… pourquoi ? Est-ce qu’il y a un problème ?

			Une poignée de secondes s’écoula, sans doute pour permettre à l’initiateur de ce contact de se calmer, car lorsqu’il reprit la parole, il semblait plus… normal ? Ou du moins s’efforçait-il de l’être, mais son interlocuteur restait persuadé qu’il jouait la comédie.

			— Nérée, je dois savoir où vous êtes, Lucas et toi.

			— Tu nous as interdit les tavernes et les lupanars, alors que cette ville n’est presque composée que de ça, plaisanta Nérée dans le but de détendre un peu l’atmosphère. Où veux-tu que deux jeunes kêtos en mal d’action se trouvent ?

			— Je… n’aime pas les devinettes. Réponds-moi, s’il te plaît.

			La comédie était désormais évidente ; Morgan était nerveux.

			— Quinn, tu me fais peur.

			— Ce n’est rien, mon petit poisson, je t’assure. Contente-toi de…

			— La marché aux poissons.

			— Très bien. Ne bougez surtout pas, j’arrive !

			— Mmh, fais vite.

			La communication s’interrompit sur ces derniers mots. Quand Nérée releva les yeux vers Lucas, il lui découvrit un air profondément interrogatif.

			— Tu vas me dire ce qu’il se passe à la fin ? insista l’adolescent.

			— Morgan nous demande de l’attendre ici. Il arrive.

			— Tu lui manques déjà ?

			Nérée ne fut pas réceptif à sa plaisanterie ; le sourire avait quitté son visage. Tourné dans la direction de laquelle ils venaient, il était désormais soucieux.

			— Non, je crois que c’est plus grave que ça. Morgan ne m’a jamais rien caché jusque-là, mais il ne voulait clairement pas que je panique avant son arrivée.

			— Donc, si je suis ta logique, nous allons nous retrouver à le faire dans quelques minutes ? Pourquoi ne commençons-nous pas maintenant ?

			— Pff ! Espèce de mollusque stupide !

			— Poisson pas frais toi-même !

			Les deux garçons rirent de leurs chamailleries, mais cela cessa très vite. Ils eurent la sensation que les secondes duraient des heures. Fort heureusement, la silhouette reconnaissable de Morgan se dessina au loin, descendant Lime Street à toute vitesse.

			Quand il les retrouva, ce dernier ne se soucia ni des gens autour d’eux ni de Lucas. Il captura son partenaire dans ses bras, l’étreignit avec force et lui annonça à voix basse :

			— Ce soir, tu dors dans la mer avec moi.

			Le cœur de Nérée manqua un battement. Il n’eut pas besoin que Morgan se perde en détails pour comprendre que s’il préférait le voir dans l’eau, c’était que le danger était plus grand à terre. Après l’avoir repoussé pour le dévisager, il l’interrogea :

			— Quinn, que se passe-t-il ?

			— Nous avons des mutins dans nos rangs.

			— Pour de vrai ? s’écria Lucas. Qui ?

			— Jones, Deflandre, Harrison et Klaasen. Ils s’en sont pris à Silah.

			Le sang des garçons ne fit qu’un tour.

			— Il va bien ? s’enquit Nérée.

			Morgan hésita, mais joua franc-jeu.

			— Non, nous ne savons pas s’il va survivre. Gabriel n’est pas très optimiste à ce sujet.

			La gorge nouée, Nérée demanda encore :

			— Est-ce que c’est… à cause de moi ?

			Morgan plongea son regard dans le sien, à la recherche de ses prochains mots. Puis il secoua la tête et expliqua :

			— Ces quatre-là pensent que j’ai perdu l’esprit. Que c’était de la folie de venir ici pour participer à des enchères alors que nos caisses sont maigres. Silah a surpris leur conversation ; ils parlaient de déserter les rangs, mais pas sans s’enrichir.

			— Moi, comprit Nérée. Ils veulent me capturer et me vendre.

			— Oui. Silah s’est opposé à eux, et ça a dégénéré. Ce n’est pas ta faute, j’ai simplement mal joué mon coup. J’aurais dû me montrer plus rassurant sur le renflouage rapide de nos coffres et…

			— Non, ça n’aurait rien changé, le coupa Lucas. Harrison a toujours défié votre autorité, Capitaine ! Il ne se souciait pas de parler du secret de Nérée à voix haute, et il n’a pas non plus hésité à manifester son hostilité quant à sa présence à plusieurs reprises. Ce n’était qu’une question de temps.

			— Es-tu en train de me dire que je me suis montré aveugle, gamin ?

			— Aveugle, non, car vous avez su lui rappeler qui commandait à chaque fois, Capitaine, mais on ne fait pas de plats frais avec du poisson pourri.

			Morgan ricana à cette image, qui était des plus parlantes.

			— Je n’ai pas pu arrêter ces types et j’ignore où ils se trouvent, déplora-t-il ensuite. Dans ces conditions, je suis désolé, Nérée, mais il est hors de question que tu poursuives ta balade en ville avec insouciance.

			— Je comprends, je vais rentrer avec toi. Je veux voir Silah !

			Morgan approuva d’un signe de tête et en revint au jeune apprenti gabier :

			— Lucas, en ce qui te concerne, tu ne risques rien. Tu peux nous suivre, ou bien profiter encore de ton temps libre, le choix te revient.

			— Est-ce qu’Exmelin a besoin de quelque chose ?

			La question était pertinente. Le capitaine marqua sa surprise, mais répondit :

			— C’est une bonne idée. Trouve un médecin, un apothicaire, n’importe quoi et ramène tout ce qui te semblera utile. Tiens !

			Morgan lui lança sa bourse.

			— Dépense ce qu’il faut si ça peut aider à sauver la vie de Silah.

			— Oui, Capitaine, ce sera fait !

			Ces deux-là échangèrent un dernier signe de tête, puis Morgan attrapa Nérée par la taille et l’incita à reprendre prestement le chemin du retour. Il le garda au plus près de lui, déterminé à le protéger du reste du monde.

			En arrière, Lucas demeura encore quelques secondes à les regarder, anxieux, puis se détourna d’eux. Il s’apprêtait à emprunter une rue ridiculement étroite qui s’éloignait des quais quand il manqua de percuter une personne immobile en plein milieu de la voie.

			— Oh ! Mes excuses, monsieur, je ne vous avais pas…

			— Tes amis et toi semblez avoir des soucis, je me trompe ?

			Stupéfait, Lucas releva le nez et découvrit un homme de grande taille au teint hâlé. Il avait dans les trente-cinq ans, et un regard perçant rendu à la fois déroutant et captivant par l’hétérochromie de ses yeux. L’un était en effet brun, l’autre d’un vert intense et si particulier que l’individu semblait chercher à le dissimuler au moins partiellement derrière une mèche tombante. Quant à ses cheveux, d’un noir profond, ils étaient coupés à hauteur d’épaules tandis qu’une pilosité de trois jours marquait l’emplacement de sa moustache et de son bouc. Cela lui conférait un air taciturne et renfermé, qui ajoutait au respect qu’imposait sa tenue sombre richement cousue. En outre, avec sa carrure développée, Lucas comprenait pourquoi il avait eu la sensation de percuter un mur. L’homme n’avait même pas tremblé sous son contact.

			— Euh… Oui, c’est pour ça que je dois faire vite, répondit-il, mal à l’aise. Pardonnez-moi, je vous souhaite une bonne journée !

			Lucas tenta de le dépasser et de partir en courant, mais l’inconnu le rattrapa par le col de sa chemise pour l’interrompre dans son élan et le ramener à lui. 

			— Un instant, gamin !

			Son ordre fit trembler son captif, car si son visage témoignait d’une parfaite neutralité et que sa voix sonnait amicale, un reste de froideur persistait en arrière-plan. Même ses mots parurent ambigus aux oreilles de Lucas.

			— Il n’est pas évident de trouver des gens prêts à vous aider dans cette ville, mais il faut savoir saisir sa chance quand elle se présente.

 		



			Chapitre 37  Incertitudes

			 

			Pour Morgan, jamais Port Royal ne lui avait paru aussi dangereuse. Aux aguets, il ne cessait de tourner la tête en tous sens et sa prise ne se relâchait pas un instant autour de Nérée, qu’il gardait collé au plus près de son corps. Après avoir jeté un œil au bout de la ruelle qui ramenait sur Queen Street, il l’entraîna à sa suite pour traverser celle-ci au pas de course, puis ils ne s’arrêtèrent plus jusqu’au navire. Même une fois à bord, il prit le temps de s’assurer que la voie était libre sur le tillac avant de conduire son petit poisson sur le pont inférieur, où ils retrouvèrent les autres.

			Gabriel était toujours penché sur Silah, qui n’était pas en meilleure forme, mais vivant. Il venait d’inciser sa poitrine et farfouillait dorénavant à l’intérieur pour trouver la balle. Iso nettoyait les plaies restantes pendant que Jörm se tenait assis par terre en tailleur, immobile, un garrot de fortune au bras. Ce dernier était relié à Silah par le biais d’un système de canules.

			Quand il découvrit le spectacle, Nérée sentit son cœur se serrer. Il prit néanmoins sur lui et approcha prudemment. Morgan le suivit et demanda des nouvelles :

			— L’état de Silah semble se stabiliser depuis qu’il reçoit le sang de Jörm, répondit Iso.

			— Son sang ? C’est vraiment possible, ça ? s’étonna Nérée.

			— On appelle ça une transfusion sanguine, expliqua Gabriel en ôtant le projectile et en le jetant de côté. En 1628, un de mes confrères portés sur la médecine expérimentale a mis en évidence que le sang circulait vers le cœur au moyen des veines et des artères.

			Ce dernier s’interrompit pour passer du fil dans son aiguille, puis, piquant la peau pour recoudre la plaie, il ajouta :

			— L’idée a fait son chemin qu’il pouvait être possible d’injecter du sang dans le sang. C’est ainsi qu’il y a sept ans, un médecin dénommé Jean-Baptiste Denis s’est essayé à l’exercice. Il a transfusé celui d’un agneau dans le corps d’un adolescent en vue de guérir sa fièvre. Ça a fonctionné.

			— Oh ! C’est miraculeux ! s’exclama Nérée. Ça va sauver Silah, alors !

			— Ce n’est pas certain, contra Gabriel en tirant sur son fil pour bien serrer ses points. Le docteur Denis a réitéré l’expérience à plusieurs reprises, mais son dernier patient… L’affaire est obscure. Il serait plutôt question d’un meurtre par empoisonnement à l’arsenic que des effets secondaires de ses essais, mais il y a débat.

			Il repiqua dans la chair et poursuivit :

			— Toujours est-il que cette méthode n’a pas terminé de faire ses preuves. C’est pour cette raison qu’après ces résultats discutables, il a d’abord été exigé que les cas de transfusion soient préalablement étudiés et soumis à l’approbation d’un conseil de médecins, puis cette pratique a finalement été complètement interdite il y a quatre ans11. Je ne peux donc rien vous garantir, surtout si l’on prend en compte le fait que je suis loin d’être spécialisé en traitements pour kêtos.

			— Jörm n’en est même pas un, rappela Iso.

			— Mais il a du sang divin, défendit Morgan.

			— Pour être honnête, c’est entièrement sur ça que je mise, avoua Gabriel, crispé.

			Nérée se tut et contempla le visage livide du canonnier. Les lèvres pincées, il serra le poing en repensant à leurs premiers échanges. Silah avait parlé de lui payer des femmes en guise de cadeau d’amitié. Sur le coup, il avait été embarrassé ; avec le recul, cela le faisait sourire.

			Je ne veux pas qu’il meure !

			Poussé par un élan d’espoir, il se précipita aux côtés d’Iso et lui arracha la main qu’il était occupé à nettoyer. Il la prit dans la sienne et, sans y réfléchir à deux fois, commença à lécher les abrasions qui couvraient sa surface.

			Son initiative provoqua la surprise générale, mais Morgan comprit aussitôt ce qu’il essayait de faire. La salive des Sirènes avait des propriétés curatives. Et, en effet, après plusieurs coups de langue, les coupures entrèrent dans une phase de guérison accélérée.

			— Oh ! s’étonna Gabriel. Ça fonctionne…

			Heureux d’en retirer un certain résultat, Nérée réitéra son geste pour chacune des contusions qu’il était en mesure de soigner. Après plus d’une heure d’efforts, seule resta la plaie couturée sur le cœur de Silah.

			— Je ne peux rien faire pour celle-ci, annonça-t-il. Elle est trop profonde.

			— Ce n’est pas grave, Gabriel a déjà fait de son mieux, le rassura Iso avec un demi-sourire. Merci, Nérée.

			Fait exceptionnel, Jörm aussi se montra reconnaissant.

			— Bien joué, gamin, lança-t-il avec un signe de tête encourageant.

			— Pas besoin de me remercier, je n’ai fait que ce que je devais faire.

			Au même moment, des pas précipités retentirent dans l’escalier et ce fut essoufflé et nerveux que Lucas rappliqua.

			— Me voilà ! J-J’ai de quoi soigner Silah, Capitaine !

			— Tu arrives un peu tard, se moqua Morgan. Je pensais que ça te prendrait moins de temps. Nous avons terminé et la seule chose que nous pouvons faire, désormais, c’est attendre.

			Gabriel confirma d’un signe de tête en ajoutant :

			— Et le porter dans ses quartiers. Il ne peut pas rester ici.

			Tandis que Lucas déposait au sol le matériel médical ramené, Jörm se proposa.

			— Je peux m’en occuper.

			— Je vais t’aider, enchaîna Iso. Nous devrions pouvoir trouver une planche sur laquelle l’allonger pour l’emporter dans sa cabine.

			Voyant dans cette idée une chance de se rattraper pour son retard, Lucas s’exclama :

			— Je vais vous chercher ça !

			Iso le remercia d’un signe de tête et tous attendirent. Gabriel s’occupa de mettre fin à la transfusion, puis rassembla ce que l’adolescent avait acheté et commenta :

			— Ce n’est pas mal. Je vais mettre ça de côté, je suis certain que ça nous sera utile à un moment ou à un autre.

			Morgan soutint son initiative et Lucas revint à cet instant.

			— J’ai trouvé !

			Il apporta la planche jusqu’au blessé et l’étendit auprès de celui-ci. Jörm et Iso joignirent leurs efforts pour installer prudemment le corps meurtri de leur camarade dessus, guidés par le chirurgien. Morgan, pour sa part, se contenta de reculer Nérée en le prenant par les épaules.

			— Parfait ! les félicita Gabriel quand la manœuvre s’acheva. Vous pouvez le remonter, veillez simplement à ne pas trop le secouer.

			Jörm et Iso s’attelèrent à la tâche, Lucas sur leurs talons. Durant leur ascension précautionneuse des marches, l’adolescent interpella le maître d’équipage :

			— Maître ! Quand vous aurez terminé, j’aurai quelque chose pour toi.

			— Plus tard, Lucas, tu vois bien qu’il y a plus urgent, non ? 

			L’intéressé baissa les yeux sur les mains encore tachées de sang d’Iso.

			— Ça ne prendra pas longtemps, maître, mais il faudrait au moins que je te parle…

			— J’ai dit « plus tard ».

			Lucas se tut et laissa ses deux supérieurs monter et disparaître. Il demeura quelques instants sur place, immobile et les bras ballants, sans savoir quoi faire. Puis il redirigea son regard vers Nérée, qui haussa les épaules et lui signala comme si c’était une évidence :

			— Tu choisis mal ton moment.

			Morgan et Gabriel étudièrent les deux garçons, pas certains de comprendre de quoi il était question. Nérée ne leur donna aucune explication. Il préféra rester concentré sur son ami et lui signifier encore :

			— Iso est quelqu’un de gentil, mais tu dois apprendre à te montrer patient avec lui. Ce n’est pas la première fois que quelqu’un te le dit, non ?

			— Pff ! renifla Lucas avec amertume. C’est inutile. Le maître ne m’aime pas, c’est aussi simple que ça.

			Sa voix s’était brisée sur la fin, marquant la montée d’un sanglot étouffé. Nérée se sentit peiné pour lui, néanmoins il trouvait qu’il en faisait beaucoup pour pas grand-chose.

			— Ce n’est pas ça, Lucas. C’est juste que…

			— Je navigue à bord du Red Revenge depuis plus longtemps que toi, et pourtant c’est toi qui me donnes des conseils sur la façon de l’approcher. Est-ce que ce n’est pas la preuve qu’il te laisse apprendre à le connaître, mais qu’il ne veut rien avoir à faire avec moi ?

			— Lucas…, tenta Gabriel.

			— Non, j’en ai assez !

			Nérée eut beau chercher à le retenir, son camarade s’en retira prestement, les joues rouges et les yeux brillants de chagrin.

			— Je peux savoir ce qu’il se passe ? s’enquit Morgan.

			— Rien, soupira Nérée, désolé de ce départ. Lucas a beaucoup d’admiration pour Iso et il voulait lui offrir un cadeau ; sauf qu’il est maintenant persuadé qu’il le déteste.

			— Iso n’aime que Jörm, de toute façon, lâcha Morgan dans un sourire.

			— Chut, ne dis pas ça ! défendit Gabriel. Tu vas lui faire encore plus de peine.

			— Bah ! C’est un gamin, il s’en remettra.

			Nérée fronça les sourcils. Il ne partageait pas l’opinion de son partenaire, mais refusait de déclencher un conflit. Il changea simplement de sujet :

			— Quinn, tu ne devais pas partir en repérage ?

			— Avec ce qu’il s’est passé, c’est compromis. L’heure est déjà bien avancée, et je ne peux pas te laisser seul sans protection sur le bateau. Nous devrons improviser demain ; rien qui ne change beaucoup.

			Une fois de plus, Nérée n’aimait pas ce qu’il entendait. Il redoutait que le nombre de personnes présentes sur place rende impossible l’improvisation. Cependant, il était vrai aussi qu’il restait peu de temps avant que Morgan ne soit contraint de plonger et de s’éloigner pour cette dernière nuit de transformation.

			— Que faisons-nous en attendant ? demanda-t-il alors.

			— Nous allons retourner dans notre cabine et je vais devoir te punir pour avoir osé lécher un autre homme que moi.

			Dépité par ses propos, Gabriel enterra son visage dans sa main. Nérée, lui, haussa les sourcils avant d’esquisser un rictus moqueur :

			— Jaloux ?

			— Peut-être.

			— Je devais faire ce que je pouvais pour Silah.

			— Tu l’as fait. Maintenant, tu vas devoir assumer les conséquences de tes actes en… me massant.

			Nérée pensait avoir mal entendu. Gabriel lâcha un léger rire.

			— En te… massant ? répéta le premier.

			Ce fut au tour de Morgan d’afficher une expression sardonique :

			— Oui, c’est ce que j’ai dit. Qu’as-tu en tête, sale petite anguille pernicieuse ? Je ne le montre peut-être pas, parce que je n’aime pas m’apitoyer sur mon sort, mais l’état de Silah me préoccupe beaucoup. Je n’ai donc pas l’intention de m’envoyer en l’air alors qu’il est à l’agonie. En revanche, j’ai accumulé pas mal de tension et tu vas pouvoir m’aider à évacuer ça ; autrement, ma transformation, tout à l’heure, n’en sera que plus douloureuse.

			L’explication plut à Nérée, qui craignait sincèrement que Morgan veuille passer du bon temps après ce qu’ils venaient de vivre. Il acquiesça d’un signe de tête muet et tous deux quittèrent les lieux pour regagner leurs quartiers sous le regard attendri du chirurgien.

			 

			***

			Gabriel avait passé le reste de la journée au chevet de Silah. Quand Morgan dut se préparer à quitter le Red Revenge, à la nuit tombée, il vint le voir pour prendre une dernière fois des nouvelles du canonnier avant de plonger et fut soulagé d’apprendre qu’au moins, la transfusion n’avait pas dégradé son état.

			— La nuit pourrait être décisive, annonça le chirurgien.

			— Je comprends, et je sais que tu feras de ton mieux pour lui, répondit Morgan. Je n’ai qu’une chose à te demander, Gab’.

			— Laquelle ?

			— Ne le laisse pas souffrir.

			La mine de Gabriel se décomposa.

			— Tu veux que je…

			— Oui, appuya Morgan, l’air plus sérieux que jamais. Les kêtos sont des créatures dotées d’une forte résistance. Son agonie pourrait s’éterniser. Si tu vois qu’il souffre et qu’il n’a aucune chance, mets fin à son supplice.

			Gabriel se montra aussitôt embêté.

			— Ce que tu me demandes… C’est un sujet tabou que, même parmi les humains, nous n’aimons pas aborder.

			— Tu as déjà tué, Gab’, et il n’était pas question de gens sur le point de rendre leur dernier souffle.

			— Ils ne m’étaient pas non plus proches, et je n’ai jamais tué de kêtos. En ce qui me concerne, vous êtes…

			La phrase se perdit. Morgan comprit malgré tout et esquissa un sourire.

			— Je sais que tu tiens à chacun de nous, mais c’est un service que je te demande. Pour lui.

			Il y eut encore une longue hésitation, puis un soupir mit un terme au lourd silence qui s’était abattu d’un coup.

			— Je le ferai, accepta Gabriel. Si je suis certain qu’il n’y a plus rien à espérer.

			— Merci.

			Morgan tourna les talons. Au moment où il s’apprêtait à passer la porte, son ami lui lança :

			— Fais attention à toi, Quinn, et prends bien soin de Nérée.

			— Comme si j’avais besoin que tu me le demandes ! se moqua-t-il.

			Le battant claqua derrière lui et il retrouva Nérée, assis sur les marches qui reliaient le pont au gaillard d’arrière.

			— Prêt à plonger ? l’interpella-t-il.

			— On va dire ça. Et toi ?

			— Je me serais passé de devoir le faire.

			— Oui, ça tombe plutôt mal, admit Nérée. Mais Silah attendra notre retour, j’en suis certain.

			Bien que sceptique, Morgan hocha la tête et commença à se dévêtir. Le pont était désert, et la nuit couvrait sa nudité. Les gens étaient, de toute façon, bien trop occupés par les activités nocturnes qui invitaient à la débauche pour lui prêter la moindre intention.

			Une fois nu et ses vêtements pliés, il s’étonna de trouver Nérée toujours habillé.

			— Je n’ai plus beaucoup de temps devant moi, lui rappela-t-il. Dépêche-toi un peu.

			Nérée contemplait la ville, émerveillé par les lumières qui émanaient des fenêtres des nombreux établissements et autres habitations. Il avait encore en mémoire la visite malheureusement écourtée qu’il avait faite avec son camarade et regrettait de ne pas avoir l’occasion de découvrir le visage de Port Royal à la nuit tombée. Non pas qu’il aspirait à goûter aux activités qui conduisaient les humains à écouler leur fortune dans la satisfaction de leurs vices, mais il restait curieux de voir toutes les facettes de ce monde qu’il trouvait aussi laid que magnifique.

			Ce fut à contrecœur qu’il se détourna de cette vision et s’effeuilla à son tour.

			— Oui, j’arrive.

			Une fois prêts, ils se tournèrent du côté de l’eau. Ils étaient sur le point de plonger quand Jörm et Iso s’avancèrent derrière eux.

			— Un instant, Céto ! l’interpella Jörm.

			Morgan et Nérée se retournèrent et l’écoutèrent poursuivre :

			— Nous n’avons pas décidé de ce que nous ferons demain.

			— Oh ! C’est vrai, se rappela le capitaine. Est-ce que je peux compter sur vous deux pour partir en éclaireurs sur le lieu des enchères ? Nérée et moi vous rejoindrons peu avant le début des ventes.

			— Bien entendu, confirma Jörm. Nous essaierons de découvrir en avance ce que peut être cette « pièce exceptionnelle ». Ça pourrait nous aider à prévoir un plan d’action si nécessaire.

			— Excellente idée ! approuva Morgan. Je compte sur vous, et veillez sur Silah et Gab’ en notre absence.

			Le maître d’équipage et le quartier-maître acquiescèrent, puis Nérée profita de la présence d’Iso pour lui glisser :

			— Lucas a quelque chose pour toi, et il était plutôt triste que tu l’éconduises de cette façon. Est-ce que je peux te demander d’aller le voir ?

			— Oui, c’était bien mon intention, je…

			— Ce ne sera pas possible, les coupa Jörm. Lucas est parti un peu plus tôt, sûrement pour passer sa frustration dans un des bordels.

			— Oh ! se désola Nérée. Très bien…

			Il baissa la tête. Quand il vit sa déception, Iso assura :

			— J’essaierai de lui parler dès son retour. J’ai conscience que je m’y prends mal avec ce gamin, mais… je ne peux pas lui donner ce qu’il espère. Je ne suis pas… ce qu’il croit.

			Relevant la tête, Nérée voulut l’interroger sur ce qu’il sous-entendait. Il n’en eut pas l’occasion. Morgan poussa un gémissement plaintif et signala :

			— Le temps est écoulé.

			La conversation dut s’achever, et la séparation suivit.

			Le retour de Nérée à sa forme d’origine fut presque sans douleur quand celui de Morgan se révéla aussi éprouvant que d’ordinaire. Néanmoins, le kraken se remit vite et s’empressa d’entraîner son partenaire loin du port. Dans leur fuite, ils esquivèrent de justesse quelques filets de pêche remarqués au dernier moment, mais parvinrent à trouver un coin de mer assez profond pour dissimuler leur présence et les garder en sécurité.

			— Bien, commença Céto en abyssal. Nous allons dormir ici et tâcher de nous reposer au mieux. Une longue journée nous attend demain. Es-tu prêt à affronter ce que nous allons potentiellement voir lors de cette grande vente ?

			Lové dans un de ses bras garnis de coussinets, sa queue enroulée autour pour les unir, Nérée essaya de se figurer les pires tableaux possibles. Outre leurs semblables réduits en esclavage, il imagina des trophées plus affreux les uns que les autres. Des kêtos naturalisés, des restes préservés et proposés en œuvre d’art, voire même… des organes présentés comme solutions miracles à divers maux humains. Un frisson lui parcourut le dos rien que d’y penser, mais il se remémora surtout l’existence de cette « pièce d’exception ».

			— Est-ce qu’il y a vraiment une chance pour qu’il s’agisse… d’une Sirène ? demanda-t-il, un nœud dans la gorge.

			— Tu nous as entendu en parler. C’est l’option la plus probable, et c’est celle que nous espérons le plus.

			Nérée resserra son étreinte autour du membre musculeux de son partenaire. En réponse, Céto se servit de son second bras inoffensif pour caresser son corps.

			— Mon petit poisson…

			— Tu as compris, n’est-ce pas ? le coupa-t-il, le chagrin dans la voix.

			Un court silence s’installa, au terme duquel Céto admit enfin :

			— Je sais ce que tu espères et pourquoi, oui. Je suis… sincèrement désolé.

			— Ne le sois pas ! Tu n’y es pour rien et… je veux juste…

			Les mots moururent au beau milieu de la phrase. Nérée était incapable de poursuivre. Il avait envie de hurler, mais il contint sa peine et sa douleur pour les transformer en une profonde affection qu’il redirigea vers celui qu’il aimait.

			— Tu es désormais ce qui compte le plus à mes yeux et ma raison de vivre. Je trouverai une solution, Céto. Peu importe laquelle. Je te promets que je lèverai le sortilège de Père.

			Ce fut au kraken de se perdre un long moment dans le mutisme. Mais lorsqu’il sentit le corps de Nérée se relâcher et se détendre, signe qu’il s’endormait, il lui murmura dans un grondement doux qui ressemblait au roulement des vagues :

			— Peut-être n’ai-je plus besoin de ça ? L’équilibre, je crois l’avoir trouvé grâce à toi.

			Nérée ne répondit pas ; sa conscience était déjà loin. Alors Céto le rapprocha de lui pour s’assurer qu’il ne lui arriverait rien et s’abandonna au repos. Jusqu’à ce qu’il sombre, sa voix les berça tous deux de ce chant que le triton aimait tant.

			 

			***

			Le 15 décembre 1674

			 

			Le lendemain arriva très vite. Dès qu’il sentit qu’il n’allait plus tarder à reprendre forme humaine, Céto regagna la position du Red Revenge et attendit que l’instant vienne. Ses membres de céphalopode sitôt remplacés par des jambes, il creva la surface de l’eau avec Nérée, mais se retint d’en sortir immédiatement pour plaquer plutôt ce dernier contre la coque de leur navire et l’embrasser avec une fièvre incontrôlable.

			C’était un rituel qu’ils avaient instauré, parce que depuis que Morgan avait expérimenté les baisers, il était devenu insatiable et se découvrait en manque après chaque nuit passée sans pouvoir en voler à son petit poisson préféré. Cette fois n’y faisait pas exception.

			Après avoir obtenu ce qu’il voulait, il caressa le visage de Nérée et rappela :

			— C’est vrai que maintenant que l’eau ne m’est plus hostile, nous pourrions nous retrouver plus souvent dans la mer.

			— Mais moi, je ne peux pas maintenir ma forme humaine à son contact, répliqua le triton.

			— Nous n’avons pas besoin de ça, si ?

			— À toi de me le dire.

			Morgan ricana et inclina la tête pour le mordre tendrement dans le creux du cou. Au plus près de sa peau, il lui souffla :

			— Non, je te le confirme. Tu n’imagines pas l’effet que tu me fais tel que tu es. J’aime la courbure de tes reins dans laquelle je peux poser mes mains pour rapprocher ton corps du mien. Cette queue que tu glisses et enroules autour de mes jambes quand je t’enlace. Tes yeux profonds et mystérieux qui me donnent l’impression d’être la chose la plus précieuse au monde. Tes couleurs vibrantes qui capturent mon regard. J’aime tout.

			Nérée se mit à rire doucement. Il passa ses bras derrière sa nuque et le rapprocha de lui jusqu’à ce que leurs bassins se touchent.

			— Tu ne devrais pas me tenir ce genre de discours maintenant.

			— Tu as raison, admit Morgan. Je vais en conserver pour plus tard. Mais je te promets que lorsque nous en aurons terminé avec ce merdier, je te garde au lit pendant deux jours.

			— L’idée est alléchante, mais qui va commander le Red Revenge ? se moqua Nérée.

			— Jörm, Gabriel, n’importe qui ? Mais je te veux !

			— Il me tarde de voir ça.

			Ils échangèrent un dernier baiser, puis se séparèrent. Nérée s’aida de ses griffes plantées dans le bois et de ses bras pour escalader la coque du Red Revenge, tandis que Morgan utilisa un cordage que Jörm ou Iso avait placé à sa disposition après leur départ. Ils se hissèrent ensuite par-dessus le bastingage et se laissèrent tomber sur le pont, s’esclaffant quant au bruit sourd que leurs corps firent au contact du plancher.

			— Tu as pris du poids, remarqua Morgan.

			— Est-ce une critique ? Car tu es mal placé pour parler, rétorqua Nérée avec un rictus provocateur. Depuis quand un simple humain fait-il autant de bruit qu’une Sirène alourdie par le poids de sa queue joliment musclée ?

			— Je rêve ou tu te lances des fleurs ? répliqua Morgan, amusé.

			Cette petite chamaillerie les conduisit une fois de plus à s’étreindre. Nérée se retrouva assis sur sa queue, presque en appui contre le parapet, entre les jambes de Morgan et les bras autour de son cou. Quant à ce dernier, il demeura sur ses fesses, tournant le dos au reste du navire, son regard gourmand suivant les lignes gracieuses de son partenaire pendant que ses mains couraient sur ses flancs.

			— Nous devrions nous presser, souffla Nérée, qui gardait les pieds sur terre. Jörm et Iso nous attendent, ils vont sûrement nous disputer si nous traînons trop.

			— Ne t’inquiète pas, répondit Morgan, hypnotisé par son charme. Je ne suis jamais en retard, et j’aurai même le temps de passer prendre des nouvelles de Silah avant de partir.

			Un léger rire secoua Nérée, mais il mourut sous l’effet de l’attraction insurmontable qui les poussait à se rapprocher encore. Chacun se pencha à la rencontre de l’autre pour dérober sa bouche… jusqu’à ce qu’un bruit sec mette un terme à la magie de cet instant et précipite Morgan, inconscient, dans les bras de Nérée.

			— Quinn ! s’écria-t-il.

			Dans un sursaut, il releva les yeux et ce qu’il vit le figea d’incompréhension.

			Lucas se tenait là, derrière Morgan, et il avait encore en sa possession le morceau de bois avec lequel il venait d’assommer son capitaine. Son visage était fermé, ses lèvres pincées, et il toisait son camarade avec un profond mépris.

			Un sentiment de danger envahit aussitôt Nérée. Il emprisonna Morgan dans ses bras, une main en protection sur sa tête, l’autre dans son dos.

			— Lucas ! Qu’est-ce que ça veut dire ? s’écria-t-il, sa voix éraillée sur le point de se briser.

			— Que tu vas nous accompagner gentiment.

			— « Nous » ? répéta Nérée, stupéfait.

			Harrison, Jones, Klaasen et Deflandre sortirent de derrière les caisses qui leur avaient servi de cachette et s’avancèrent. Les deux premiers s’emparèrent de leur capitaine tandis que les deux derniers se ruèrent sur le triton.

			Nérée se débattit. D’un coup de queue, il fit trébucher Deflandre ; d’un coup de griffes, il contraignit Klaasen à reculer. Il profita ensuite de cette ouverture pour essayer de récupérer Morgan, mais Jones et Harrison esquivèrent une à une ses tentatives d’approche qui s’avéraient lentes et maladroites du fait de son corps inadéquat pour un affrontement hors de l’eau.

			— Rendez-moi Quinn ! s’égosilla-t-il, déterminé à se battre sans merci.

			— T’en fais pas, démon, tu ne vas pas le quitter ! se moqua Harrison en sautant de côté.

			Nérée n’eut pas le temps de réfléchir à ce que ces mots impliquaient. Un anneau froid se referma sur la base de sa queue et il sentit son énergie lui être aussitôt drainée. Il s’écroula de fait lourdement au sol, complètement affaibli, et tourna la tête pour s’informer de ce qui était à l’œuvre.

			— Surprise ! se moqua Lucas sur un ton glacial. Ça te rappelle des souvenirs ?

			Et comment !

			Nérée n’avait pas oublié la chaîne anti-kêtos à laquelle il avait été attaché lors de sa première nuit à bord du Red Revenge. Cependant, jamais il n’aurait imaginé y avoir de nouveau affaire, encore moins se retrouver piégé par celui qu’il considérait comme son meilleur ami.

			— Lucas… Pourquoi ?

			— Parce que je ne dois rien à des gens qui me détestent.

			— Des gens qui… Quoi ? Lucas, non ! Que t’arrive-t-il ? Je vois bien que tu n’es plus toi-même !

			Lucas plongea sa main dans sa poche et en tira le collier qu’il avait acheté pour Iso. Il le contempla un instant, puis le laissa tomber à ses pieds avec un profond dédain. Il releva ensuite ses yeux vers Nérée et répliqua :

			— Tu crois ça ? Je dirais au contraire que je ne me suis jamais senti aussi libre d’exprimer qui je suis et ce que je pense.

			Pour ponctuer ses mots, il esquissa un sourire carnassier qui révéla des dents pointues pas différentes de celles d’Iso.

			Des dents de requin ? s’interrogea Nérée. Mais Lucas est… un poulpe !

			— Nérée !

			L’intéressé paniqua en reconnaissant la voix qui venait de s’élever et les pas qui l’accompagnaient.

			— Gabriel, non ! N’approche pas ! hurla-t-il aussi fort que sa gorge le lui permettait.

			Alerté par les cris, Gabriel avait accouru. Il se figea net quand il vit Morgan assommé et supporté par deux des mutins. Harrison et Deflandre dégainèrent leurs pistolets et tirèrent dans sa direction.

			— Non ! paniqua Nérée.

			Par chance, le chirurgien fut prompt à réagir et plongea à l’abri derrière un énorme baril de poissons.

			— Partons, avant que d’autres ne débarquent ! ordonna Harrison. De toute façon, nous sommes attendus.

			Lucas acquiesça d’un hochement de tête et fit signe à ceux qui portaient Morgan d’ouvrir la marche. Il ferma celle-ci en conservant l’autre extrémité de la chaîne anti-kêtos tandis que Deflandre assommait à son tour Nérée et le hissait sur le dos de Klaasen.

			Impuissant, Gabriel les regarda quitter le Red Revenge.

			À suivre…

			

			
				
					11 Après l’interdiction définitive des transfusions sanguines (destinées en vérité à traiter les malades mentaux et les paralysés) par un arrêt du Parlement de Paris, le 10 janvier 1670, les travaux dans ce domaine seront complètement abandonnés jusqu’en 1818.
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